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CHAPITRE IX- 

Selintj. — Anémour. 

A. QUELQUES quilles des dernières ruines^ la côte^ 
rocailleuse jusque4à , s'ouyre en une plaine cul- 
^iyée qui s'étend à cinq ou six milles de chaque 



côtéj deux petites rivières la traversent. Là pre- 
mière rejette dans la mer dia pfëd de tàlaisis rfott- 
j|feittfes,sûf fes<|iiellts teircAivent diVferS biÛ- 
mens; nos opérations ne nous y conduisirent pas^ 
mais nous a]^èi'èâ[rfié*qtf il^ ii*ai^i*nt JiOur habitans ' 
que des aigles etdes pigeons, L'aptre rivière tpurne 
autoiiP dé ^Uiltf , pfrotalotifcirfe ^Séarpi W très- 
pittoresque. 

Le rivage qui borne cette plaine étoit autrefois 
une plage grayçlj&ÇfÇe'l; lôajfe, ^i^fijs la partie su- 
périeure de 1^ plage jusqu^à une certaine distance 
en mer, il est composé aujourd'hui d*une croûte 
solide, ^^q die; 4ipc^ à tçois; j)iédf , BC vîOmposée 
de Tespèce de roche nommée poudingue. Ce ri- 
^ag© pétfffié ft^t p^* paMtfdl*» ï ;tà fhiîit At 
Selinty ; j'ëitiWÔfë iiotite^t o%éèWè assemblables, 
maismoins çtfp^^^j §ur )esço|esdeL-À8Îe-Mineure, 
et quelquefois sur celles de la Grèce ; j*ai même 
t^t4^:ïj<!i^ îim tr^etitè tSk 4iit' ttîlés de Sicile. 
Etant généràîèliïent fcôûverls àe ssible et dç cail- 
loux, ils ne préspii^Dtà l^i vue, rien d'extraordi- 
naire ; mais le canot imprudent qui les prendroit, 
d'après cette apparence, pour des pUges compo- 
sées de parties ïnÉobJlèl, èk IjiÉi^dAns cette per- 
suasion , courroit sur eux à la faveur de la lame , 
ne tarderoit p^ 'à être cru'etièment puni de son 

|>r4s da£is des eadrôks divçi^, «e ilifferelft ;pas 
J^eaucoi;^ les uos 4es autres ; It {grei^ieb -àommo 



(7). 
dans quelquiss> tuas; le sable ^dosi^ dans d'a^ 
très j ou bien œs de\ix fiubstaoc^ fliQBt4Î9p0Me$ 
en coaches altaroalàyes. Tqqs pffrea}; de» caiUmiK 
qui ont été plus cm mom» vi^ûé^ ; plm il» ^ont 
dentelés et anguleux , plus l'agglomérat wt dur. 
I^e gravier est fori^é de la réunie ^ fkuaxm 
tr^ ^ diff érei^jkes > ms^s là pli^art caleti?es> iM 
ciment ou la pâte qui les unit est de même cali- 
caire, et si tenace, qu'un eo«|> siiffisaiili iM)ur 
briser la mass^ ca$$è plutôt màmû ks aùMicmx 
^arteea:$: qu'il ne les dâoge» 

À l'ouest, et tout près dorSidè, net» aToés 
b^uvé des baacs étroits de roches e& .paoriie iot-» 
dessus et eo partie aur^ossous ide l'eau , qni'pa-^ 
roissent avoir été produits d'une manière sta^ 
hlable. Ils coniiennent une portÎMi co»»léraUje 
de tuiles brisées, routes et jaimes, de coquil- 
lages, dé morceaux de bois, et de tous les débris 
que l'on peut s'attendre à trouver ^ans le voîsi* 
x^e d'une ville. Ces roches sont extrêmement 
dures ; comme nous jn'avions pas d'oubls dans le 
canot, nous ne pûmes détacher de la mtasse de 
beaux écbantâlons* Près de ces bancs rocailleux, 
une chaîne de collines basses qui s'âève à la hau* 
teur de 80 pieds est consposée de calcaire gris et 
tendre, disposé en couches horûsûntalesmiaces, 
eu plutôt de marne durcie , eMrecocipée de pro^ 
fondes ravmes cre3i»^es pcœ des torrens qui tra-* 



versent le rivage pour se jeter dans la mer. Les 
pàrticuies^calcaires^ ainsi entraînées, peuvent in- 
diquer Torigine du citnent qui a uni les parties 
de celte roche récemnaent formée ; et peut-être 
partout x>ù il existe des plages pétrifiées ^ un 
exsaotiep 'attentif des hauteui^ voisines fera-t-il 
découvrir qu'elles sont dues à une cause sem- 
blable; 

L'ilb' de Rhodes renferme • des collines de pou- 
dingue d'une hauteur considérable au-dessus de 
la iper ; j'en ai des fragmens qui ne^ peuvent se 
distinguer de ceux que nous nous sommes pro- 
curés sur les rivages de Selinty, ou de ceux de 
la plage du port Raphti en Grèce , excepté qu'ils 
sont peut-être plus complètement consolidés , ce 
qui peut provenir de ce qu*ils sont pressés plus 
fortement par la masse qu'ils supportent , et de 
ce qu'ils ont été plus long-temps exposés à l'air. 
n est très-remarquable qu'une couche horizontale 
de marne pierreuse a , selon les apparences , au- 
trefois couvert ces hauteurs. 

Au capCrio, l'ancien Gnidus, on voit égale- 
ment beaucoup de brèches calcaires ; la base d'un 
temple en est construite , quoique les parties su- 
périeures soient de marbre. Nous avons aussi 
trouvé ^me partie du rivage pétrifiée à Phasélis , 
et ensuite à quelques milles à l'est d'Alaya ; 
comnïe dans ce dernier endroit il est assez mince > 
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la mer Ta miné et détruit en plusieurs endroits ^ 
laissant le gravier au - dessous dans son état na- 
turel. . 

n est inutile d'entrer ici dans un détail minu- 
tieux de tous les endroits de la côte qui offrent de 
ces sortes de rivages. Je les ai notés dans ma 
description nautique des çôtes^ tant pour mettre 
les navigateurs en garde que pour, faciliter aux 
voyageurs futurs les nioyen^ de constater si le 
même principe est toujours agissant, on si. les 
efforts de la mer tendent à détruire ce qui est 
formé. A Fompéiopôlis, je reviendrai s^ur cet 
objet; mais la grande étendue du rivage pétrifié 
de SeUnty sembloit m'offrir une occasion dé 
réunir] quelques notions sommaires sur un syjet 
curieux pour quiconque n'a pas été témoin de 
phénomènes semblabes , et propre à intéresser 
tous ceux qui savent combien on rencontre rare- 
ment des occasions d'observer la noiarche de la 
nature quand elle.forme des rochers > tandis que 
partout on est frappé 'des nioyens par lesquels 
elle parvient graduellement à détruire les plus 
anciens. 

D'un côté, la montagne et le cap de Selintj 
s'élèvent brusquement de la plaine, et de l'autre 
forment une chaîne de falaises majestueuses; sur 
le point le plus élevé de «es dernières, on voit 
les ruines d'un château qui commande de tous 
côtés l'abord de la montagne, et d'où la vue 
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plonge perpendiculairement sur la mer. La soirée 
étok sereine* Nous aperceyîoDs à une distance 
immense la côte que nous avions déjà parcourue; 
la plaine , avec ses ruines et ses rivières sinueuses , 
étoit Rendue à nos pieds comme une carte y et , 
dans le fond du tableau > une prodigieuse chatne 
de montagnes dont les flancs noirs étoient déjà 
privés de la lumièf e du soleil formoit un contraste 
singulier avec les cimes couvertes de neige. Nous 
apfercûmes aussi à Textrémité de Thorizon au sud 
rilede€ypre> qumquenous en fussions éloignés 
de plus de 65 milles géograplriques. 

La totalité de cette montagne n*étoit pas com- 
prise dans l'ancienne ligne de fortifications ; son 
extrémité occidentale étoit séparée du reste par 
une muraille qm , partant du château bâti ^ur le 
sommet et aboutissant en bas à Temboucfaure de 
la rivière , éfcoit flanquée de tours , et décrivoit 
de nombreux zigzags. En dedans des murs, on 
rencontre beaucoup de vestiges de maisons ; mais 
en dehors , entre le pied de la montagne et la 
rivière , des restes de grandes constructions sub- 
sistent encore i le plus remarquable est un édi- 
fice bas et massif, long de 70 pieds , large de 60 , 
bâti en grands blocs de pierres bien taillées, et ne 
renfermant qu'une voûte. Un escalier étroit, pa- 
rallèle au mur, condtdt au toit qui est plat, et 
sur lequel il ne reste rien , quoique tout donne 
sujet de supposer que ce monument étoit le sou- 
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bdsseu^eàl ^nû édifite nlàgcrifique. Les colonnes 
quil somien^t ou qui rentotffoîent , ont tontes 
cUspura > à l'6sce][^on de ^nèlques firagmetos de 
gm&ds pâa^e^ «eannelés d'un tratàfl extpiis. Un 
bàtimei^t $em)4able , iùâ&& ^ks moderne , a été 
joint au f^reMiei^ j an de ses côtés offre Tépîtaphe 
de Ghrtskioû , fik dé Ehaestns^ et un bas-relief 
en -marbre blani^ <q;ui représente nne procession 
funèbre^ StAr ntie tabiettè encastrée dans une 
autre partie du b4timfent> on voit un petit bas- 
relief q«i immtt«4i "un bàftea^ i^emplî dé passagers 
et pnécédé<id'i4n dauphin. Ost édifice est an nà- 
lîea d'un coavrà dont cbâ^i|[li6 e6«é étok orné d'un 
rang de ttenter petites colonnes; Toutes oiift été 
abadtufi^ i i^ia^id^î^ol «et'éM^Méesr ï^e carré a 
2i^ pieds dÀ diM^tre 9 et s'étend pre^cpe fus- 
qn'afttt bordfc>d0x;la FÎtière» 

SeUn^est Àid«ldtaU«}n^eM Séli^ qui^ ft la 
mort de Tt^n^^jM^ti^ i^Hri<le Tra^anopolis. Je 
n'ai pu dvcDUVtoir <|uds^l]|nnt)eurs ie» Gfliciens 
rendii^aïf À la iui^i^ne Jde ce prince accompli , 
qui lomportâ lesi regrets du peuple; mais il issB 
ttès-^prôhabfe ipi'iin iciaasolée kû fut ^îgé dans 
cette «pâle «èb il temuiiËa «es )Oiifs« Dansce cas^ il 
est de même probable <pie c'osi 9e monument que 
j^ léeii's de diécrine. 

En dôi»]tendani; k tvvièflre, on rencontre les 
i35s^s d'um petit théâtre dont les situes ont feras 
été ei^és; il fait im» m mrd^gi, et > suivait 
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Tusage^ est creusé dan$ une colline. Â peu dé 
distance on voit un bâtiment très^ancien qui a 
4q pieds carrés ^ avec deux saillies ' circulaires ; 
les murs épais de dix pieds sont en grès qui a 
beaucoup souffert des injures du temps. Près de 
. la bouche de la rivière, nous avon^ trouvé des 
bains ; ils sont adossés à un rocher et voûtés : 
cliaque chambre afvoit des tuyaux. î 

Presque en face du théâtre se trouvé un grand 
aqueduc ruiné porté sur des arcades, et qui , 
traversant la rivière , communique a.vec une col- 
line éloignée. Quelque motif extraordinaire a, 
sans doute , porté à employer ce moyen dispen- 
dieuss: de faire venir jde TeaU d'une distance si 
€;onsidérable> pi;iisqu'une rivière baigné les murs 
de la ville, et que rien ne donne sujet de croire 
qu'elle puisse tarir eji été, car elle vient de 
montagnes dont la cime est cachée sous des neiges 
perpétuelles; mai$ il est- possible que ison eau, 
comme celle du Catarrhactes , ait été kipr^née 
d'une très-grande quantité de sédiment calcaire 
qui Taura rendue insalubre; cette idée acquiert 
un certain degré' dé vraisemblance quand on 
réfléchit au rivage pétrifié auquel cette rivière a 
pu porter la substance pétrifiante. On reconnoît 
sans peine que Ton avoit pratiqué des levéeis le 
long de la rivière pour en prévenir les débor- 
denxens, et que, pour empêcher Touvrage d'être 
ruiné par les crues d'eau d'hiver, les angleia ren- 
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trans de soa cours tortueux avoient été reTétus 
de constructions' en pierres. 

Les bords de cette rivière sont couverts de 
laurier rose , que les Grecs nomment dapkni ou 
arodaphne. Rien de plus beau que cet a]i>risseau 
avec sa tige s velte , ses longues feuilles délicates , 
et ses grands bouquets de fleurs cramoisies qui 
terminent ses branches. 

A Fextrémité sud-est de la montagne^ on voit 
un grand nombre de tombeaux où nous avons 
copié plusieurs inscriptions grecques. Quelques- 
unes étoient entourées de petits ornemens en 
sculpture , et une conservoit encore des lettres 
peintes en rouge^ comme nous en avions vu à Sidè. 
Une autre , qui doit être très-ancienne , offire le 
p. le s et To , composés de lignes carrées ; quoi** 
qu elle soit très-fruste ^ on j reconnoit distiàcte- 
ment Tancien nom de la ville seainoyn. Nous 
avons trouvé sur un tombeau uni cette inscription 
latine : 

C. IVLIVS CELER VETÉR • EXCENTVR- 
GLASS- PP- MIS- VIBVSSIBI ET IVLIAE 
PPIMILIAE COLVCI. B. M. FECIT . POS- 
TERISQVE VIS TaNTVM. 

Nous avons vu aussi de petites catacombes avec 
des niches coûtées dans Tintérieur , au-dessus de 
la porte de Tune desquelles l'inscription est placée 
entre un buste humain et un lion passant. 
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L'ag^L pe s^ xtioicttrii pas , et nous n'ràmes pas 
beaucoup de rapports, avec les habitans^ qui tonte*» 
fois furent ti^è^-poli^. Gepeudaot uamanant^ irrité 
de ce que pqu^ ^yiou» refusé d'acheter sa Tacke^ 
nous jçta des pierreo ç^ae retirant^ mais depui» 
long-temps nous avicma appris à nous moquer de 
ces insuitçs légètres. 

Nous sommes ensuite arrivés aux ruines d'une 
TÎlle ancienne qui « dam mon opinion ^ doit avoir 
été XÀritiochia a^Cragmu de Ptolémee. Le$ cir» 
constances pous empêchèrent de l'examiner atten-^ 
tivement^ W^ il paroît qu'elle étoit autrefois 
d'une certaine imporUnce , quoique peu propre 
à être un établissement commer^cial. Nous avon^ 
aperçu plusieurs colonnes dont le^ fûts étoient 
d'un seul bloc de §ppanite poli. Un rocher escarpé/ 
dont le sommet a été soigneusement fortifié y s'a-^ 
vance en^e la yille et la mer. H^ escaliers tàiUéa 
dans ce roc conduisent du lieu de débarquement 
aux portes ; de l'autre côté de ce rocher , une 
arcade creusée avec un canal en pente semble 
avoir été destinée à servir de cale aux bateaux. 

Plus loin à l'est, une ouverture dans les mon- 
tagnes donne passage à une petite rivière sur les 
bords de laqudle il y a des cabanes de bergers, 
et, près de son embouchure^ des j[;'iûpe^m<KkPQ^s* 
Les habitans appellent ce lieu Char4di:an< l^t^ooi- 
et la situationi convienneot parfaitement au fort 
Charadru$ avec son petit port placé ptt Strdbon 
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eotre le Cragm et jinemuràim, « sur une côte ftpre 
nommée Platanistos. » Oa peut la nommer avec 
raison raboteuse et triste ; cary entre la plaine de 
âelintj et le promontoire d'Anémour^ ce qui 
forme une distance de trente milles , la chaîne de 
rochers stériles qui forme la cote n'est interronb- 
que que par deux vallées étroites servant d'issue 
à des tCKrrens pour tomber dans la mer; le pre- 
mier est le Charadran, Tautre est à moitié chemin 
entre Charadran et Anémour, et a aussi quelques 
ruines modernes. La grande branche du mont 
Taurus, qui va directement d'Âlaya au cap Ané- 
mour > est brusquement inteirompue devant Cba- 
radran ; c'est probaHement le mont Andriclus 
que Strabou décrit comme situé au-dessus dt 
{3iaradrus. 

L'extrémité du cap Aoémour est escarpée et 
très4iaute ; un côté est inaccessible; Tautre a été 
fortifié par un château et des ouvrages extérieurs 
jgiacés sur le sommet » d'où un mur flanqué de 
tours descend jusqu'au rivage et le sépare du reste 
du promontoire. Un second mur sans tours , mais 
épais de six pieds , court parallèlement au pre- 
mier ; il paroît plus moderne. 

Deux aqueducs qui suivent les sinuosités des 
montagnes pendant plusieurs milles , fournissent 
de l'eau à la forteresse. Les canaux sont creusés 
dans le roc i et simplement couverts de maçon-^ 
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nerie ; mais^ dans les endroits où ils passent par^ 
dessus des rayines y ils sont soutenus par des ar* 
cades. L'enceinte embrassée par les murs fortifiés 
renferme plusieurs réservoirs remplis de dé- 
combres de maisons détruites ; on y voit aussi dé 
grands édifices et deux théâtres ; le plus entier a 
100 pieds de long sur 70 de large, est ce^nt de 
'murs unis, et contient six rangs de sièges. Il 
paroit avoir été recouvert d'un toit : c'étoit pro- 
bablement un Odéum ou théâtre pour la musique. 
L'autre a 200 pieds de diamètre, et ressemble à 
tous ceux que j'ai décrits ; il est de même creusé 
en partie dans la pente de la colline. Ces deux 
théâtres font face à la mer au sud-est. J'ai dit que 
les colonnes du mausolée et les sièges du théâtre 
de Trajanopolis avoient été emportés ; on en a usé 
de même ici ; et , ce qui est très-remarquable , 
dans toute l'étendue de l'enceinte l'on rencontre 
à peine le v^tige d'une colonne ou un bloc de 
marbre de dimension un peu forte. Il n'existe 
néanmoins dans les environs aucun bâtiment au- 
quel on les ait employés; c'est ce qui fait supposer 
que tout ce qui valoit la peine d'être enlevé a été 
porté dans l'île de Cypre qui est à peu de dis- 
tance, et où les arts et le commerce furent en- 
core florîssans long-temps après que cette côte 
fut devenue la proi6 d'une suite de conquérans 
dévastateurs. 
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Kou$ BOUS sommes ensuite Mlés d'aller exa-^ 
toiner au^dehors des murs un vaste champ de 
l'uines qui^ au premier coup d'oeil, ressem- 
Uoient aux débris d'une grande ville 2 c'en éloit 
effectivement une, mais peuplée seulement de 
tombeaux , un véritable Nécropolis* Le contraste 
des matériaux légers et périssables employés à la 
construction des habitations destinées aux vivans, 
et des soins, ainsi que du travail, que les anciens 
mëttoient à rendre durables les demeures des 
morts , ne frappe nulle part autant que dans cet 
endroit. Quoique les tombeaux aient depois long- 
temps été ouverts et vidés, les murs en sont en- 
core en bon état, tandis que ceux des maisons 
sont tous écroulés. Les tombeaux sont de petits 
édifices détachés les uns des autres, la plupart 
d'une construction uniforme, et ne différent que 
par la grandeur et les ornemens ; les toits sont 
cintrés; le dehors des murs est enduit d'une com- 
iposition de mortier et de petites particules de 
briques rouges brûlées. Chaque tombeau est di- 
^é en deux chambres ; l'intérieure est subdivi- 
sée en deux cellules pour les corps; l'extérieure 
^st garnie d'enfoncemens et de tablettes destinés 
sans doute , soit à contenir les offrandes ou les 
urnes qui contenoient les cendres, soit à servir 
pour les cérémonies funèbres ; elles sont revê- 
tues de stuc et ornées de cette espèce de bordure 
à laquelle on a coutume de dQnner le nom de 



grecqbe , et que les anciens désignoient^ je crdis, 
par celui de mœandros* 

Cétoit la troisième espèce de tombeaux que 
nous observions sur cette côte. Les premiers^ 
ceux de Macry, de Myra et d'autres endroits > 
sont des catacombes creusées dans le roc , avec 
une entrée soigneusement fermée par une dalle 
de pierre si exactement façonnée à Timitation 
d'une porte de bois , que Ton n*a pas même omis 
d'y sculpter les tètes de clous et lespentures. La 
façade de la catacombe est fréquemment ornée 
d'un fronton et de colonnes taillées dans le roc. 

Les seconds tombeaux ^ ceux de Patara^ de 
Phasélis^ etc.^ sont plus ou moins ornés; mais le 
sarcophage consiste toujours en un seul bloc de 
pierre creusé comme un coffre y et couvert d'une 
pierre énorme en forme de toit ou fronton sur- 
baissé. 

Les troisièmes sont ceux du cap Anémour, qui 
ressemblent à une maison ou un toit cintré , et 
sont divisés en deux chambres , Tune pour le 
corps, Fautre pour les cérémonies funèbres. Les 
deux premières espèces de tombeaux portent 
généralement des inscriptions ^ tandis que ces 
derniers sont muets, ne rappelant en aucune 
manière ni le nom ni les l[|ualités de ceux dont 
^Is ont renfermé la dépouille, ni les regrets ou 
Fosteutation de ceux qui les ont élevés. 
- Je ne prétends pas dire que chacune de ces 
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trois fornies de tombeaux fût employée exclus!-* 
vement dans les endroits où nous les ayons ob«- 
serves; je dis seulement que telle espèce est plus 
fréquente dans tel lieu. Or, si les colons de T Asie- 
Mineure étoient attachés aux usages de leurs mé- 
tropoles y il est possible de tirer de cette cir- 
constance quelques secours pour remonter à leur 
origin^. 

La ville que je viens de décrire , quoique men- 
tionnée par Scjlax; Pline et Ptolémée, n'est 
citée ni par Strabon ni par Pomponius Mêla ; 
omission d'autant plus extraordinaire que, d'a- 
près l'étendue de ses ruines , cette ville doit avoir 
été assez considérable. Elle est entièrement dé- 
serte, et les Turcs la nomment jE*^^ ou vieux 
Anémouv. Le promontoire sur lequel elle est 
située est le plus méridional de TAisie-Mineure « 
et indubitablement YAnemuriuni des anciens 
dont il a conservé le nom qui lui a peut-étre'été 
donné, parce que c'est le poÎAt de la côte le plus 
exposé au vent. 

Strabon dit que « le long de la côte de Cilicie 
l'on compte 820 stades de navigation des fron- 
tières de la Pamphylie au cap<rAnemurium , et 
5oo stades de ce cap à Soli. » Je soupçonne que la 
place de ces nombres a été intervertie dans les 
manuscrits ; car, d'Anemurium à Soli , la distance 
est double de celle d'Anemurium à Çoracesium^ 

2* 
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que Strabon nomme comme la première ville de 
la Cilicie en venant de la Paniphjlie. 

CHAPITRE X. 

Château d'Anèmour. — Khelindreh. — Ile 

Provençale. , 

Le château d'Anémour, quoique très-délabré, 
est la résidence d*un aga turc* Bien difierent des 
autres , cet officier nous laissa e^miuer son fort 
à loisir : il est situé sur le bord de la mer, à six 
milles à l'est du cap, et en dehors ressemble 
beaucoup aux châteaux anglois du mojen âge. 
Sa citadelle est placée sur une petite éminence 
rocailleuse, et commande deux cours ouvertes 
qui sont entourées d'une chaîne de tours de 
toutes les formes, dodécagones ^ octogones, car- 
rées, triangulaires, rondes, demi - circulaires j 
cet espace a 800 pieds de long sur 3oo de large. 
Les tours et les murailles sont crénelées, et, dan^ 
quelques endroits , on a pratiqué des embrasures 
pour les canons, mais probablement à une époque 
bien postérieure à celle de leur construction, fl y 
a trois portes en cintre, dont la principale passe 
par une tour carrée du mur de l'ouest. Au-dessus de 
cette porte se trouveune tablette encadrée par des 
filets formés de pierres alternativement blanches 
et noires ; ils se terminent par un arc en ogive , 
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et contiennent une longue, inscription arabe dont 
voici la traduction : « Aladin , fils du brave Mehe- 
met, par sa valeur' piersonnelle et sa nombreuse 
armée , a pris ce château pour Fillustre scbériC 
Toumd).y> fidèle serviteur de son souverain; et, 
quand la conquête a étét terminée > il a remis le 
second commandemient dans, le gouvernement aa 
pèlerin Moustapba Ësmer. » 

Le château n'est pas éloigné de Tembouchure 
du Derek-Ondessy , rivière rapide^ lai^e à peu 
prèa de i.5o pieds , qui paroit être YArjmagdiis 
de Ptolémée. Des officiers., que j'envojai au bejp 
du canton , traversèrent cette rivière sur une es- 
pèce de bac ou. de. radeau qui est amarré à une 
ancre fixée dans le milieu du courant. Ils passè-^ 
reat devant des colonncStCt d'autres restes d'an* 
ciens édifices, et virent > dans la plaine qu^ la 
rivière arrose,, beaucoup de petits villages et de 
champs, cultivés. Le bey Âbdoul-Mpuim les reçut 
très-^poliment; il étoit assis dans son kiosk ^ où il 
fumoit et jouissoit de la fraîcheur^ Le kjiosk. étoit 
soutenu sur des piliers, trèsrhauts, genre de cons- 
truction que nous avqns observé dans d'autres 
parties de. la côte. Le bey dit aux ofliciers que 
son autorité s'étendoit jusqu'aux confins de Vit- 
chil> et qu'il avait récenuuent augmenté la pro- 
vince d'Anémour par l'achat d'un grand territoire. 
Il leur apprit aussi qu'Anémour est le nom vul- 
gaire, m^ais qu a Constantinople , et danslCsS fir- 
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nians 9 ce lieu est appelé Meinoriy éh , et il écrivit 
ces deux noms. Il parut que le peuple restimiHt 
l^eaucoup pour ses qualités personnelles^ ainsi 
que pour Tancienneté de sa famille de laquelle 
il dérive une sorte de droit héréditaire au gou- 
vernement ; Ton dit qu'il est indépendant du pa-^ 
cha de Coniéh , qui est investi par la Porte d'une 
certaine autorité sur la plupart des gouverneurs 
de ces provinces. Une invitation de venir à bord 
de la frégate lui fît grand plai^r ; le lendemain 
il arriva sur le rivage avec une suite très-nom^ 
breuse, et y resta assis plusieurs heures, occupé 
à regarder le bâtiment avec un télescope de 
poche; mais, par malheur, la houle étoit si vio^ 
lente, que rien ne put le décider à s'embarquer. 

Tout près du château , il y a une |>etite île sur 
laquelle nous avions établi notre observatoire 
pour éviter la curiosité des paysans qui est tou^ 
jours importune, quoique très-innocenîe. Cet tloty 
qui n'a pas 200 pieds de long, offre pourtant des 
restes d'édifices , et deux grands réservoirs taillés 
dans le roc. On ne rencontre pas sur cette côte 
d'îlot si petit qui ne présente une preuve sem** 
blable de l'importance que les anciens habitans 
attachoient à ces postes avancés. 

A pei/près à deux lieues du château , on voit 
dans l'intérieur du pays les ruinés d'une ville suf 
le sommet d'une colline j c'est peut-être XAgidu^ 
de Strabon ; plus loin à l'est , nous avons visité 
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Softa^Kallassy (le château du philosophe)» fot^ 
nûoé » sur ua coteau. Les arcades des portes sont 
en ogive , et paroissent être de la même époque 
que Le château d*Anémour» 
- Plus loin, nous sommes arrivés à une petitç 
presqu lie haute ejt couverjte de ruines qui nous 
semblèrent intéressantes ; mais un certain nombre 
d'hahitans du village voisip , tous gens de mau- 
vaise miae , nous regardèrent d'un. air si défiant , 
et. montrèrent tant de répugnance à nous laisseï^ 
exammer ce lieu , que nous ne persistâmes pas 
à gravir la hauteur* A l'est de cette presqu'île , il 
y a une petite' anse qiii sembloit s'être autrefois 
étendue, plus ava^t dans les terres , et avoir mé- 
rilé le juom de port ; c'est peut-être XArsinoë de 
Strabon* 

: Le cap Kizliman est un beau promontoire 
escarpé dont tes flancs perpendiculaires sont 
formés de couches calcaires qui se dirigent au 
N. 0. sous un angle de 5o<^ près de l'isthme bas 
qui joint.ce cap au continent; ce3 couches minces 
sont de couleurs différentes^ vives et bien tran- 
chées y qui se suivent avec la régularité de celles 
du. prisme : rougerviolet^ jaune-brunâtre^ bleu« 
foncé. Le schiste brun^ que nous avions perdu de 
vue depuis les montagneis situées à l'est d'Âlaja > 
se nunxtre de nouveau au bas de cçt isthme. 
. Depuis ce point , la côte continue à être haute 
et rocailleuse ; quel(juefQis elle s'ouvre en vallées 
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étroites où Ton aperçoit quelques huttes solitaires 
et des ruines éparses. Mais rieil ne fixe l'attention 
jusqu'à ce que Ton arrive à un endroit qui sembla 
correspondre au Mehania de Strabon , c'est iine 
petite presqu'île entourée de murs et ne conte- 
nant que des maisons en ruines^ qui ont l'air mo* 
derne , mais sont désertes. A l'est , se trouve une 
anse sinueuse , et, de l'autre côté, les restes d'un 
môle. Sur le continent voisin , l'on voit beaucoup 
de ces sépulcres en forme de maisons comme 
ceux d'Anémour, et des ruines qui semblaient 
antiques. 

On arrive ensuite à Khelindreh , port bien 
abrité, mais très-petit, où s'embarquent les cour- 
riers de Constantin<^le pour Cypre. Cert pour- 
quoi quelques Turcs y demeurent. Chose très- 
extraordinaire , nous aperçûmes un cahot sur le 
rivage. Parmi les ruines d'un fort il y a une tour 
hexagone fendue dans le milieu, comme par un 
tremblement de terres D'un côté de la ville, nous 
avons trouvé plusieurs voûtes cintrées , et , de 
l'autre, un grand nombre de maisons sépulcrales 
et de sarcophages ; ceux-ci sont de marbre blanc 
grossier qui a tant souffert du temps et des mé- 
té ores, que la plupart des inscriptions sont effacées. 
Près du rivage on rencontre un cénotaphe: fort 
laid, il a de chaque côté une arcade soutenant 
un toit pyramidal formé de grandes' pierres y et 
qui paroît avoir été destiné £t contenir une statue* 
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Kbeliadreh est rancien CéUnderiSy dont il esl 
ëiddent qu'il tire son nom. Meletius dit qae Paléo- 
polis étoit un nom plus en usage pour Céleoderis. 
de fut en ce lieu que Sentius défit le factieux 
Cn. Pison , après la mort de Germanicus (i). 

Il j a en face de Kbeliadreh trœs petites îles, 
•et 9 à qjuelques milles plus à l'est , deux autres 
nommées Papadoula ou îles des Papillons. Une 
de celles-ci. est très- haute; et une aiguille de 
rochers j qui penche de. la falaise sur la mer ^ lui 
donne un aspect singulier. Aucune de ces Iles 
n'est mentioanée dan^ les géographes de l'anti- 
quité ; cependant des restes de bâtimens très* 
anciens montrent qu'elles ont été occupées dans 
les temps reculés. Actuellement leurs seuls ha)Nr 
tans sont des aigles qui > peu accoutumés au bruit 
des voix humaines^ quittèrent leurs aires juchées 
sur le sommet des hauteurs, et planèrent avec 
surprise et inquiétude au-dessus de nos canots. 

La côte Toi^e de ces îles est haute et rocail- 
leuse; il y a pourtant quelques vallées fertiles. et 
de petits ruisseaux qui ont attiré des habitans; 
des paies de poutres et de planches, placées sur. le 
rivage el prêtes à être embarquées , annonçoient 
même, qu'il y régnoit quelque industrie. Il est 
probable que \Aphrodisias de Ptolémée se trou^ 

(2) Tacit£.— AQiiaIe8>Lîy. II;C*8o. 
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ioît de ces côtés. L'aspect triste tie ces rochers 
âpres ne peut former une objection à cette con-» 
jecture ; car l'île de Cythère , et la plupart des 
lieox consacrés particulièrement à Vénus , sont 
de même singulièrement raboteux et stériles. . 

Dans cet endroit tous lès rochers sont calcaires ; 
vers le fond de k baie, à l'ouest du ca^ Cava-^ 
fière^ le calcaire des falaises varie en calcaire 
noir, et un peu plus loin en brèche. Celle-ci est 
composée de fragmensde calcaire blanc dans un 
ciment rouge ou jaune qui est aussi calcaire, très^ 
dur et en proportion considérable relativement 
àlamassetotale. Ilestpeut-étredignede remarque 
qoe , dans les- endroits où l'on ne rencontre pas 
cette brèche, les montagnes conserveqt leurs 
fiancs escarpés vers la mer , et qu'au contraire 
dans les endroits où il s'en trouve, elless'avancent 
vers la mer en longues bifurcations dont les 
pentes sont plus douces et qui correspondent 
généralement à un, creux dans la chaîne , comme 
si elles étoient produites par les matériaux qui en 
ont été entraînéspar les eaux. Nous avonsobservc, 
près du rivage, plusieurs sources d'eau qui jaillisn 
soient des crevasses de la roche , et fonnoiest sue 
une moindre échelle la même espèce de rebords 
en stalactites dont j'ai déjà parlé. - 

Dans le coin nord-est de cette baie , près d'une 
plaine qui est traversée par une petite rivière > 
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BOUS avons trouYQ des ruines éparses, de» colonnes 
et d'autres indices d'une ville ancienne , peut-être 

La presqu'île du cap Cavalière forme le dernier 
et le plus proéminent de cette longue suite de 
promontoires remarquables qui garnissent cette 
côte ; ses flancs de marbre blanc s'élèvent per^ 
pendiculairement de la mer à la hauteur de 6 4 
j4)0 pieds. Ses couches sont quelquefois tordues 
d'une manière extraordinaire : dans un endroit 
où la surface de la roche est partagée en deux 
divisions , les inflexions des couches dans les 
divisions supérieures et inférieures se correspon- 
dent tellement^ que si Fidée n'étoit pas absurde y 
il paroifaroit que la partie inférieure a été soulevée 
et renversée. ^ 

Toutes les parties accessibles de cette pres^ 
qu^Ue ont été défendues par des murailles; et, 
*vis-à-Yis d^ l'isthme , on voit une lai^e levée de 
terre^ comme si l'on y eût autrefois élevé des re^ 
tranchemens. L'isthme a à peu près i20o pied^ 
de largeur^ et contient deux étangs peu. pro- 
fonds ; ils communiquent avec la mer par une 
écluse qui semble avoir été destinée à inonder le 
terrain en cas d'attaque. 

Nous n'avons pas examiné l'intérieur ^e 1^ 
presqu'île. Les seuls édifiées que nous ayons vqs 
étoient àes ruines dans une aase à gauche de 
l'isthme ; elles sont environnées de lauriers. En 
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général^ nous n'avODs aperçu cet arbre que daBs 
le voisinage de ruines qui aânonçoient une haute 
antiquité. 

A Test du cap Cavalière , se trouve une île du 
même nom^ et^ quelques milles plus loip, Tile Pro-^ 
vençale. Cette dernière est haute et* escarpée du 
côté de la mer ; sa côte nord-est est couverte d'une 
multitude de maisons^ d'églises , de colonnes-^ de 
sarcophages en ruines. Nous avons^observé, entre 
autres , les restes d'un vaste édifice qui ressemble 
un peu à un gjmnase. Une citadelle couronne le 
pic le plus élevé, et toute l'île présente tant de 
moyens dé défense naturels et artificiels , qu'on 
peut la regarder comme ayant été autrefois un 
poste militaire extrêmement fbrt. Il falloit beau- 
coup d'eau pour fournir aux besoins d'une popu- 
lation aussi nombreuse que l'indiquent les ruines 
qui existent; cependant il paroit \ue les habi- 
tans n'avoient d'autres ressources que celles qu'ils 
trou voient dans leurs citernes et leurs réservoirs; 
car nous n'avons pas aperçu de sources. 

L'île est inhabitée; les habitans de la côte ad- 
jacente la ïïGwmetïï Manai^at ; mais son nom ot- 
dinaire, parmi les marins grecs et turcs, est l'île 
Provençale. Vertot nous- apprend que les cheva- 
liers de Saint - Jean • de -Jérusalem, durant leur 
séjour à Rhodes, s'emparèrent de beaucoup d'îles 
et de châteaux sur la côte de TAsie-Mineure , 
non seulement comme postes avancés , n^ais aussi 



comme points dé t^efoge poui^ les esclaves chré-- 
tiens. Dte Jaima (i) dit qu'en 1196, rÂrméoie 
reconnut la saprématie de Téglise romaine , . et 
que Léon ^ son premier roi 9 ayant été couronné 
par Févéque de Wurzbourg , fit don de trois for- 
teresses au pape, qui les confia aux sçnns des 
cheyaliers de Saint*Jean« La première des huit 
langues ou divisions ^de cet ordre étoitla langue 
de Pk-ovence : or, le nom de Provençale , uni à 
celui de Cavalière, donne lieu de présumer, 
avec quelque raison , que ces îles , et peut-étre la 
presqu'île adjacente qui est fortifiée , étoient au- 
trefois occupées par Tordre , et qu'elles ont con- 
servé les noms qu'elles portoient à cette époque. 
Le nombre de chapelles ruinées , observé sur les 
grandes îles , offre ime nouvelle preuve qu'elles 
ont été soumises à une communauté religieuse. 
Il est tres^remarquable que, dans ces petites îles, 
ainsi qu'à Rhodes et à Malte , ses deux chefs- 
lieux , cet ordre ait trouvé la {Herre tendre si 
convenable pour ses somptueuses constructions, 
et qui donnoit beaucoup de facilité pour couler 
sous l'eau les fondations des digues immenses 
dont; les fortifications de ces deux endroits sont 
entourées. 

Les vieux murs de l'île Provençale fourmillent 
de lézards de différentes espèces, parmi lesquels' 

(i) Hiflt d'Arménie., Lir. V, c. 4. 
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BOUS ûTons vu quelques caméléons j les rochein 
sont fréquentés par les phoqu6s , et les falaises 
par une espèce de canard très -beau et d'une 
grosseur extraordinaire j son plumage est blanc, 
avec des taches oranges et d'un brun lustré,- 
grandes , distinctes et très - brillantes chez les 
. mâles. Nos matelots touvèrent beaucoup d'œufs; 
mais les oiseaux étoient si farouches, que Ton 
n*en put tuer' un seul ; il fallut nous contenter de 
les observer avec le télescope. Ils sont particu-^ 
liers à cette portion de la côte ; et il est très-^ 
singulier que, quoique toute la côte deCarama^ 
nie soit à peu près soirs le même parallèle , plu- 
sieurs espèces d*oiseaux y semblent restreintes à 
des cantons particuliers^ Les perdrix rouges , par 
exemple , qui se trouvent en quantité innombra- 
ble à Cacava, comme je Tai déjà observé, se 
voient rarement à l'est d'Adalia; chaque fente de 
rocher à Khelindreh renferme une famille de 
pigeons ou de corneilles, qui disparoissent plus 
loin, pour faire place aux aigles ; les gros goë-* 
landsméme étoient devenus rares. Des nuées de 
mouettes criardes lès remplaçoient. 

A. partir du point situé vis-à-vis de File Pro- 
vençale, la côte est coupée de petites criques et 
de vallées ; chacune a une rivière , et un amas 
de maisons ruinées de construction moderne , 
mais très-Jifférentes de celles qui sont dispersées 
sur le rivage , à Touést du cap Anémour; elles 
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sont en pierres calcaires grises , disposées en 
sises régulières d'épaisseur égale, avec de très- 
petites jointures en ciment; tandis que les autres 
sont de toutes sortes de pierres irrégalières , 
jointes avec une grande quantité de mortier. 
Quelques rochers et de petites îles près de la 
côte offrent des ruines semblables. Sur les mon^ 
tagnes de l'intérieur , nous avons aperçu des châ- 
teaux de bonne apparence et beaucoup de tours 
carrées qui sefvoient pour découvrir ce qui se 
passoit au loin. 

A l'est du cap Cavalière , les hautes montagnes 
s'éloignent de la côte ; une suite de pointes basses 
succède à ces monts escarpés et âpres que nous 
suivions depuis si long-temps , et Taspect général 
du pays change totalement. 

CHAPITRE XL 
. u^ga-^Zaman. — Selefheh. — Korghous, 

Aga-Liman, ou le port de l'aga , est une petite 
baie abritée qui servoit de port à Sélei'kéh quand 
cette ville en avoit besoin ; il est commandé par 
un petit fort bâti près du rivage ; c'est un octo- 
gone ir^égulier dont les murs sont épais , avec 
un passage et un parapet autour de leur sommet; 
il est flanqué de tours à chaque angle > mais dé- 
pourvu d'artillerie. Un mur transversal le jiartage 
en deux cours; l'une est un espace ouvert, l'autre 
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est remplie de misérables cabanes qui étoient 
toutes vides; les habitans s'étant retirés dans les 
moutagnes pour j passer Fêté* 

L'histoire des Turcs par Knolles et Grims-* 
tone (i) donne une description très - exacte de 
cet endroit^ sous le nom d'Agliman, et une re- 
lation curieuse de sa prise par les Florentins. Ces 
auteurs rapportent y on ne voit pas sur quelle au-* 
torité, qu'Agliman étoit autrefois une des princi- 
pales stations des pirates ciliciens. « De ce port« 
disent-ils^ sortit ^ dans Içs temps anciens', une 
puissante armée de pirates forte de mille voiles, 
si magnifiquement équipée, que [dusieursavoient 
des voiles de pourpre , le gréemtent en fil doér , 
et les avirons garnis d'argent; dépouilles de près 
de quatre cents villes que ces pirates avoient dé- 
truites. » 

Les ruines de Sélettcie, aujourd'hui Sélefkéh, 
quoique éloignées de neuf milles^ se vojoientde 
la frégate : les habitans du pays nous firent un 
récit pompeux de leur grandeur. Strabon parle 
du style supérieur des édifices de cette ville- 
C'étoient de puissaiis motifs pour aller les exa- 
miner ; mais mon temps se trouvoit tellement oc- 
cupé, que je résistai à la tentation ^ et j'envoyai 
un détachement d'ofiiciers instruits pour rendre 
visite à l'aga et prendre une vue générale du lieu. 

(i) £q angloid. — Londres, i638. 

/ 
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L'aga les reçut avec beaucoup de mauvaise hu-r 
xneur; Nous apprîmes plus tard qu'il venoit d'être 
alarmé par l'arrivée d'uu message menaçaot du 
pacha de Konieh; de plus, il ne se portoit pas 
bien : il demanda notre chirurgien , qui heureu-^ 
sèment étoit de la partie ; ce fut sans doute aux 
ordonnances données par le do^cteur au pacha, 
que les officiers durent la pernpssion de ^ pr(^r 
mener sans obstacle. 

Les restes de Séleucie sont épars sur une 
grande élendtje de terrain à la rive occidentale 
.du Ghiouk-Souyou (fleuye Gd.este) , le Calycad- 
nus des anciens (i). Il a 180 pieds de largeur de- 
vant la ville 9 où Ton voit encore un pont de six 
arches assez bien conservé, Les autres antiquité^ 
que notre détachement observa furent les restes 
d'un théâtre ^n partie coupé dans le flanc d*une 
montagne et faisant face au sud-est^ et vis-à-vis 
^ne longii^e suite de ruines avec des portiques et 
d'autres grands édifices i plus loin , un temple 
qui jSLYoiX été convjBrti en église chrétienne , 
et plusieurs grandes colonnes corinthieuDes de 
quatre pieds de dian^ètre ; quelques-unes sont 
encore debout. A un quart de n^iije au sud du^ 
ij^éâtrC; près d'une carrière de marbre qui a 

^i) On. m'a dit qu^une branche deçefleuTe, dans le 
7aarus^ porte .encore le nom de Kalikad ^ elle se joint av^ 
Oii^oiik, près de Mpudj rancienpe Philadelphialsaurît 
TqmB VI. 3 
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vraisemblablement fourni tous les matériaux des 
monumens de la ville ^ on voit un raste cimetière 
contenant plusieurs sarcophages d'un trayailgros- 
3ier^ et des catacombes creusées dans une veine 
de pierre tepdre sur le flanc septentrional de la 
montagne : toutes ces sépultures étoient ouvertes 
et vides. On recueillit beaucoup d'inscriptions 
dans ces deux endroits ; la plupart ont une croix 
à chaque extrémité^ et par conséquent ne peuvent 
pas être très-anciennes; elles c^ent .quatre es- 
pèces différentes d'alpbas employés: indifférem- 
ment > de même que Vepsilontcourboet le carré. 
L'inscription suivante ^consacrée à la mémoire de 
Marcus AureliusBerenîcianus^ est au^essus de la 
porte d'une çatajQombe : • une ; ligne est effacée à 
la fin. « 

■ 

. eHlCHM«ATPPJBBPINEaiANOrAeHNOAflPOr 
ENHBOTAETAlTteHNAIÏîAIMHAENArnîETE 
PâMEnENTEeHNAIEIAETIGETEPOGEnÈKTEeH AûCE * n 




Près des catacombes se trouve un immense 
réservoir creusé de même dans la pierre tendre ; 
il a i5o pieds de long, 7$ de large et 35 de pror 
fondeur ; le coo^ble est soutenu par des rapg» 
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parallèles Se piliers y le fond et les côtés sont 
enduits de stuc très-dur. 

Sur une montagne , à Fouest de 'la ville , s'é- 
lèvent les restes dune citadelle de forme ovale, 
entourée d'un double*fossé et d'un mur bien bâti 
flanqué de tours nombreuses. L'intérieur est 
rempli die maisons ruinées, parmi lesquelles on 
voit beaucoup de fragmens de colonnes. De Jatma 
yaeonte que Selefkeii fut donné aux chevaliers de 
Rhodes par le roixd^Arménieen récompense de 
leurs services; et, à l'appui de cette assertion, il 
cite un bref d'Innocent III , conservé au Vati- 
can (r). Les* murs dç Boudroun nous avoient 
fourni des preuves sans nombre que cette place* 
avdit autrefois été dans la possession des cheva- 
liet*s , mais on ne découvrit rien de semblable , ni 
dans les murs, ni dans les tours de la citadelle de 
Seleflbeh. 

^Deux inscriptions remarquables y furent trou- 
;réés^,'yùne dans l'intérieur, l'autre au-dessus de 
la porte extérîéhre ; la preniiçre est gravée dans 
la pierre , et paroit être de l'arménien ordinaire, 
tel qti'on le voiti|àns les livres; mais nous n*a- 
yions à* bord personne qui comprît ce langage ; 
la seconde est sculptée en relief sur une tablette; 
les caractères resseniblent à ceux du second des 

li) ' Histoire d'Ârméâie , lây. IX, c. a, 

• 3* 
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alphabets donnés par QaudeDuret, dans son Tré- 
sor de V histoire des langues de cet uniifers. 

La ville moderne est un assemblage de huttes 
en boi^ et en terre ; la maison de Taga ne vaut 
guère mieux que les autres* 

En revenant à Âga-Liman , le soir, assez tard, 
les officiers furent un peu alarmés de ne pas trpu- 
yer la frégate ; nous avions levé Tancre pour pour- 
suivre un petit bâtiment armé qui avoit viré de 
bord et s'étoit éloigné de la côte en nous aper- 
cevant. Le capitaine d'un caïque , auquel ce 
bâtiment avoit donné la chasse j noys ayant dit 
qu il croyoit que c'étoit un pirate ^ redoublât (UOtre 
fiurdeurde nous en emparer. Par le terme 4^ 
pirate on n'entend pas> dans ces parages.^ i;i;i. 
corsaire barbarcsque. Ceux-ci^ malgré lieup 
rapacité, ne font la guerre qu'à certaines na^ 
lions; et, quoiqu'ils traitent inhumainenient le|i 
esclaves, le prix qu'ils y attachent est une garantie 
pour la vie dç ceux-ci. Mais les. Maïnotes omt 
oi^anisé un^ système de piraterie générale et ab^ 
solue \ le nombre de leurs bâtimens ou bajteaux 
à rançie armés est de vingt à trente : ils se tiennent 
en embuscade derrière les caps et les îlots innom*: 
brables de l'Archipel , courent sus k tous les 
pavillons, et n'épargnent la vie .des homniesque 
lorsqu'il leur convient de ne pas les égorger. Les 
Turcs font seuls exception à cette règle ; comwe 
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les Maïnotés n'attendent d'eux nulle miséricorde 9 
ib leur font rarement quartier. 

JL'année précédente nous avions trouvé un de 
ces pirates caché dans une petite crique d*Her- 
monissi; île aride à l'est de Stampalia. Lorsque 
nos canots approchèrent ^ les Maïnotés, grimpés 
sur les rochers, firent feu et roulèrent de grosses 
pierres qui, en tombant, blessèrent deux de nos* 
gens. Nous détruisîmes le bâtiment et forçâmes 
la plus grande partie de l'équipage à se rendre ; 
le reste se retira dans les hauteurs; mais nous 
nous mîmes à la poursuite d'un autre bâtiment 
qui, d'après ce que nous avions appris, se tenoit 
aux aguets entre les îles voisines; l'obscurité 
de la nuit , et les feux allumés sur les cimes de 
l'île pour l'avertir, facilitèrent sa fuite • A notre 
^retour à Hermomssi , deux jours passés sans ma^-^ 
ger avoient rendu le reste des pirates plus trai- 
table ; ils s'empressèrent de descendre de leurs 
repaires et se rendirent. Rien de plus cfaétîf que 
leur bâtiment , mais il étoit excellent voilier, avoit 
un pierrier et vingt-deux fusib; monté par les 
quarante brigands au regard farouche qui ea 
composoient l'équipage, il étoit en état d'em- 
porter le plus grand navire marchand de la Mé- 
diterranée. Deux de ces bâtimens, qui s'étQient 
nns à Fabri sous un rocher , avoient même défié 
idepuis peu les attaques répétées d'une frégate 
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iurque. Ayant mouillé le lendemain devant Stam- 
palia^ les primats ou magistrats vinrent nous 
exprimer leur reconnoissance de ce que nous les 
avions délivrés d'un de ces bâtimens de forbans 
qui avoient si souvent mis leur île à contribution. 
Ils nous montrèrent; près de la frégate, un îlot 
sur lequel, trois jours auparavant; deux pirates 
inaïnotes s'étoient partagé la cargaison d'un navire 
turc et en avoient massacré l'équipage composé, 
de cinq hommes, n'épai^ant qu'un passager 
juif auquel ils atoiènl; coupé une oreille* La 
vérité de ce récit nous fut cotifirmée p^ ce 
pauvre diable qui accourut à bord pour se faire 
panser, et un officier que j'envoyai à l'ilot me 
rapporta qu'il j avoit vu les cinq cadavres qui 
Servoient de pâture aux oiseaux de proie. Inter^ 
togés ensuite par la cour de la vice-amirauté dé 
Malte, ces descendans légitimes, mais pervers, 
des Spartiates, avouèrent bauteinent qu'ils étoient 
pirates: 

Nous né jpùines découvrir si le bâtiment, auquel 
nous donnions la chasse , étoit un de ces écu-^ 
meurs de mer } car le temps devint si. brumeux 
que noud le perdîmes de vue ; ce qîii nous fit 
revenir à notre mouillage vers le déclin du jo^r; 
à la grande Satisfaction de diterè détachement 
ijui, descendus à terre pour faire de l'eau, pour 
acheter des bœufs et pour voir les ruines àé 
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Séleucie y avoient la trisie perspective de passer 
la nuit au-miliea de la vermine qui puUuloit dans 
les maisons vacantes du fort 

A Te^t d'Aga-Liman^ nous avons vu plusieurs 
châteaux ruinés; entre autres un qui dominoit sur 
une petite crique^ et avoil ime apparence de force 
et de magnificence , avec une terrasse du côté de 
la mer ; uo' escalier taillé dans le roc, des tours , 
des- meurtrières, des chambres et des donjons; 

Plusloiil, près dtt bord. de la mer, nous avons 
trouvé les restes d'un édMcè solide , l<mg de 
4.0^^ pieds, et large de 20. Ses murs, de marbre 
blanc, ont t{uatrepieds^<lemi d'épaisseur; une 
séparation intérieure soutient uoi'toit'plat, con-* 
sistant en neuf pierres * immenses et épaisses de 
huit pouces» 

De ce point une va^ste plaine* de sable s^avance^ 
dao^ la mer. Lai pointe du 'sodHOuesl se' termine' 
par use langue de terre basse et daiigel^use qui 
porte le nom iQJttrieUx>de lissan^el-Kahpeli ^ ex^ 
pression arabe équivalalit au LinguiH-dî''BagasGfii' 
des Italiens 9 nom que nos pilotes lui donuoient. 
Le Ghiouk-Sou jou , qui a produit cet immense 
attérissement, sort de son angle oriental. Quoique 
nous fussions alors au mois de juin, et que les 
pifiies eussent cessé depuis long-^témps, le cou^ 
rant dû fleuve étoit encore très - fbrt , et cbar^ 
lioîit beaucoup de boue et de sable; ce qui fait 
devinerquek effets il doitproduireeii'faiver quand 
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les torrens des moutagnes Itii apportent une pMA 
grande quantité de matières. On peut expliquer 
d'une manière satisfaisante la cause de la forme 
de celte grande plaine > et de la situation de Fein- 
bouchure du fleuve à son extrémité orientale^ par 
Faction du courant qui se dirige constamment à 
Fouest ; et qui , emportant le sable apporté par le 
fleuve , le déposé graduellement le lotîg de la 
côte. Le vent exerce aussi une action puissante 
dans le changemefat et Fextension des limites de 
cette plaine i Vers le coucher du soleil, la brise" 
de mér fràîchissoit tont-à-coup , et sotifiloit avec 
une force dont les effets se faisoient sentir à Fins- 
tant; elle enlevoit le sable de dessus la plaine en 
faiiages assez épais , pour réfléchir les rayons 
rouge-foncés du soleil couchant , tandis que ses 
contours aigus présentoient Fapparénce d'une 
chaîne de montagnes. G'étoit une masse uniforme> 
et non pas de ces colonnes de tourbillons, comme 
Fon dit qu'il s'en élève dans les déserts^ et 
comme ]'ési ai vu en petit, sur la plaine sablon- 
neuséi à Fembôuchure de FHermus, dans le g4)lfe 
de Smyrûek 

Il est digne de remarque que le rivage oriental 
de la plaine est escarpé et libre d'écueils, tandis 
que Foccidenlal est obstrué de bancs de sable 
parallèles et de beaucoup de haute-fonds isolés. 
L'action réunie des vente et dû courant explique 
suffisamment ce phénomène* Le sable qui esi 
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poussé à Test parle vent est aussitôt entraîné ent 
arrière par le courant ; mais celui qui est cliassé 
à Touest; étant hors de la portée du couraoi^ 
reste où il tombée el^ par Faction de la lame^ forme 
une suite de bancs étroits. Le milieu de la plaine 
est occupé par des étangs d'eàu stagnante , et dé 
hautes collines de sable qui produisent plusieurs 
espèces d'arbrisseaux épineux toujours Terts. 
Dans le voisinage du fleuve^ dels herbages grossiers 
servent à la nourriture de nombreux troupeaux 
errans^ qui, à force d'engraisser et de consolidei^ 
la surface y la préparent à un accroissement pro- 
gressif de verdure ; les rives sont bordées de lau- 
riers roses dont les semences cotonileuses sont 
emportées dans tous les endroits qu'tm peu d'hu- 
midité rend propres à les recevoir. 

D'À^nvîUe et les autres géographes modernes, 
n*ajant d'autre3 données pout* les cartes de cette 
côte que les descriptions des anciet)s, placent 
l'embouchure du Galycadnus entre deux promon- 
toires adjacent auxquels ils dotment les noms de 
SarpedoTk et de Zephjriuin ; mais , en consultant 
la carte qui accompagne ma relation , on verra 
que ce fleuve arrive à la mer en traversant une 
plage basse et sablonneuse. Sa bouche est à plu- 
sieurs milles de tout promontoire ou cap élevé. 
Le passage de Strabon, <|ui se rapporte à cet en- 
droit, peut être rendu ainsi : « L'embouchure du 
Galjcadnus se voit dès qu'on a doublé la côte qui 
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forme ' le cap. appelé Sarpedon ; et le Zeph jrium, 
qui est un autre cap^ est près du Caljcadnus. Ce 
fleuve est navigable jusqu'à la ville de Séleucie.^ 

D'après cette interprétation, le cap Cavalière 
l^emble correspondre d'une manière satisfaisante 
au Sarpedon; car^ en doublant ce cap , la plaine 
que le fleuve traverse s'ouvre tout d'un , coup à 
la vue. D'ailleurs les falaises majestueuses et proé- 
minentes du cap Cavalière le rendent un des points 
ies plus remarquables de toute la cote , de sorte 
qu'il n'est pas vraisemblable que Strabon n'en ait 
pas fait mention. Il faut observer ^ en outre, que 
le cap Sarpedon formoit la limite que le traité 
conclu entre les Romains et Ântiochus défendoiî 
à ce dernier de. passer (1)5 c'étoit donc une pointe 
très-apparente > telle ^que le cap Cavalière. L^ 
couder qui, en cet endroit, interrompt la ligne 
décrite par la côte, est très-projwe à marquer, iiaûs 
la mer qui lui est contiguë, une division facile à 
teconnoîtrei 

On a supposé que le cap i^phjriutn étoitsitoé 
à la rive opposée ou orientale du Oalycadnus ; 
mais le passage de Strabon ne paroit pas l'impli-^ 
quer nécessairement; il me semble que l'on en 
jpourroit déduire une conséquence contraire) 
puisqu'il nomme »le cap avant la rivière, et qu'il 
procède régulièrement de l'ouest à l'esti Cher» 

(l) TtTE-LiVB, Liv. XXXVIII , c; 38. 
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chant Jonc unpap qui conyienne à la position in 
Zepbjrium ^ ié ne trouve que la longue pointe 
sablonneuse ae lissan-el-Kahpeh. De plus^conuné 
il est sans doute permis de prendre en considéra- 
tion la signification des noms , j'observerai que 
NymphœUm, Musœum désignant des endroits 
consacrés aux n jmphe^ et aux muses , on peut 
Supposer que Zephjrium, appliqué aux pointes 
de terre ou aux caps , doit signifier un lieu fré- 
quenté parles zéphirs^ où^ en d'autres mots, sujet 
aux vents d'ouest (i)« Or: cette définition convient 
singulièrement au Lissan , pointe de terre basse 
;recevant tous les vents de mer quille long de cette 
côte , soufident de l'ouest. Il est vrai; d'un autre 
côté y que , dans l'ordre suivi par Ptolémée , le 
fleuve est jplacé entre leS deux caps ; mais il faut 
observer aussi que ce géographe donne la même 
longitude au Zepnjriinii et à l'embouchure du 
fleuve , avec iiiie diflPérence dé trente minutes en 
latitude y position évidemment incompatible avec 
la direction générale de la côte» Le Galjcadnus 
peut avoir changé son. cours , il peut avoir eu 
autre fois son embduchurë près d'Âga-Liman; mais^ 
dans ce cas ^ il né pouvoit pas exister une pointé 
telle que le LiSsan actuel^ car elle est incontesta- 

(i) Des six autres endroits "âe l'ancien monde qui por-s 
toient le noni de Zepbjrîum , l'un à Test de Pompéiopolis; 
bt un autre sur la côte de Carie ^ semblent avoir été de J 
pointes basses et saJ>lonneases: 
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Llemeût produite par uii attérissement : et , sans 
supposer que le courant, qui aujourd'hui porte 
invariablement àTouest, couroit jadis kïest, il 
est clair que les terres entraînées par» la rivière, 
n'importe leur quantité, doivent avoir été déposées 
à Touest de son embouchure, en quelque endroit 
qu'elle ail été placée. 

Au poiiit où cette plaine se joint à l^est avec la 
ligne! primitive delà côte, nous avons trouvé des 
ruines d'une grande viUe fortifiée, avecdes temples, 
desarcades,desaquéducs,des tombeaux. Elle étoit 
située autour d'une petite vallée plate qui semblé 
avoir été un port, avec une ouverture étroite dû 
côté de la mer. Beaucoup de huttes éloienl 
éparses parmi les ruines ; leurs, habitans nous 
dirent que ce lieu se nommoit Pet'shendjr. 

Strabon ne place pas de ville en cet etidroit; 
aucune inscription ne put nous en faire découvrir 
l'ancien nom : mais les lignes suivantes, gravées 
sur une tablette au-dessus de la porte orientale, 
semblent fixer l'origine de cette colonie vers le 
temps de Valentinien, de Vâlens et de Gratien. 

EniTHCBACIAlACTflNAECnOT * NHMÛN 
OYAAENTINIANO * KAlOYAAENTOCKAirPATI ANOT 
TUNAinNinNAYrOYCTON 
^AOYPANIOCOAAMnPpTATOCAPXaN . : 
THCICAYPinNEnAPXiACTONTOnON 
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KAIEPHMONONTAE • OlKUlNEmNOI^N 
EICTOïTOTOCXHMHirArENIKeHlAinN 
AHANTOEPrONKATACKEYACA (l). 

Les ûiscriptions que nous avons trouTéés sur 
cette partie de la côte semblent généralement 
appartenir au temps du fias-Empire. Beaucoup 
i^e. consistent qu'en monogrammes complexes, 

{i) M. le Troiine obsenre que celte copie est tellement 
inexacte^ qa'onn'en saoroit tirer an sen* coinplet, et qu'il 
faut U lire ainsi : 

O^AhBvrma^oC xee) Ovtlhivroç x«) TfàLT$A¥w ^ 

T»f Vcàtvpletp inrkfxiits, roy tJ'top 

jùù BfttfAov ovTûL, iP ùltutltàv i^mvoiSv 

9JÇ TWT.0 ri r/tiiJM nyttyty^ êk rSv ïlimf 



Ce qnt TCùt dire : t< Sons le règne de pos mattres Valenti* 
.men^yaleos et iGratien, éiernaU^ment augustes, Flol*a-»- 
nias, l'illustre gouvemeur de U pijQvince d^Isaurie^ a 
mis dans Tétat ob tous le Toy e^ , et d'après ses propres 
idées , un lieu )asqa'alors entièrement désert , ayant fait 
exécuter tous les travaux à ses frais. » Cette ville est ISés'r 
jpolis ^!Isàtti^ie* & 
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qui sont quelquefois joints à des textes de récri- 
ture ; par exemple ( i) : 



t 



TOTKYPIOYHTH 

KETOnAHPa 

• « 

:ÀUArrH£( 






. Hustéùrs petits. MtinaAns . cbargeoieot <âu' graia 

près dp ce lieu; le commandant de Tun 4^ eux mo 

remît «une lettre de Faga deSeléfkeh^ qui se quar 

lifiôit'd'aga et ayaii; ou gouvèi?neur et principal 

magistrat.il meprioitde jeter un regard favorable 

sur le porteur qui . étpit . à . son service. No usf 

payâmes un habitant de Pers^iendy pour portjer à 

l'agaune réponse honnête , qui fut écpite en turc 

par notre interprète, et le chirurgien jr joignit une 

nouvelle provision de médicaniens. 

Nous sommes ensuite arrivés à Korg'hous et 

Kaiser , deui châteaux en ruine et inhabités , 

Tun sur le continent et contigu aux ruines d^une 

ville ancienne, l'autre situé sur une petite île, 

tOfiM; .près du rivage. Le pretnier a du étretries^ 

fort ,^ il est entouré ^de -douMesmurailles-, chacune 

flanquée de tours et ceinte d'un fossé qui commuer 

pique avec la mer par le moyen cFtinje e:s;cavation 

•• • ♦ . • 

... . . > • • 

{%) La terre et tout ce qu'elle contient est aa^Sj^gpçti)r« 
,( Première épitre aux Corinthiens, ch, X, y. 216.) 
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de ireaCe pieds de profoodeuf taSlëe daas le roc. 
laesmarailles contieiiixeiit beaucoup de fragm^is 
de cokmnes , ce qui prouve qu'elles ont été cons- 
truites avec. 4es débris d^édifices anciens. Dans 
quelques partiesy cesfùts brisés soât posés en suites 
régulières , et dans un endroit ils sQiit disposés 
sjmétriquenï^t cornue les * boules dés armes 
•de Tôseanew L'intérieur :du fort renferme une 
église^ plusieurs grands réserv^rs souterrains^ et 
une multitude (de ixinrs et de maisons qui ont^té 
détruits exprès; 

Une jetée ^ construite en pierres énormes et 
brstes^ part 'd'un angle du fort et se prolonge 
à Sôo piedflf en -travers die ta baie ; elle est 
terminée par.u&iMtinient massif de 20 pied$ 
,carrés> avec de^ pilastires aux aûgles. D'après les 
fiégiiiéBS:iqpi wntài'$piii^ommet^ 'il pitroit qu'il 
a^^porté'itne colonne^ ou peut*élï*e une statue; 
i^'eut été .iuaiemplacetiient très-bien choisi pout 
un petit phare ^ mais on ne voit pas comment on 
pouToit^motafter à cet édifice. Il est actuellement 
minévtout.autcmr enrdessQus/soit à dessein, soit 
par la mier ^ . et a Fair d'être' posé en' balance sur 
une ^èce :de colonne composée de petites 
psecres :de décombres unies par un ciment très^* 
diur. Qn peut 'encore tracer l'enceiole dès mur§ 
de la. ville. Un grand nombre de tombeaux ; de 
catacombes^ de bains ^ d'égHses et de maisons 
invitent à un exân^en détajiUé que nous n'ayons 



.(.48) 
pas eu }e temps ^e faire.. Plusieurs maisons sont 
(Construites siur Je bord de ]a mer; dès escaliers 
taillés dans Lp roc condmscint à leurs portes. ^ 

Strabon dit qu's^près le. Galjcadnus vient la 
roche nommée Pçecilœ ; il ajoute qu'on y voit 
une espèce d*iéçhejle tailLée dans le roc , et qui 
condjoitâ Séleuciç. Mais je n-ai rien aperçu, au 
mollis ^\\v cette côte , qui répondit à Taspect varié 
que ce nom sémite impliquer ^ quoique ; dans 
toutes ces petites baies , l'on voie une infinité 
d'escaliers taillés dans le roc. Au reste, toutànr 
nonce la propensiipn des anciens hs^itans àr creu- 
ser le roc; car ili^ y (>nt; pratiqué non ^seulement 
leurs catacombes, leurs résycrvoirs et* le fossé 
dont j'ai déjà parlé, mais ^ûssi rieurs maisons. Il 
en existe encore quelquesrunès ^ qui^offcentua 
inur extérieur, des murs poûr:les séparations in-? 
térieures, des couvertures pour les portes et les 
fenêtres, et mêmi^ d^s mortaises ponr récèvoiF 
les solives. ; ^ 

Nous avons copié en cet endroit un grand 
nombre d'inscriptions ; mais , à l'exception d'une 
seule qui Sje rapportoit aux bains de Dionjsiu^ 
Christianus Cauricus, toutes sont sépulcrales, et la 
plupart ^OQt précédées de la croix grecque. Nous 
«avons aussi trouvé ce s7aU>ole au -dessus de la 
porte d'un petit mausolée , construit en .grosses 
pierres irréguliçres dans le style icyclopéen ; cir^ 
ppnstance qui, peut-être, montreroit que cç 
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moie die bâtisse n'^st point une pi^ute .clë.ti^Qa-* 
rgjt^aQidie antiquité , à .moins que Timitation de l'an- 
tigîie n ait été à la mode:en ce ten^ cdmme elle 
.lest de nos jours^ 

' La forteresse placée sut Tîle parott être de hi 
Jmênie époque que ceUe qui a été décrite plus 
iiaiit ; mâis> grâces à sa position isolée > elle s*est 
4>ien mieux conserrée^ Les murs ont.à peu près 
8 pieds d'épaisseur et 25 de h auteur 5 ib sontea 
si bon état> qù'arec bien peu de dépense > On 
feroit de ce fort un poste respectable ; il est 
presque trian^laire; chacun de ses angles est 
tnuni de tours hautes de 60 pieds ^ indépendam- 
inent de cinq au^(«s moâns considérables^ Des 
voûtes^ le longde rintérieurdumur, mettoietit 
la garnison à couvert/des traits de Tennemi et de» 
injures du temps > et deux vastes réservoirs creu- 
;sés dans le roc au milieu du fort conteuoîent une 
quantité d^'eau suffisante pour un long siège. 

Lat clef <l'une porte cintrée de la tour de Test est 
ornée d'une Ci^oix décorée de Hches sculptures^ 
et surmontée ,de deux inscriptions arméniennes 
en relief^ dont une est entourée de bordures 
oîselées; et toutes deux paroissent être de la 
même époque que le reste de la tour. Josaphat*- 
^arbaro , qui ^ en allant en Perse , i^jx , fut 
.jiréseat à la prise de ce fort par les Vénitiens , 
fait .mention d'inscriptions: semblables > dans «la 
Tome vi* ' 4 
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i^ektioti de mnvefy^e (i}; maasH regardfeki 
-caractèf^ dàiis les^pf^ls eUes fumt écrites comme 
n'étant^us^^li usag^^ puisque ies Afa^oiens qvà 
raccompagnoient ne parent les Us^. ^Soirant "sott 
récit > elles éteint placées att^léssos de F^enta^ée 
principale k|ui est sur Ja cote nord-'ouest de Me ; et 
ipeiit'4tre y en la^-t-il d'autres que nous n aTons pfts 
observées. -En décirivaiit le grand château du cou-' 
itinent; il^pâ;rle de plusieurs a^Mnss kiscriptioi»» 
arméfiiennes quisont^tMlessns des portes^ (mais 
celles-ci %ie sont pi^stqwe des monteèatix db 
ruines (2). 

I<To<as ayons trouva dans le diâteaii «onstruit 
sur 1^ des fragmens d'ins^c^ptions grecques^ 
avec des m^rcieaux de sculpture /«t d'autres m- 
Hdications prouvant qufils pmveaotent d'on édi^ 
*fice plus ancien .Msisfrien lie nousintéressaautaixt 
fcpie ces lenres initiales '^to cairacières romain»; 
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(1) "Vîétlggîoîn^P^sîa^P- 28, fcrso. j(ï.) 

(3) itf . Beaafort fait ici une noie poulr annoncer que ^fe 
nombre d'inscriptions qu'il a recnisilKes dans -son Toyagé 
est trop considérable pour afoir pu être inséré enentiHr 
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^dâéé sànt légèrement gvdivéei, où* plutôt iràeées 
sur les murs. Cétoient, depms que nous parcou< 
mm$ ôette côte > les préoiières traces que nous 
apercevions de voyageurs européens qui nous f. 
^^s^ieaat précédés « 

Ites sinuosités de Is^ çôtci en cet endroit i»ont &i 
fiexi considérahlesj, qu'il essl diiÇcile d j trouvera 
ime poû^t& qui copre^potnii^ au second c^p Asxér* 
murium de Strabon; mais la petite U» fortifiée 
semble répondre à son Grambusa , ensuite vient 
son cap Goryçvif j^ c'e^t proj^abkment une petite 
pointe de terre > vers laquelle s'étendent les ruines 
de la ville; et^ dâa»le fa^t> Korghous est une 
corruption manifeste de ce nom. 
' C'est donc à moins de vingt stades de cet en- 
droit que doivent se t^viver Tantce Cofjânin 
mk evoit le meitteur' safran , et la grotte d'où jàillic 
WM source cû^sidérable.qfii forme un fleuve 
d-ean limpide ; na^ le petit n^aabfe de personnes 
que iK)us avûAs i:epewtrées n^a pu nous donnet 
le moindre rpnse^nement sur ces particularités i 
el fairfi des recberdke^ dans le pays sans quelque 
fil pojw guider no» pas, e^t été entreprendre une 
X^^f f l^myeiu^ i^t p/}ut**être iiiu|île« Dç tous les 
oS^jpts }fi^re9§»^^ d§ Tanciena^ GiUcie , que le 

danft son Uvr^, et il offre obligeammeiit de les communi-^ 
qoer à toutes les personnes qui jageroient qu'elles mé^ 
ritent d'être déchiffîrées» 

4* 
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but plus impbrtant de notre mission nous obligée 
de passer sans les Toir ou sans les examiner, il- 
y eu a peu qui muaient causé autant de regrets 
<Jue ce f adieux antre Goryciumî Mais le lecteur* 
doit concevoir bien plus de déplaisir de ce cpe je- 
n'ai pas découvert dans cette province la fontainef 
de Nus, qui, suivant le témoignage de Pline , a' 
Fheuréusje propriété d'aiguiser l'esprit de c^ux 
qui en boivent (i). 

CHAPITRE XIL 

jijaschi-^Pompéiopolisi — Tersoiis; 

Db Korghous à Ajala et à plusieurs milles au-* 
delà, le rivage n'offre qu'une scène continuelle de 
ruines, dont la blancheur, rehaussée par la teinte 
sombre des montagnes boisées qui sont par der-« 
rière,' donne à ce pays un aspect de splendeur 
et de population nombreuse ; apparence trom- 
peuse qui , lorsqu'on le regarde de plus près , ne 
sert qu'à rendre plus frappant le contraste offert 
par son état de pauvreté et de dégradation^ 

Âjasch est le nom donné par les habitans ac-^ 

^ tuels à un assemblage de misérables huttes en-^ 

tourées des ruines d'une ville qui a occupé une 

étendue considérable de terrain, Les plus remar-n 

■ * * * 

(i) Hist. nat., Liy. XXXI, c. 2; 



wquables soût celles d^uQ temple sUué sur le peffr 
^liaut d'une coliipe* Les colonnes sont d'prdre 
composite , cannelées , et d*envifron 4 pieds dç 
diamètre* Un petit nombre seulement est encore 
debout : il sembleroit que le reste a été renversé 
par un tremblexnent de terre. Cptte conjecture 
est confirinée par le singulier déplacement des 
assises de deux des colonnes qui ne sont pa$ 
abattue^; dans Tun^e , Tassise moyenne du fut a 
été poussée de côté en dehors , de sorte qu'elle 
forii^ une saillie dje quelques pouces , quoique 
l'assise $upérieure conserve sa position primitive ; 
dans l'autre colonne, le bloc supérieur a, en 
tombant, pris une position transversale sur la 
portion inférieure du fût , et offre ainsi la figure 
4'an T. 

Près du lieu de débacquement est un petit 
mausolée , isolé , carré , surmonté d'un toit py- 
ramidal à dou^e faces ; on voit au-dessus de la 
porte une inscription qui paroît être en carac- 
tères arabes , mais aucune des personnes aux-^ 
quelles je l'ai montrée n'a pu la déchiffrer. Le 
r^te des toinbeaux est à l'autre extrémité de la 
ville ; quelques-uns sont de grands édifices très- 
bien exécutés, ornés de pilastres corinthiens et 
frès-bien conservés. 

, Nous avons aussi trouvé les restes d'un théâtre 
et une multitude d'autres ruines trop nomb^'euse» 
pour les décrire ; mais la preuve la plus frappanl^a 
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de iSi ^aadenr et de Topulence ancîeonfe âe < 
lieii ^e voit daus les travaux entte^ris à gtandi 
frais popr la conduite et la conservation des 'eaux* 
indépendamment de plusieurs réservoirs très- 
Vastes, il y a voit trois aqueducs, dont deux, sou-^ 
tenus sur deux rangs d'arcades, travérsierit ua 
talion à Touest de la ville , ils sont de peu d^é- 
tendtte ; mais le troisième , serpentant autour des 
ïnontagnes pour conserver une inclinaison régu-^ 
lière , et traversant les. vallées sur un ou sur deux 
rangs d*arcades, communique avec le Lamas, ri-» 
vière qui est au jpaoins à six milles de distance 
en ligne droite • 

Cette ville est certainement le Sébasle de Pto^ 
îémée. Strabon place une ville et le palais d'Ar-^ 
chelaiis sur Tile Eleusa, qui, dit-il, est située 
tout près du continent. Aujourd'hui l'on n'apeiv 
coit aucune tle sur cette partie de la côte ; mais, 
è l'opposite de la vilie, se trouve une petite péûin- 
«ule couverte de ruines et réunie au rivage par un 
isthme bas formé de sable d'attémsement, ce qui 
peut faire présumer que cette presqu'île fut jadis 
l'île d'Éleusa , et que l'isthoie est de fornaaticm 
arécètïte. 

La rivière de Ghioux, Iqui baigne les murs d« 
3elef keh, traverse au nord de cette ville deux à 
^Oîs éhainés parallèles de montagnes, qui, près^ 
d'Alaya, se rapprochent obliquement de la côte , 
f t j consistent en calcaire compacte et grenu. Oi^ 
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p^it^ Tbjion^ablement suppose^ que Içur oompo- 
sMÀoa ejit partout 1^ Diéme. J'ai fait mentign 4p 
cetto circoQfi^tap^e , parce cpi'elle peut rendre en 
piurb^ raison des grandie attéri&sei^çii^ calcaire;» 
i(maès. pa? çeUe rivière. 

A;i3rdç)àd yaQ poiate située k pQi^pi^ès à quatre 
s^els à r^st d'Alâ^ja , oo vqû m9 petite crique 
ou un enfoncement creu3é. dans le roc , et a3^z 
étendu pj^nr recevoir une petite g^alère ; il paroît 
<pi'}l a été pratiqué pour faciliter Vaiguade , car 
il j: ahoutil^ un courant d'eau p^y profond , cpe 
nous avOn$ suivi eii^ gravissai^t 1^ n^ntagne \usr- 
qu'à un ba$fiin V>ug de loo pied^^ Urg^ de 5o , 
crewé à 9$ pieda d^ profonde^r9 et couvert d'i^à 
toit en dos d'âne > soutenu sur d^ux rangs d'ar- 
cades. Tout prè3 de ce bassin est un château oq 
palais en ruines ? avec des vçutes , d^s balcons^ 
des tourelles et des escaliers tnumans ; il y avoit 
auprès une longue inscription grepque que nous 
livQDs malheureusexnent ou|>li4 de copier. 

A deux milles au - ddià de la ppinte , nous 
$onmies arrivés à une petite riviçre pommée 
]jamas par les Turcs. La ressen^blance des noms 
et la situation de ci^tte rivière n^ Ibpt pense? 
que c^est le Lamus qui^L siuivant Strabon, sépa- 
roit la Cilicie rude de la champêtre. Là > en effet,, 
la cote ce^se d'être escarpée ; il lui succède un 
rivage graveleu:p: et de vastes plaines qui s'éten- 
dent î^^qu'aux pieds des montagnes de ^intérie^r^ 
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Les babitans de quelques villages voisios^ 9& 
^assemblèrent à la hâte pour être témoins d« 
spectacle tout-à*fait nouveau d'un canot euro« 
péen qui remontoit la rivière à la rame : cette-, 
foule nous offrit un spectacle non moins non-^ 
veau; car , dans aucune partie de T^mpire otto- 
man ^ nous n'avions vu lés feaimes turques sans 
voile , pêle-mêle avec les hommes. Il est vrai que, 
jeunes ou vieilles , elles n'avoient guère ^d'attraits* 
à cacher^ mais, comme toutes les femmes même 
des pays les plus barbares, elles avoient le visage 
IBoins rude et les manières moins repoussantes 
que les hommes. Leur curiosité ne le cédoit ei^^ 
pîen à celle des femmes de la plupart des con- 
trées de Tunivers; quand le canot aborda, elles- 
s'attroupèrent autour de nous, en se poussant 
Tune Tautre et riant aux éclats, peut-^être de Ifl^ 
singularité de notre n^ise , peut-êlfere de leur 
propre simplicité. 

L'eau de la rivière étoit excellente ; ayant fait 
signal aux canots d'en prendre une provision , r 
j'allai rendre visite à l'aga. C 'étoit un vieillard- 
d™e mine respectable ; il étoit assis sur un tapis. 
à Tombre d'un arbre ; d'un air aisé , poli et rem-, 
pli de dignité qu'aucun peuple ne prend plus ai- 
sèment que les Turcs, il me présenta sa pipe , 
m'offrit du café et entra volontiers en conversa- 
lion, sur le pays. Il consentit d'aussi bon cœur a 
ce que quelques officiers allassent jusqu'à lanais^ 
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sance da grand a<|aécliic qui ^ ainsi que je Tai déjà 
dit 9 va du Lamas à Sébaste. On n'avoit trouvé 
aucune inscription près des ruines de cette ville ; 
mais, comme il n'étoit pas probable qu'un monu-. 
ment si magnifique ne portât aucun témoignage 
de l'époque de sa' fondation et du nom de son 
fondateur^ onespéroiten découvrir dans cet en- 
droit. L'aga convint aussi de nous vendre des 
bœués ; les canots chargés de faire de Feau é^nt 
arrivés ; et chaque détachement s'étant mis en 
devoir de s'occuper de ce qu'il avoit à faire , 
nous quittâmes l'aga qui me sembla être de très:* 
bonne humeur ^ et noqs reprîmes nos opérabons, 
te long du rivage. 

Eij revenant le soir à bord de la frégate,; 
j'appris que tous nos plans avoient été dérangés* 
Un sujet quelconque avoit alarmé ou irrité Taga ; 
il refusa de livrer les bœufs , manifesta de l'in- 
quiétude sur les canots qui faisoient de l'eau ^ et 
donna ordre de faire revenir les officiers qui 
s-étoient mis en route pour aller examiner l'a- 
quéduc. Il ne voulut pas expliquer le motif d'un 
changement si brnsqiie dans sa conduite ^ et nous 
ne pûmes pas les deviner. Le pilote supposa que 
peut-jêtre nous avions montré un désir trop vif 
de connoître le pays ; mais il est plas probable 
que le' pacha étoit outré de ce que nous rie luî 
avions pas fait un présent comme il l'espéroit. 
Quoi qu'il en put être , les officiers , pour éviter 
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Xifké querelle sérieuse , ahandoonèreot la partie 
et sembatcpièTent sans bœufs et sans ioscriptîops* 
Le r^tâap de la frégate auroit pu produire a& 
prompt changement daasles idées de ce capri*^ 
ùieux aga^ mais, iQdépeadâmoi^éDt du délai qui en 
seroit résulté, nous aurions pu compromettre? 
Tbacmonie quo je m'étois constamment eflf'orce 
de cooserver» 

La longue côte droite , qui s^étend du Lamus à, 
Pompéiopolis, est coinposée de gravier mélangé > 
daas lequel le calcaire Heu et des eailloux dé 
granité gris dominent; la présence de ces der- 
niers sembleroil indiquer qu'il J a oti qu'il y a eu, 
dans le voisinage , des montagn/es composées de. 
cette sorte, de rqcbé ,. quoique Ton n çn aper- 
çoive pas du tout le long de la cote. 

En ayançaat à l'est, les montagnes continuent. 
à s'éloigner davantage de la cote , et à laisser 
plus de largeur aujs; plaines. Celles-qi, qui sont 
arrosées par de petite^ rivières, remportent ma- 
nifestement en population et en culture sur celles^ 
q^ue nous avions aperçues jusqu'à présent. A l'em-^ 
J>OWhure de chaque ruisseau l'on voit un bosquet 
d'arbres qui perdent leurs feuilles; chacun est 
pccupé par une famille de corneilles. Les petite 
furent pris aisément par les équipages d^ea^otf. 
qui cberchoient toujours quelque divertissement; 
utile ; pendant que les opératiosis du relèvement, 
les retenoient dans un endroit, ils pêcboicnt entre 



îès rbdkérs , ctreîlloient idle la crête mariDe isitf 
les écueils, ramassoient des œufs d'oiseatix dans 
les buissons , de la.satige sauvage jpour leur thé, 
de l'herbe pourîes chèvres, du lïr^Hhe pour les 
balais ; chaque endroit leur fournissoit de Toccu* 
jpation. 

Enfin te thëâirc majestueux et les hautes co-^ 
iohnes de Soli ou PompëîbpoKs , s'elevant au- 
dessus dé rhorizon, semblèï^ent justifier les 'des* 
criptions tjuè ïeS pilotes h dus avoieût faites de la 
grandeur des ftionumens de ce lieu : quand nt)us 
les vîmes de près, notre espérance ne fut pas en* 
lièpement déçue. Le premier objet qui s'offrit à 
nous , lorsque nous mîmes J)îed à terre , fut un 
beau port artfficiel Ou bassin ellîpltique, entouré 
' d'-fin quai continu/ et terminé par deux jetées 
ou môies courfefes, de 5o pieids d'épaisseur et de 
^ ^ehâuteiir. Ce qiiai est construit ^n moelons 
liés par uti ciment très-fort, Tévêliis ^t recouverts 
de blocs de cjsilcaite coquillier jaune qui avoient 
été unis ensemble par des crampons de fer. Les 
coquilles de ce calcaire s'en détachent aisément 
et conservent leur lustre primitif. La tête des 
fcnôles est actuellement renversée, et la partie 
intérieure du port est élevée au-dessus du niveau 
de lâ mer par Taccumulation du sable. Nous y 
avons fait des fouilles jusqu'à ce que l'eau nous 
ait foreés de renoncer à notre entreprise 'y mais 
nous p'y avons découvert que des tuiles , des dé^ 



\ 



( 6o ) 

J>ris de poterie et des morceaux de. verre à,d«?nM- 
transparent. 

L'eau pénètre encore à une petite distaince eqi 
dedans des môles ^ où elle est arrêtée par une 
plage pétrifiée <jui offre une masse de poudding^ 
semblable à celle que j'ai déjà décrite» Plusieurs 
hlocs de pierre étoient tombés du mole dajps cette 
croûte pierreuse ; quoiqu'ils y fussent^didement 
pxés y on j reconnoissoit leur position pri^iitive , 
pt ils avoient un ^ir de nouvea^uté qui prouvait 
l'époque récente et la rapidité des progrès de la 
pétrifici^tion. 

A Teçtrémité intérieure du port, vis-à-vis de 
J'^ntréC; commence un long portique, qui, aligné 
avec ce port, et bordé d'un double rang de deux 
fcents colonnes qui traversent tpute la vijle dans 
mie longueur de 1^70 pieds, aboutit à la porte 
principale du côjé de là Champagne; de cette 
porle , une roule pavée se prolonge dans la même 
direction jusqu'à un pont ^^r jane petite iwcre. 
^\ l'extrémité du côté du port on reconnoît que 
. les deu?: rangs de colonnes ont été unis par des 
?rcade§; il est posaible que toute la colonnade ait 
été autrefois uujç avenue couverte qui , avec le 
portique et le port, de voit être d'uq aspect ma- 
jestueux. Dans gon étaj; actuel de dégradation, son 
effet est èncpre $i imposant , que le plus illettré 
de nos matelots ne pouvait le contempler sans 
émotion. Cependant Içs colqnne^ perdoieet àjêlyq 
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i^ori!sidérBé!5 isolément ; la pierre ^ dont eUes son^ 
* faites, est trop grossière pour admettre une grande 
délicatesse • de travail , et le goût de l'architecte 
semble n^aroir pas été plu$ pur que Texécution 
de l'ouvrage. D'aiHeurs nulle symétrie , quelques 
colonnes sont d'ordre corinthien, d'autres d'ordre 
composite; le dessin des feuillages diflfere dans 
les chapiteaux du même ordre; des bustes humains» 
des ligures d'animaux et d'autres omemens, tous 
d^un goût égalenient dépravé > sont jrfacés entré 
les volutes. On voit des coqsoles saillantes sur les 
fûts de plusieurs colonnes, peut-être ont-elles 
soutenu de petites statues ; la plupart portent des 
inscriptions courtes } mais la corrosion de la pierre 
empêche de les déchiffrer correctement. Des deux 
cents colonnes, il n'y en a plus que quarante- 
quatre qui soient ddiout, les autres sont étendues 
À terre dans l'endroit où elles sont tombées au 
milieu de tas de décombi^es d'autres édifice^ 
ruinés qui étoient joints à la colonnade > et donft 
on peut aisément suivre les traces ainsi que celles 
de leurs porte» et de leurs^ portiques particuliers • 
' Lé théâtre est presque eutièreihent détriiit. 
fious n'avons pu détern&iner ni ses dimensions 
précises, ni le nombre des sièges; mais il nous 
a paru inféneur à ceux que nous avions vus ail-^ 
leurs. La colline, contre laquelle il a été appuyé, 
a l'air artificiel; peut*- être l'excavation du port 
a^t-ell^ fourni les matériaux!; Les mu^s > flanqués 
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^ totirs QomB^ç^Uie» , p^^iem vit céite eoUiaff 
et eDtouroi^^t cali^meat la. viU^ , xoaîs i} n'ea 
|:e&te plus que l^i foiMJbtioQS» 

On peut suivra la Imce d'un «quédue le long 
de U routç p^véfi^ et à tr^^cra la vrnèmy jusqu'il 
une D[iantagne à àéxm milles de distance. L^ 
niyeaiA de cette mière était probablement trop 
]^ii pour fournir de Teau à la ville ^ ou plutôt 
V^au^ conduite par Taquéduc depuis le». mon-f 
^ne$^ s'y obtenoit dans un plus grand état d# 
pureté qu'après mok coulé dans la jimae ma-r 
réca^geuse, , ' • 

Nou^ avofis trouTe àfi» roines isoJéf s, à:^% tom»' 
bp^u3^ et des ^arc<^b Ages épars dans les environ» 
die I4 TiHe. Tm% annonçoit que ce pays avoit 
j^dU ^ oe^upé par u»e pcqpnlation i^k«abrcus« 
et active* 

QuelqueCoîs des Turcs ^ babilans des villages 
vpiMns^ se joigiiaient famiUèr^nent à no$ déta^- 
:(;hemap$ q&i alloient à terre ; et y quoiqu ilt 
n'eusseut probableptent jamais vu d'^Ënropéens , 
ils ue se montraju^t ni très -alarmée ni très-sur-f 
prisJ Mon fusil à deux coups, et la finesse de 
jaotre linge sembloient principalement' e:;&cîter 
leur, atterutiop ; \e leur permettois d examiner 
librement mon arme , et cette marque de con-^ 
fiance éloigna toute défiance* Quoiqu'ils se fussent 
montrés passablement fins dans la vente de lêuir 
détail, ils.p^|roi#s(H€tiit très-simples, et trèsr^igno^ 
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tknÈ. Mais ce qui me fit grand plaisir fut Ae'Vmt 
avec quel air libre de toute contrainte, et qui 
«luroit honoré des hommes phis éclairés , ces 

'paùVrçs gen$is'agenouiUoient<âur le visible à l'heure 

^fia^viaécitoient lenrs prières, et s'acquittoient de 

'lenrs dévoila religiecnt sans avoir l'air dn tout 

ieixibairi^assés^e^la' présence ou do sourire de tant 

'd^étnanger^. 

iGomme ^ii ny a pas d'faàbitans dans renceinte 

-des murs; de Pompéiopolis , noas eàmes beaucoup 
de difficulté à détermioer quel est proprement sosfL 
nom moderne. On nous en donna trois difiërens, 

^«lais nous ne pûmes apprendre positivement s'ils 
appartenoient à ce lieu en particulier, ou au dis- 
trict ou 'à l'endroit habité par ceux à qui nous 
mxms adïsessions. QdOi qu'il en soit, Mezedou fut 

^eélui qui réuiitt le plus de suffrages. 

L'aga ne «e fit pas voir. Nous apprîmes qu'il 
sest^subordonné au padia de ;Konieh ; le Sandjia- 

.€at> ou la province de TersoQs , ne s'éiendant 
pas au-^eià* du Pliage de>Kai*adouvar. 

Ed tre le rivage et le» montagnes, s'étend u n es- 
pace cMsidéirable de terrains bas sur lequel pais- 

-soient des i troupeaux innombrabies de bêtes à 
Oû^nes y de chevaux et de chameaux. Nous aper- 

^^Àmes quelques ruines épatées, et, sur lesiiau*' 
teurs , lés restes de plusieurs châteaux. 

A l'est de Pompéiopolis, on voit de petites col- 
Unes qui ressemblent à des tumulus, ; et . nlu» 
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tbÎB, Wès d'une petite rivière 9 nous sommes, arri- 
vés à MerSyn, nom donné par les habitans d.tt 
toays à une réunion de quelques huttes sur l^e 
rivage- De grandes pierres et deà tuiles antiques 
que Fon rencontre auprès de cetendroif s^iginblent 
annoncer qu'il y avoit autrefois des bâtimens ira-- 
posans. Deux canons de dix-huit^ de fabrique 
françoise, étoient couchés sur la plage; on nou$ 
dit qu'un aga les atoit achetés, quand les Anglob 
évacuèrent l'Egypte, et avoit rassemblé des ma- 
tériaux pour élever mt fort près de Kàradouvar ; 
mais cette manifestation officieuse de zèle n'avoit 
récii pour récompense de là Porte que le fatal 

cordon i 

A quelques milles dati^ rintérièur, deux grande 
villages sont situés sur les deux côtés opposés de 
la rivière; Kara-Hissar ou le fort Noir ;,^run d'eux 
est habité par des Turcs; l'autre^ Djaour-Kioy, ou 
le village infidèle , Test par des Grecs. L'aga du 
toremièr village m'envoya un message très-poli^ 
m'offrant son assistance dans le cas où je désire- 
tois visit;0r de curieuses sources, de bitunies à 
Bikhardy, qui^ disoit-il, se trouve à six heures 
de route au nord -est; inais la distance m'emr 
t)êcha d'accepter son olfre. Ce sont probable- 
ment les fontaines de bitume que Pline place daofi 
le voisinage de Soli ( » )- 

^i) tiv.XlXI,eh.8- ' , 
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Plqs à Test, un château ruiné sur une petite col- 
Hùeroncle^ k un mille de la mer^offroit une station 
convenable pour le théodolite; nous trouvâmes 
un édifice carré de 90 pieds de diamètre avec 
une tour ronde et deux grandes chambres ; toutes 
ces constructions sont très-solides. En traversant 
la plaine pour arriver en cet endroit, nous avons 
^assé devant un grand nombre d'hommes , de 
femmes > d'enfans qui , à cette' époque , au milieu 
ide juin y finissôient la récolte du froment ; Forge 
«toit déjà entièrement enlevée, le froment étoit 
de la variété barbue. et très-beau; on nous dit 
que Ton cultivoit aussi du riz et du coton excel- 
lèns,. ' Toute cette plaine a Tair d'être un bien 
communal, où chaque paysan possède une portion 
de terrain proportionnée à ses moyens, mais sans 
bornes ni hàiés ; elle est très-peu élevée au-dessus 
de la mer dont elle est défendue par une large 
ceinture de dunes qui forment une levée natu- 
relle , ^t qui sont si escarpées du côté de terre^ 
qu'elles ressemblent à une digue artificielle. 

Près du village. dé Karadouvar, nous avons 
trouvé quelques ruines anciennes , mais peu con-? 
fiidérables ; elles sont si près du bord de l'eau, 
qu'il sembloit que cette grande plaiae, produite 
par les allusions , rendît actuellement à la mer ce 
qu'elle lui avoit enlevé. La position de ces ruinesi 
répondroit à c^Ue d'Âuchialé; mais elles sont trop 
peu considérables pour être les restes d'i^ne yilte 
TouM vî. 5 
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i|\li $ub$Î3tPiit eoeère du temps d'A^tiaa , et qu il 
^éçfdt conmm très-étendues. Si eUas n'ont pas été 
«u)>a)^rgées par la mer ou détruites par lés rayi^es 
dii tepopa et ceux des Turcs > il faut les cherclier 
49^ riniérieur à une plus grande distance que 
^tte eu )a suite de nos opérations nous peme^ 

PiinloiUj deux autres villages^ Kézélou et'ïeiiîr 
^QYf 9iXm^ sur le. rivage ^ ne contiennent rien 
4|^i Wxk^, d'être cité; si ce n'est que quelques 
4:îil3^a9^^ f^oîeat portées sur des piaux, comme le 
Jj^iosk'du hey d'Âoemour. Kézélou est ^échelle 
tm \d port de T^rsQÙs ^ l'ancienne ville de Tarsf^; 
pj^ieiirs petits biavires qui chargeoient du graiti 
j éjtQ}^%t è Vauere. J'aVois à l'avance prié l'àga de 
«MjfilS pppcurer des chevaux de selle pour qu'un 
détac^femeut d'oificiers pàt aller à Tersous. Le 
laa^iÂn^ m ^irrivant au village, nous Ijes avons troo- ^ 
vés. tout prêts sur le bord' de la mer. L'aga lui- 
Q^ême avoit eu la poliliesse de s'y rendre, suivi de 
ses domestiques, ayec du. café. 

Les mâmes raisons qui m'avoient empêché 
de visiter en. personne les ruines de Séleucie et 
d'autres esi^oits élô^nés de la côte , m'enga^ 
gèrent aus^ à renoncer au plaisir de faire partie 
de cette expédiÉidn; le sacrifice ne fut pas grand. 
Feu de eiiés dé l'Asie - Mineure furent plus cé^ 
lèWe^ que Tarse : la ville moderne tient même 
un vmg ccmsid^aUe daai& Vempiire turc ; maii 
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4a smon s'avaa^eit rapidetoent, nés viyjres dipair 
niioieDt/ et Tétât «te délabreÈÈient de la firégatfe 
iaisoit douter ^pi'^Ue put èlve ife nouréau eni*- 
jployé^ au même service* Par cooséqueot ph» 
f avois réâsai )u$^u'à i^éseut daos mes ùpérations. 
Je long de la 4iote delà Caramanie, plus ft désire» 
Tïvemeiit les t^siiiner, et ensuite côntmoer^ s'il 
«étoît possible , do^ teôherches sur Gerlaines paor^ 
tiea des ri^a^es de Sjne et de Gjpre. Les instrao 
l^us de^ l'jstimrikuté ne me laissoient pas douter de 
l'àpprobdffi^a du g oûveihsement , sait cpie mon 
4$:Kpéditi(m' ae bornât àlarecoimoissance des eôtes, 
6pit €^ )e fisse de» re^bercbes sur la géographie 
et les antiqjdités des paj^s Toisios ; mass j'atois 
pensé <|Ue le ^emier objets cpioique moins amn^ 
sanft po^r moié et dafis le moment moins intétes* 
sa0t pour le publie^ ét^it le plus esMntiel. Le$ 
{jhseTV9^n$ des vo/ageifirs peUTent s'aider nm^ 
tuellement par ta ccmiparaisôn des routes sépa^ 
rées qu'ils odt Suivies et de leurs diverses wol^ 
mëres^devoir» maiade^reconBoissasicesnaQtiqiKffi 
faites partiellement par di£Pérentes personiles^ ne 
peuvent^, sans beauccHi^ de difficultés^ étreréu*» 
aies pour fermer un tout bien suivi. 

Lies officiers mirebt quatre heures à parcetoii^ 
la vQuW jusqû^à Tersons , ce qui fait douze milles 
à b^avers un fstyà uni et bien cultivé. A leur 
amvée ils allèrent cbes. le niouséUim^ qui leur 
fit ^i»âu»d^ leur firJtoùBii le garda lta^*-tempsy 

5* 
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-et, SOUS différens prétextes^ chercha à ne pas 
leur accorder audience ; enfin ils fiirent appelés 
devant lui. Après beaucoup de questions hautaines 
«t impertinentes de sa. part^ et <l'excuses <le la 
leur , il oflPrit du café et leur permit de se pro- 
mener dans la ville , mais leur refusa toute pro- 
tection. Il les soupçonnoit, disoit-ii/ d'être des 
marchands cjui auroient dû lui faire un présent; 
la véritable raison de cette conduite étoit que de 
•chez lui il ne pouvoit apercevoir la frégate; sa 
vue eût été tine introduction plus efficace que 
tous les firmans ^ les présens ou un janissaire d'es- 
corte. En eflFet, nous avions toujours trouvé que la 
politesse de ces demi-barbares étoit exactement 
^n raison inverse de leur distance de la frégate. 

La permission de se promener ne fut pas d'un 
grand avantage pour les officiers^ puisqu'ils furent 
harcelés par une foule dé vauriens qui obstruèrent 
leur marche et les insultèrent. Ils purent seule- 
ment deviner que la longueur de la ville étôit à 
peu près d'un mille; et^ quoique les maisons ne 
fussent pas contiguës, ils jugèrent que sa popu- 
lation étoit considérable. Il y a plusieurs mosquées 
de bonne apparence ^ et quelques minarets assez 
hauts; on enapercevoit un de la frégate. Toutes 
les maisons etoidnt petites et misérables^ à Texcep- 
tionxlé celle du moussellim ; mais les bazars étoient 
bien pourvus^etles habitansavoient l'air occupés. 
A l'extrémité nord-ouest de la ville^ ils trouvèrent . 
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kfs. resfës d'une ancieînoe porte , et, ai]q[urès,. ua 
^and tertre quiparoissoit artificiel. De dessus soa 
sommet qui étoît plat y ils* découvrirent la plaine 
adjac^:ite et le .Cydnus qui baigne le côté oiâen- 
tal de la ville* La pkineleur offîit Taspect d'une 
inmiense nappé de chaume parsemée de petits 
camps composés de tentes. Elles sont faites, de 
tissus de poils y et les paysans j demeurent dan» 
<^ette saison où l'on fait la récolte. Un Arménien 
apprit aux officiers que tou$ les restes d'antiquité 
aToient été; détruits ou convertis en bâtimens 
modernes y à l'exception d'un théâtre situé près 
de la rivière y et enseveE dans las décombres et 
les^buissons ; en même temps il les dissuada d'aller 
l'examiner o\i de- faire un plus long séjour dansla 
ville, se fondant sur le caractère féroce du peuple 
et du: gouvernoeur > et citant leurs physionomies 
à l'appui de son assertion. 

L'Arménien ajouta qu'à douze heures de disn 
tance y au nord de Tersous^ ily a^ dans ime chaîne 
de montagnes^ un défilé remarquable, qui ne laisse 
passage que pour huit chevaux de Xront, etseipble 
avoir été taillé dans le roc à la profondeur de 
quarante pieds; les niarques des outils étant en- 
core visibles le long des parois ( i ). 

' (i) Il paroitque c'est 'le célèbre passage de Tyana par 
lequel Cyros^ Mexandre et Septime-Sévère entrèrent en 
Giticie. Suivant Xénophon> il n'y peat passer qu'un cha- 
riot à la foiS; et cependant il fut abandonné sans résis- 
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Lm etteiem reyimr^it par una M«te éifférento. 
àKézélmif «t passèreot pi*èft de e^ vtUagse aupie4 
d'iNt autre gtand tertre à sommet aplati. ^ maâi 
3 étoit trop tard pour l'eKamkatf • Va de la ù(é^ 
gate^ il p^poissoît artîfi<i^ ^ et| d'apràs^ ^habitude 
que poos ûooa étioiks permise d'fi{^<{eet à» 
noms .«tciens^ il ref ut cekû de Tombeau de Stat^ 
danapale {i). 

La myîèDe de Tevsous^, ^^le Cydâfius* des ancien 
qui jadis porta les semptueofies galères de O^CH 
patte y B^est accessible à présent qu'aux plus petits 
eanots, quoiqu'en dedana de> }a barré qui bouehe 
son entrée^ elle seit as^z profonde ^ ait^à peit 
près i6e pieds de la^eur^ Kous ne l'aTOM r^« 
montée qu'a peu do^distauce de s<ni emboucburo^ 
Nous n'arrons par conséquent nen tu du Rbegma 
oa lae que Strabou appefie k port de Tarsus^ Je 
regrette de ne m'étre pas avancé plus lov^ « le» 
taicês de ce lieu auroient établi jla mardbe fé^e 
de raUuvicMi^ cgA^ (ràFon peut placer quelque 
cenfianee <ibas les récits décoiKus des etoisés, ar 
été très-^rapide. Bs disent qu'étant en m#r> il} 
aperçurent dc^ bâtimens à trois milles des mur» 

tance aux deax j^remî^rs conquérans. Niger comoisso'ù 
mieux son importance; et, sans un accident extraordi- 
naire y \\ 7 eût arrêté la m^clfe vi^<Mr«eiiie 4e Sét^re. 

{Tf^ez Ilctïaitede»Di3^m«Be,^ht IMjQ. Çw^^lît.lH; 
]}ér9di§q> Liv, III.) 

(i) Stsahan., AxiiisA;' 
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àe Tarse. Qotiuâ dite ^u f^^a$êgp i'wBt ftatibii; 
géu^^he miJiométstti > ckiqdél il résulte cfm 
ocrtte idUe étoit à »ix MîUtâs de Femboilckiira du 
Çf <kiu8 ( 1 ) ; e^peadà&l le minaret que nous àrrons 
observé 6ât à douze trùU^» géo^^diMj[uea de là, 
partie la plus iprocbe de la côtpi 

On racoatè^e la ftakbeH^ excessive d^t eftux 
de ca^te rilrière célèbre cdusà là Jâaort de l'eilipe<* 
re«r Frédéric Barbe^usse ^ et fs^Uk à être auèâi. 
£g^ate à Ak^aïklre. ËUe ïim» ptant fMtde iaos» 
doute ^ iD&is 1^ hewiç^jip phm qâe cèHe dés^ 
aot^C^ rivièi^^s ^ui pi^yieiuaeiit des ne^s ion^^ 
dues du nstdtit Tauvlil»^ et noœ Beils y somnleB^ 
bî^fnés saas kSn resse&tilr aucuB effet petnlcieux/. 

Ufi peu plus loifii ndus sofomes arrivés à Fem^- 
booehure d'ùueaeemideTivîève large de i7opiede^ 
et d'ulà^ èatrélg aussi difih^âei œmrne H mû peateh^ 
soit in^rdiiablcf ^e deux gi^àudes ri^iàres se 
îetftSMntdaM la met à aussi peu de distaricè Yaùer 
de J'autte , je conchis q^ ^tte dersière étoit^ 
mie braiM^he du Cjdntii , et )e là remontai eti' 
OMiot ji»qu'& trois imHes de la met pour eens- 
lÉter retendue dû Delta; mds à ce poilit ajant 
grimpé sur une bauté coUiné sablonneuse , nous 
li'aperçumes aucun »gne de jonction. Nous ap- 
pidbaate ensuiie que ce sont detts rivières dîsH' 
tmctes ) la plus orientale cs^t le SeyhOuH ou Se;f ban 
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ijui traverse Adaûa ; et cette lîUe ayant conservé 
son ancien nom , il est clair que cette rivière est 
le Sarus des anciens. Ptoléniée est , je crois ^ lé 
premier des géographes anciens qui parle posi-- 
tivement tle Tembouchûre de éette rivière , qu'il 
place à moitié route entre le Cydnus et le Pyramu$; 
mais Tite-Live et Appien Tont évidemrtient en 
vue dans leur récit de la destruction de la flotte 
d'Antiocfaus par une tempête violente ; PMne 
seipble^ aussi indiquer qu'elle se décharge sépa- 
rément dans la mer, car il.en parle dans les mêmes 
termes que des autres rivières de Gilicie. D'un 
autre côté il est relnarquable que Strabon; en 
traitant de Cataonia^ décrive le Sarus comme 
se jetant dans la mer de Cflicie, et <;ependant 
Tométte dans sa notice de cette province coititiie 
s'il se fut joint à une autre rivière. Aboulfeda dit 
expressément qu'il s'unit au Djyhân (Pyraïntus) , 
entre Adana et la n^er« La tendance constante 
,de ces rivières à changer leurs cours dans ces 
plaines de sable peu stables est manifeste; mais 
ce seroit réellement un exemple extraordinaire, 
d'instabilité que le Sarus et le Pyramus eussent, 
été distincts sous le règne d'Antiochus, réunis du 
teçaps de Strabon , séparés de nouveau quand 
Ptolémée écrivit sa géographie , unis encore .une 
fois du temps d'Aboulfeda , et enfin par une qua- 
trième révolution , fussent derechef indépendans 
l'un de l'autre. On pouiToit même ajouter en- 
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corè deux escemples à ceux de ces changemens 
supposés ; car le Sarns est cité dans la Retraite 
des Dix-Mille , tandis qpae Quinte-Curce et Ârriea 
n'en parlent pas. 

Entre , le Cydnus et le Sarus , la côte forme 
Une loiigue pointe sablonneuse produite par les 
mêmes causes que celle de lissan-el-Kadipek. à 
laquelle elle ressemble beaucoup. Les mêmes 
motifs que j'ai allégués pour regarder celle-ci 
cdmme le Zéph jrium des anciens y me font soup- 
çonner que Tautre est le second Zéphjrium de 
Strabon. L'ordre de ces noms combat cette idée, 
car il place cette pointe à Fouest d'Ânchialé; 
mais^ suivant Pline, elle étoit à Test de cette ville. 
De plus Strabon rappelle au lecteur qu'elle porte 
le même nom que le Zépbyrium, près du Caly- 
cadnus ; d'où l'on peu}; inférer que deux pointes; 
si procbes l'une de l'autre , et désignées par un 
même nom significatif/ dévoient avoir quelque 
ressemblance frappante. Toutefois il sembleroit, 
d'après Scylajt et Pline, qu'il y avoit une ville* 
de ce nom, et d'An ville met sur sa carte le cap 
et la viHe de Zépbyrium. 

Pomponius Mêla, dans son exposé succinct de 
cette cote , . place le promontoire d'Ammodes 
entre le.Pyr^mus et le. Cydnus; et, comme. ce 
itomi^guifie sablonneux^ il appartenoit proba*- 
blement^à la pointe en question. 



CHAPITRE XIIL 

Karadasch. — Ayas., 

Lit chaleur anj^mentoit tous les jow», en méiaer 
temps qu'une brume blanche et épaisse nous gé-^ 
Boit extrêmement dans no» opérations :, depuis le 
moment; où nous avions quitté le Seyhoun jusqu'à, 
celui où nous arrivâmes aux j?ocber$.de Kariat- 
dascb^ ce qui fait une distance de viitgt-^ miUes^ 
elle ne s'édaircil; que deux im aaais pour laisseir 
apercevoir momentanément Fintmeur monfcjbn 
gueux du pays. 

Dans cet intervsaUe ^ la côte offre une |4a^ sa^- 
blmmeuse droite sur laquelle la mer brbe avee 
tant de force > que les canots pouvoient rarement 
y aborder sans être à moitié inondés ea remettant 
à Teau; ce qui est un des plaisirs attachés à la 
reeonnoissance des côtes. Des habits mouilléan'é* 
toient cpi!ua petit malheur pendant les étés 1^--. 
lass de la Caramame ; mais des instnimena 
mouillés occasionnoient fréquemment d^ameOU'^ 
véniens sàtieux* 

Au^delà^ du rivage détend une .plaine déadfto 
entremêlée de sables et de lacs peu profonds» JLa 
position de ce désett marécageux explique en 
quelque sorte pourqQci Cyrus et Alexandre aln 



ièir^Dt de Tarte à Issus par des routes (Utferedtes ;. 
lé premier pfit la phis directe^ ladssant à sa droite 
cette plaîoe insalubre ou le Campus Aleîiis (i) ;. 
àle&siaideef ayant déjà tîsitéÂiicllialé etSeli^de* 
Téil oeiMûmer sa mivebe le Icnagdela mer, ea 
traversant ^ suivant Stopàhon^ « la Mallotide pour 
gagner Issw, ^ ^ . 

Un des kes de* cette plaine cenmninicpte avec 
lâtmerpai* un cwal étroit^ où; au liea d'nn cou-*, 
rant portant en deliorsy nom avons trouvé que 
c^éloi€ Feau de la mer qui conloit en dedam« Ce. 
canal , long de trois quarts, de miUe, a deux-cents 
pieds de largeur. Près de son extrémité interne, 
il j a un flot avec na batimenfl rainé. Ceftt été 
une entreprise inutile d'examiner ce lasc en détaâ, 
non seulement à cause de son peu de ^ofondeur, 
maïs aussi parce que ses contours doivent néce»^ 
saiMnoc^t varier avec cbaqne Jbou£Eée de vent qui' 
agite les sables du désert Mivironnant. J'envoyai 
en oonséqneoce un ^flkier avee deux canots, 
uniquement pour prendre en gros un aperçu de 
son ;éteiidue et de sa situation.. Voici ce quoi 
rapporta i Le ke a à peu près domse nuMes do 
long, eten général ^ais pieds de profondeur; ream> 
en estpartootsalée ; il necommnniqae^vec aucun 

(l) Cependant ÂbouTfèdaTan té Ta Beauté et la fertitiCé de ' 
cette plaine; sans doute sa partie intérieure a été graduel-- 
lement fertiU9ée par des dépôts de terre réigétale* - 
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des autres ) et il ne. paroit pas qu'il i!0ôoive au^ 
cune rivière j ses bords sont couverts de troupes 
innombrables d'oiseaux sauvages ; il abonde en 
poissons de différentes sortes et en tortues excel- 
lentes. Nous en pûmes juger par les échantillons 
qui en furent apportés à bord. ^ . 

La grande éyaporation d'une si vaste étendue 
d'eau qui est entourée de sables brûlans , et qui 
n'est aUmentée par aucune rivière , peut. rendre 
en quelque sorte rsûson du courant qui vient ijb 
la, mer ; mais . il se pourrait aussi qu^'il fut causé 
par un vent d'ouest qui 9 soufflant au loin , élevait 
le niveau de la Méditerranée. . i . ,. 

' Nous aperçûmes près du riyage detix grands 
animaux qui s'enfuirent quand on s'approcha 
d'eux; on les prit pour desloups^c'étoient^ à 
l'exception des chacals , les premières bêtes sau- 
vages que nous eussions vues sur cette . côte. Ce- 
pendant il . paroît y par plusieurs passages des 
lettres de M. Gaelius à Çicéron, qu'autrefois les 
panthères étoient communes en GiUcie (i).. . 

Jfous avons; trauvé. en très-grande quantité» 
dans cet endroit., une espèce d'insecte quia, }e 
crois:,: reçu des entomologistes le nom de Par 
norpa Coa, parce qu'on l'a d'abprd observé à 
l'île de Gos ; il semble particulier au Levant. Les 
ailes supérieures sont d'un jaune briUant, bordçes 

(i) Ep. ad Fam. Vin. 
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et tachetées de brun et très-luisantes ; mais les 
ailes inférieures forment le caractère lé plus re- 
marquable de ce bel insecte; elles sont de la 
même couleur que les autres et d'une substance 
analogue 9 mais deux fois aussi longues, roides, 
minces y et dilatées à leurs extrémités comme une 

pîunie. 

^ Ënti^e le Se jhotm et le goulet contigu au promon- 
toire de Karadasch, on ne rencontre aujourd'hui 
aucune rivière ni grande ni petite; cependaiit tous 
les anciens écrivains placent le Pyramus à Touest 
de Mallos. Je vais bientôt exposer des raisons qui 
me font supposer que Mégirsus et Mallos doivent 
être cherchés sur les hauteurs qui forment ce 
jpromontoire ; si cette conjecture étoit admise , il 
en résulteroit que le canal dont j'ai parlé précé- 
demment étoit autrefois le lit du Pyramus(x) ; et 
il n'est pas impossible que Textrémité intérieure 
de ce petit goulet ne soit le lieu ' où Alexandre 
jéta'un pont en travers de ce fleuve (2), 

Strabon donne une description intéressante, du 
Pjramus (3) ; il dit que ce fleuve coule sous terre^ 
pendant un espace considérable ; ensuite il jaillit 
d^un gouffre avec une telle force, qu'un trait qu'oi\ 
y lànceroit s'y enfonceroit à peine. Son lit, très- 

r (1) Voye^ldi. note à la fin-* 

(2) Q. Gàree, Liv. Iil, c. 7. 

(3) tiv. XH ; de la Cataorn?, 
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large (it trè0^||^olM(uJ^ parveau an moot Taurus^ st 
Kssenre d'une mafiîère swppreaai^te^ir On n'est pas 
moins cumaé de la coupure d^ ce ment par 1^ 
quel passe Je flenre; car les roehera présentent 
de chat^ue ^é dea caTÎtés et des i^nn^eiptés ^»^ 
resp^ndantes las mies aux antr^ jusqu'an som^ 
met de la mpntagne , et au milieu est une om^ 
f!asse si éiroite qu'un dbiea on un Uèn^ pe«rtla 
francfair^ La tortuosîtéy le prodJ^ie«x^ resserre* 
ment et la profandeiar de la erevaMe fttH ^pie lea 
eaïuL rende'nt un bmit seniJ^lable à idelui do toa^ 
nerre. Scnrti de la mûnta^e> le flewe flMMioe 
et poirteà la m» Âatde iiii9han> MHt des pbônea 
de la daftajonie» seôt de celles de la OUeie^^ qu'A 
ai donné lidn à nn oracle co»çtt en ocis termes ; 
«( iht temps viendra où laposlénté ^erra' le vaste 
et rapide Pjramns atteindre l'âe saevée deC^^pve» 
à Imsce de i»eeuler la cote de la Terre-Fenni^ » 
L'onde ne s'est pas aceowpU; mais le i^abln 
charrié par le fleoTe a barré son ancien eottin> eV 
ïfafercé àckercfceriBe aiiti«e is««e à «i«W«,is 
mittes plus à l'e»t, où U se pette dans le ^»U6 
d'IsÊkendesouB y sous le nom de G>^iboun> Straboa^ 
dit aussi <{ue le Gaarmalns a^Sasimé «<^ ancjiei^ 
canal 5 et a inmidé et tdmgé quelcpies^pa^as^de^ 
la Cilicie près de Mallos. 

Le cap Karadasch est lin roeiier esearpé de 
couleur blanche et haut de cent trente pi^. 
C'est la première interraplitfii ^n'épcouipe le îi^ 



( 79 ) 
Và^ bas M sàblonneuK qui' c^mmetkte près ilh 
LMias. Le calcaire arénacé dont il est composé 
est eotremélé <ie lits d'argile. Ces couches sont 
bizarrement 0B<kdiées , mais eUes se relèvent gé- 
néralement "Vers le sud )iist{a'au point où , cessant 
bfusc[uement ^ elles , forment les falaises du cap. 
Des récifs ou Hfnrcations de peu de longueur 
s^aTanceiit du bas du rocber sous Feau ; mais il 
fi^ a ni bancs de saUe ni hauts fonds > et la mer 
eontkkue à baigner les pieds Ses falaises); circons^ 
tance ét<mnante , <{uand on songe aux vastes for- 
mations d'alluvion du voisinage et à la quantité 
de sable qui a été répandue sur tout le golfe ad^ 
fac^it. y 

8k y malgré le silence de Strabon et dePompo- 

mns Mêla, et le témoignage positif d'Aboulfeda ^ 

le Sartis-a tonjorn^ été une rivière di^tnicte , il est 

probable qne la pômte basse et dangereuse déjà 

décsrile qui se trouve entre son embouchure et 

t^efie dnCjdnus, répond an lien nommé Sari Ca^ 

pita y près duquel TRte^Iivé raconte que la flotte 

#Antio<^s fut détruite par une tempête (i^. 

Mais^ si nous supposons que ce fleuve a autrefois 

été uni au: Pfsamus et a pendant quelque temps 

conservé son nom depuis le confluent jusqu'à lâi 

mer> â s'ensuivrait que les rochers de Karadasch 

(i) liT.XXXIH,4i. 
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sont ces promontoires. GonsUérés sous un autare 
point de Tue / ces rochers ont plus probabiement 
été la scène du naufrage; Ton sait' que les'anr 
ciens redoutaient beaucoup plus un rivage de 
roches qu'un rivage de sable, parce qu'ils avoient 
la coutume de haler leurs vaisseaux sur cctis der^ 
niers ; et on peut aisément imaginer que y àv^s 
ces temps > le cap s'avânçoit beaucoup plus loin 
en mer avant que les attérissemens eussent étendu 
la côte jusqu'à la ligne qu'elle décrit aujourd'hui. 

A l'est de ce cap, on trouve deux îlots rocail- 
leux qui s'élèvent à peine au-dessus de l'eau , et 
qui pourtant sont couverts de grandes pierres de 
taille, restes d'anciens bâtimens. Ces îlots offrent 
Dn açsez bon abii à un petit mouillage, où notis 
avons' trouvé deux brigs h jdriotes qui attendoient 
les premiers produits de la moisson ppur se char^ 
ger. Un khan , c'est-à-dire une auberge , est situé 
sur le bord de la mer vis-à-vis de ce mouillage, 
La grande route de Gonstantinople en Arabie et 
en Syrie passe au bas de la côte , et il existe une 
communication régulière à travers le golfe aveq 
Ayas et IskenderoUn. 

Une rangée de collines basses qui fait suite fiu 
cap est revêtue de petits chênes dont la verdure 
gaie formoit un contraste agréable avec le tristç 
feuillage des pins qui , jusqu'alors , avoient cou- 
vert le rivage. On nous dit que de vastes forêts d§ 
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akènes s'étéiident: jusqu'à Àdaûa> et que^ dao< 
rintérieur, ils fourniss^at des pièces de charpente 
des plus grandes dimensions. 
: . Ce pronaontoiré offre plusieurs restes de bâti- 
AaL6fiS:a{lparlenant à des époques différentes^ Sur 
Je revers s^eplentrional, près d'un puits profond ^ 
B<ius avons trouvé les ruines d'àne égUse chré- 
tienne :dont le chœur étoit séparé de la nef par 
quatre belles colonnes. A peu de distance , il y 
a des bains ; une parde de leurs murs est encore 
debout; les deux appartemens intérieurs sont 
entourés de tuyaux. Sur le revers méridional.de 
la. montagne, on voit un bâtiment carré bien 
construit ^t porté sur des arcades \ une des im- 
postes <)ffre un écu aux armes d'Espagne très- 
bien sculptées. Cette station aura peut^tre été 
occupée par des croiseurs de cette nation, ou 
bien c'étoit un des postes nombreux que les che-* 
yaliers de Rhodes tenoient sur le continent ; car 
deux langues de l'ordre étaient affectées à l'Es-- 
pagne.. Ce lieu est près de la Syrie et de la Pa^ 
ïestine; il a. un petit port; enfin, il est presque 
entièrement entouré par la mer et le désert, ce 
qui en . fait une excellente position militaire : 
tous ces avantages ont dû en rendre la possession 
^ésirable durant la lutte obstinée des croisadea» 
Les restes d'un tnur qui s'étend le long du bord 
des falaises et d'autres constructions plus an- 
Tome vr. 6 



\ 



(80 

eiennes mettent hors de doute qu^il à toujote» 
été une place d*iiûportance. 

Les géographes aociens parient de deux viUeâ 
stir cette partie de la côte , Mallos et Megarsa 
on lUegarsum. Setoii Strabon , Mallo» étoit située 
sur ime éminence près du Pyramus ; il parott 
aussi, d^apî-ès Seylax et Pomponius Mêla, qtie 
le fleure passoit tout près de la viUe , et étoit 
narigahle jusque sou* les murs; mais il n'est pa» 
moins évident que Mallos étoit peu éloignée de* 
la nler> puisque Pline et Ptôlémée la comptent 
parmi les villes maritimes. 

Strabon ne parle de Megarsa (](ue pour dir^ que 
ôette Tille étoit dans le toisinage du Pyramus ] 
mais on trouvé , dans Lycophron , qu'elle étoit 
située sdr une hiontagne rongée par la mèr (i) , 
expression qui fait imiâge , et qui * correspond 
parfaitement à Taspect actuel des rochers de Ka- 
tadaisch. Tzetz:es , commentateur de Lycophron, 
affirme que MegarsaJ étoit à Tembouchure du 
Pyramus. Arrien raconte qu'Alexandre, dans sa 
marche à Test , offrit un sacrifice à Minerve Me- 
garsienne avant d^éntrer à Mallos , et Pline place 
également Megarsla à Touest de cette dernière 
ville. 

On peut donc conclure raisonnablenient que 

(i) CassanJra, V,4444 
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^^^ àenx villes n^étoient pas éloignées Tune Aê 
Tautre; que les ruines trouvées sur le promon-* 
ioire sont celles de Megarsa^ let que Malles éloit 
située sur le revers septeutrional de la moQtagne> 
9X1 has de laquelle il estpn;>bable que le Pjramu^ 
serpentoit autrefois Xl). Jje nom de Mallotis ^ 
donné par Str^bon aii district adjacent» compre** 
noit peut-être tout^ la $uite de coUiaes basses 
qui s^é tendent à peu près à dix milles au nord-^ 
çst du qap ; isolé p^r la m^r Qt par Le désejrt 
eléien , ce canton devoit naturellement tirer son 
nom de sa ville principale. 
. L'entrée du golfe d'Iskenderoun ou Scande^ 
roun est située entre 1q cap Karadasch et le cap 
Hjnzjr^ le Hhossiçus sçapulus diâs anciens. La 
hauteur peqpendicqlaire du .mcmt Pieria qui s'é^ 
lève du dernier cap est de plus de 54oo pieds; et, 
dans les momens où U brunie 4'éclaircissoit> nous 
lavions aperçu distinctement du mouillage de- 
vant Selef keh, qui en est éloigné de 85 milles 
géographiques. C'est à cette montagne que com- 
mence la haute chaine qui, plus au nord-est,- 
prenoit le npm de mont ,A.manus. C'est la. grande 
barrière qui séparoit la Cilici^ de la Syrie. 
A Test de Karad.asçh , ou trouve de nouveau le 

(i) Je n^ai jippris que depuis peu de temps que le frag«- 
Aieni d'une inscription cootenant le nom de Mailos avoii 
été trouvé sur le promontoire de Karadasch \ mais je ne 
puis à présent déteoniner U lien précis (i^i 8). 

6* 
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désert sablonneux entrecoupé de flaques dVatf 
qui s'étend jusqu'au Gejhoun et au Gejhâh. il 
n'y a pas de doute que le Gejhoun ne soit le 
Fyramus des anciens, n'importe dans quel en- 
droit ce fleuve se sera jeté dans la mer ; s'il a 
rëelleûaent chaiigé son nom, comme je le soup- 
çonne , la causé en est évideîament danslagrander 
quantité de terre et de sable qu'il continue toujours 
à entraîner de l'intérieur. Ces dépôts successifs 
ont produit la plaine de sable qui borde le golfe ; 
elle est assez semblable par la forme et égale par 
la dimensioa à celle que le Ghiouk-Souyou a for- 
mée ; mais le coude , dans l'endroit où le courant 
qui fait le tour du golfe le quitte, est obtus et 
libre de bancs de sable. La disparition du Serre-- 
polis de Ptôlémae ne pourroit-eÛe pas être attri- 
buée à l'avancement progressif du rivage dans le 
golfe , qui a laissé les ruines de cette ville à quel- 
ques milles dans l'intérieur? 

Le Geyhoun , à un d^mi-mille de son embou- 
chure, a 490 pieds d'une rive à l'autre. C'est le 
plus large de tous les fleuves de la côte méridio- 
nale de l'Âsie-Mineure. Xénophon lui donne 
un stade ou 600 pieds grecs dé largeur à l'en- 
droit où Cyrus le traversa (1). Il ne faut pour- 
tant pas conclure de cette donnée qu'il ait éprouvé 
une (timinution si considérable.. Xé.npphon a pro- 

(1) EspécHûon des Dix-Mille ; Lîv. I. 
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bablemenl employé des nombres, ronds pour ce 
fleuTe comme pour le Cydnus à Tarse, et pour 
le Sarus dans le lieu où l'armée le trav<»rsa ; il 
leur donne à chacua une largeur de deux et 
ti*ois plèthres, au deux cents et trois cents 
pieds ; tandis qu'ils n'ont, le premier, que cent 
soixante , et, lé second, deux cent soixante-<lix 
pieds de laideur près de leurs embouchures. 
. J'ai eu de fréquentes' occasions d'observer les 
fbangemens qui, à une époque quelconque , ont 
eu lieu dans Tétat navigable des. fleuves de cette 
côte. LeGejhoua est aujourd'hui aussi peu pro-» 
fond que les! autres, à la barre près de son em** 
J>ouchure. Cependant il paroitroit, d'après ua 
passage de l'histoire d'Anne Comnène, que, jusr 
qu'au commencement du doussième siècle, il 
étoit ouvert aux galèresu £lle dit que Tancrède, 
étant parti d'Antioche, divisa son armée en .deux, 
et en envoya une partie par terre à Mopsueste, et 
Fautre par mer, à l'embouchure du fleuve Sa? 
rus(i), qui, prenant sa source dans, le moni; 
Taurus, coule entre la ville ancienne do JViop-r 
sueste et la nouvelle , et se jette dans la mer de 
Syrie. Les galères étant entrées dans le fleuve ^ 
j^emoAt'èise^t jusqu'au port, et ainsi, la ville st» 

, • 

(t). Ce nom, est par erreur mis à la place da Pjramns^ 
soit q^'à oettç époqœ ils fussent ou. ne fossent pas unisv 
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trouva investie de tous cotés (i). Il éeroit post 
sible d'ioférer aussi de cette citation , qu'à cette 
époque le Pjramus n'avoit pas quitté son ancien 
com^, l*expressiaû de mer de Syrie paroissant 
indiquer plutôt la mer à Toue&t de Mallos que lu 
golfe d'Issus* . 

La pointe basse formée par le sable que le 
Geyhoun a charrié à la mer s'est déjà avaneéeà 
six milles au-delà de la ligne qui paroît avoir été 
originairement décrite pa^le rivage^ et ^ prenant 
une direction parallèle à la côte d^Âyas, a laissé 
entre elle et la côte un bras de met étroit nomiaé 
baie d'Ayas. Jamais je n'ai vu réunis ensemble 
«ne aussi grande quantité de poissons et d^i+ 
seaux aquatiques que dans ce long estuaire ; 
chaque partie de sa plage étoît occupée par des 
compagnies de pélicans, de cygnes, d'oies > d^ 
canards et de goélands; des myriades de pois* 
sons sautoient hors de Feau > quand la quille de 
notre canot venoit les déranger dans leurs de- 
meures vaseuses» Il y avoit aussi beaucoup de 
tortues, dont la chasse nous divertit beaucoup. 
Quand rapproche du canot les alarmoit , elles, 
plongeoient ; mais la direction qu'elles prenoient 
en fuyant étoit marquée par un petit mouvemenl; 
àla surface de l'eau, qui avoit assez peu de pro- 
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ibfuJeur peur que Ton pat les poursuivre à pied^ 
Les plus grasses étoient si fortes, qu'elles po»- 
voient marcher ayant sur leur dos deux hommes 
très-^lourds qui s'efforçoient vainement de les re- 
tourner avant qu elles euss^it gagné un endroit 
plus profond : toutefois y en moins d'une heure , 
nous en primes suffisamment pour chaiger le 
canot. Quelques-unes pesoient près de deux cents 
livres» 

Le rivage septentrional de la baie d'Ayas est 
mye plâiue unie dont le sol ferme est âevé de dix 
-à vingt pieds atHdessiK de la mer ; elle étoit cou*- 
Terte d'herbes grossières avee quelqoies champs 
tie blé épars. 

À son extrémité orientale est Ajas-KaUss5> 
petit village compris dans les mufsd'oii cbÂ'r 
te au à demi-aaiiqae. Un accident m empêcha 
li^j aller; mais qfoelques^uns 4le mes officiers itie 
rapporlèrent qu'ils j avoieot «ètervé les vestes 
<légradés d'un port et d^»n môle artificâi^b; c'é<- 
toient probablement les raines à^Mgœ y dont le 
nom actael d^Ai^ semble être une corruptoonu 
Un peu à T'Ouest, on voiture tour ronde avec un« 
inscription ard^e au-dessus de la porte* Plusieurs 
pierres <le oette tour soot d'une lave noire et dure 
qui ressemble aux meides de Sicile forméos par 
le mont Etna. 

On ne découvrit pas de ruines importantes dans 
le voisinage; mais on recoQuut des traces d'an* 
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ciens bâtimens, et beaucoup de petits îragniehu 
épafs dans- la plaine. Un de ceiîx;-ci -pous offrit 
cette inscription ; 

. eEnSEBASTllKAlSAPlKAI 
nOSEIAOKIAS^AAEIÛKAI 
A*POAEITHETnAOIA (i). 

Arrivés à quelques lieues des confins de la Sjt 
rie j nous allions entrer sur une partie de la côte 
iien plus întéresisante que celle que. nous aviops 
parcourue. C' étoit dans, les plaines dlssus qu'A- 
lexandre et Septime-Sévère avoient décidé de 
Tempire du monde. Quelle satisfaction de poiiv 
:i^oivy par un examen exact <ki:,champ de bataille , 
éclaircir les divers récits de ces faits, mçmO" 
râbles .^ Les autels érigés par le. vainqueur de Da- 
Tius aucoient probablement échappé k nos re-^ 
cherches ; mais nous aurions peut-être reconnu 
encore le cours du Pinarus et l'aspect général du 
pajs. Ce n'eût pas été non plus un service'moin^ 
important à rendre à la géographie historique 
que de déterminer la position de Jtfyriandus et la 
situation jusqu'à présent douteuse des fameuses 
portes amaniques que les Perses et les Macédo-^ 
Biens avoient passées sans se reconnoître. 

(i) Aux dieux augustes César, Neptune^ dieu de la s4<< 
reté^ et à Vénus^ déesse d^ la bonne navigation. 
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Toutes ces espérances flatteuses furent déçues; 
' Le 20 juin, nous étions occupés à embarquée 
nos instruniens déposés sur le rivage d'une petite 
anse à Touest d'Ayas y et nous nous disposions à 
retourner à bord , lorsque nous aperçûmes une 
troupe de Turcs armés qui marchoient vers notre 
canot. Gomme les Turcs portent toujours des 
armes , nous crûmes qu'ils s*avançoient unique-» 
ment par curiosité. Plusieurs de mes ofiBciers , 
dispersés dans le voisinage, étoient accompagnés 
de villageois. Une heure auparavant, quelques* 
uns de ces derniers avoient montré beaucoup de 
gaîté et d'empressement à m'indiquer les inscrip*^^ 
tions de la tour et d'autres endroits. La conduite 
^'ils avoient tenue la veille au soir n'avoit donné 
aucun sujet de défiancé. 

Xorsque la troupe d'hommes armés fut plus 
près , nous vînies un vieux derviche qui les ha*- 
rânguoit. Ses gestes d'énergumène , les cris ré* 
pétés de : « Partez, infidèles, » et d'autres qua- 
lifications injurieuses, ne nous permirent pas de 
douter long- temps de leurs intentions hostiles» 
Notre interprète étoit absent avec les officiers, et 
ma petite provision d'expressions amicale^ fut 
bientôt épuisée sans aucun fruit. Abandonner la 
place surJe-champ me sembla le parti le plus 
sûr pour prévenir une rixe ; le canot étoit prêt ; 
nous nous éloignâmes tranquillement. Alors les 
Turcs se mirent à nous coucher en joue ; leurs^ 
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Toix prirent un ton plus aigre ; €t , excités par le 

▼îeux fanatique , ils se précipitèrent en avant. Le 
canot nétoit pas encore sorti de Tanse, et, s'ils 
«fvoient réussi à en atteindre les points extrêmes , 
notre retraite aurpit été coupée ; il étoit temps 
d'arrêter leur marche'. La vue inattendue de mon 
fusil de chasse produisit d'abord cet effet ; mais , 
comme ils continuoient de s'avancer, je lâchai le 
coup par-dessus leurs têtes. Cet expédient nous 
$àuva. Aussitôt ils firent halte ; la plupart d'entre 
eux se jetèrent à terre ; le vieux poltron de der- 
viche s'enfuit à toutes jambes : déjà nous avions 
eu le temps de doublerHa pointe et de débarras- 
sep j[>resqûe totalement le canot du milieu des 
roches; lorsqu'un de ces bandits, plus résolu que 
les aulres, s'avança sur un rocher qui, couvrant 
entièreâient son c<fvpsj hsà. permit de m'ajuster ; 
5â balle m'entra près de l'aine , et , prenant une 
routé oUique, dUe brisa le grand trochanter. Si 
le reste avoit suivi cet «fxemple, c'en étoit fait de 
nous ; mais heureusement ils avoient été si ef^ 
frajésdemor^coup de fusil, que nous fûmes hors 
de portée avant qu'ils se fussent relevés de terre. 
Là pinasse étott assez près de nous pour voir nos 
signaux ; nous la hélâmes ; et , avant que je me 
fusse évanoui pfeir la perte de mon sang, j'eus la 
BalisfatftiDn de l'envoyer recueillir les officiers 
dispersés de côté et d'autre , et protéger le petit 
canot qui les attendait à l'est du château; mais. 
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arant qu'elle pût y amyer^ M. Olphert, midshipr 
man^ jeune homme plein de mérite > périt sous 
les coups de la même bande d'assassins* 

La pinasse , montée de quatre - yingt - dix 
hommes et complètement armée, put sauver le. 
reste de nos officiers et de nos matelots , grâce au 
sang froid et à la fermeté de M« E» Lape» lieute^ 
nant. Cet officier eut beaucoup de peine à répiii^ 
mer la fureur des équipages des canots , qui » si 
on les avoit laissés faire , auroîent bientôt donné 
une leçon salutaire à ces bandits en usant de re« 
présaiUes. 

Sur ces entrefaites > la frégate étoit prise pav 
les cahnesii une certaine distaoce. Sa vue seule 
auroit ptérenu notre catastrophe $ car, lorsqu'elle 
vint mouiller près du château > sa présence fut le 
signal d'une terreur presque générale : tons les 
habitans lujoient de leurs maisons, persuadés 
que l'heure du châtiment étoit arrivée* Mais il 
convenoit de prendre en considération le fana-^ 
tisme et l'ignorance de ces pauvres misérables^ 
et peut-être il falloit ajouter foi aux assurances 
données far les villageois, qu'aucun habitant 
d'Ajas n'avoit pris part à ce crime. Ils soutinrent 
qu'il avoit. été uniquemait commis par les mon^ 
tagnards, et qu'eux-mêmes étoient continuel- 
lement victimes des cruautés de 'cea hommes 
féroces» Enfin > ils avoient l'air iadmemient cou- 
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vaincus que nous pouvions , si ncius le voulrons «i 
leur infliger à Fiastant même un châtiment sé- 
vère. Je me flattai donc que l'indulgence prc-r 
duiroit pour ravenir plus d'avantages qu*il rn'ea 
jK)urroit résulter de l'emploi de nos forces pour 
nous venger. Ainsi , après avoir reçu les exprès- 
^ôns de leur douleur et Ja promesse qu'ils firent 
volontairement de livrer les coupables , s'ils le 
pouvoient, à Faga qui résidoit dans le voisinage ^ 
la frégate traversa le golfe pour aller à Iskende- 
roun rendre les derniers devoirs à mon jeune 
ami, objet de nos regrets. Il fut entériné dans Iç 
cimetière qui avoit auparavant appartenu au 
comptoir anglois. 

- Une correspondance s'entama sur cette aflPaire 
aiéc l'aga d'Iskenderoun ; il dépécha immédiate- 
ment un courrier au pacha d'Adana, dont dé- 
pend le district d'Ajas , et m'assura, au nom du 
pacha, qu'on ne négligeroit aucun moy6n de 
faire justice des assassins. Ayant mis en mer, 
nous rencoBtrâmes le capitaine Hope , le plus 
ancien des officiers de la marine britannique daj^s 
l'Archipel; nous lui fîmes un rapport sur cette 
afiairè : alorà il se dirigea sur Iskenderoun , afin 
de prendre les mesures les plus propres à ap- 
puyer mes remontrances* 

La frégate fut menée sans accident à Malte 
par M, S. W, Ganunon^ mon premier lieuto-r 



timty dont la conduite prudente et ^vigil^te Sxk^ 
rant la traversée justifia entièrement ma oon» 
iîance. 

Ma blessure étoit extrêmement dangereuse ; le 
cliiâat chaud du Levant m'^oit singulièrement 
contraire ; ma santé avoit déjà souffert de plu- 
sieurs blessures anciennes : il sembla ^ pendant 
quelque temps ^ que je succombérois dans la lotte 
actuelle ; mais, grâce à Thabileté du docteur 
Hugues Stewart, chirurgien de la frégate, dont 
les attentions infatigables méritent ma reconnois-" 
sancc éternelle , je finis par me rétablir, mais, ce 
ne fut qu'après avoir gardé le lit plusieurs mois 
et' avoir cruellement souffert. 

Pendant mon séjour à Malte > mon rétablisse* 
ment étôit encore incertain : dans tous les cas , il 
n'étôit guère probable que je pusse reprendre le 
fil de mes opérations , quiavoient été si malheu-^ 
reusement interrompues ; de plus, la.fi:égate étoit 
en mauvais état ; c'est pourquoi nous reçûmes 
Fordre d'accompagner un convoi en Angleterre , 
où j'iârrivai avant la fin de Taniiée. • - 

E. 
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Restitution de V inscription citée tome /^, /?* 98* 

CAYTOKPATOPI)KAI2API0EOyTPAIANOYnÀPeiKOYYin(ITPAIANftt 
(AAPI AKÛCEBA)2TniOAYK^ni)niA(PI2TftIJMEPCl2T)niAHMAPXIXH (2} 
OUrOYSIAZ. . . 2)aTHPITHXOIKOYMEN(lISnOA£OS 
TjHS(TXlNOABIilN)HBOYAHKAlOAHM015. 

Note de la page 77, ligne 17. 

Un seul &it est contraire à cette coocludioo. Strabon 
compte 5oo stades ea ligne droite de Pyramus à Solî \ 
mais, d'après ma mesure, il y ii, de Solî au goulet dont 
j^ai parlé, Jg milles géographiques. Or, st ces 5^ milles ré- 
pondent k 5oô stades . ceux-ci serotent de 769 an degré» 
Strabon dit, à la yérilé (Lîirrell), qu'il dit usage de 
84aâ«s de 700 tu degré» et une diff(»re«ce de 69 stades se-^ 
roiti^îgnifiante^ mais la comparaison de ses mesures le 
loag de cette côte et de celles qui 'résultent de notre rc- 
connoîssance, donne un résultat très-différent; le terme 
mojçn de ses stades est de 629 au degré \ ce qui ne s'ac- 
corde pas avec l'exemple cité , qui offre un excédant dé 
*s4o. Il parotiroit aussi q«ie| pour la cAle méridionale de- 
l'Asie^liiaesune, il A'a pas easpleyé le mèflie stade que 
pour la côte occidentale* En yeiçi quelques ei^emples*; 
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CôU méridionah. 



Da promontorinm , sacroiii 
à Olbia 

Longueur de la côte de 
Pamphilie de Corace- 
sium à Olbii^. ....»,, .^, 

De Goracesium à Soli (au- 
tour delà c6te).«. ..•. 

Du cap Ânemurium an cap 
Crommjon (île de Gjr* 
pre). 

De Celenderîs aux Pjlae 
amanîcae 



MillM g«o- 

âraphiqaas 
'après noi 
opératioiis. 



Stade moyen sur cette cAte. 
Côté occidentale» 



D'Ëphèse à Smjme^ en 
ligne droite f 

D'£phèse à Golophon 

De Colophon à Lebedus* • 

De Lebedûs à Téo« 

Terme moyen sor cette 
câ^..* ,...«. ,. 
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. 43 

' 67 
i5o 

4a 

i48 



Dbtancs 
en slade« 
d'à 
Slo' 



urès 

lilOD. 







.367 
640 

l320 

ia6o 



S20 
120 

190 



Stades 
au degré. 



5l2 
Ô28 

525 
5ii 
529 



^19 
66S 
600 
666 



63â 



csacs 



rrjfr.t ,.'i, 



;, '.; ii.i 
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^^^^^.^j|ji|^y^it^^^/Vik;>i»jt/«/>mA/\;%/%(%%^^ 



MÉLANGES 



SUR 



L'INDOUSTÂN, 

EStTBAlTS DE DIVERS RECUEILS ÀNGLOIS* 



L 



ÎÏOTÎCE SUtl LES SAADS, 

SECTAIRES INèoUS, 

• tf « • ■ * 
. • ' « 

t^ES Saads , c'est-à-dire les vertueux, se sépa- 
rèrent des Indous il y a euTiron cent soixante ans* 
Voici le récit ' fabule ùiqu^ils font sur leur fon- 
dateur. Djoghi-Das étoit fils de Gopal-Sing de 
Bindhir y qui commandoit les troupes au service 
du radjah de Doulpour. Il fut tué en combattant 
les ennemis de ce prince* Ses sectateurs préten- 
dent que son corps ne resta pas sur le cbamp de 
bataille, mais qu il fut rappelé à vie par un 
inconnu vêtu en mendiant, et dont la figure 
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Mainte et respectable remplit Tesprit de Djoghi- 
Das des sentimens les plus profonds de vénéra- 
tion et de confiance. L'étranger emmena Djoghi- 
Das dans une solitude écartée au milieu des mon- 
tagnes 9 et Yy retint en l'instruisant assidûment des 
vérités saintes qu'il étoit destiné à répandre parmi 
le peuple , lorsqu'il retourneroit dans le monde. 
Quand son instituteur jugea qu'il étoit en état 
de remplir convenablement sa mission, il le ren- 
voja au milieu des siens, en le chargeant de leur 
inculquer les doctrines qu'il avoit reçues. Les 
parens et les amis de Djoghi*Das furent étonnés 
de son retour inattendu , et l'entourèrent en lui 
exprimant leur surprise et leur joie , et en lui 
adressant la phrase ordinaire : Ram-Ram (i). — ^ 
« Qu'est-ce que Ram, s'écria-t-il ? Oh! com- 
« prenez et apprenez à vous connoître vous-^ 
« mêmes : l'esprit qui est en moi, n'est plus celui 
n de Djoghi - Das. Regardez ce témoignage à 
K l'appui de ce que je vous dis. » — Alors, s'a- 
dressant à un arbre voisin , il lui tit prononcer des 
mots qui étoient familiers aux oreilles de ses 
proches, et répéter des expressions dont lui- 
même Das avoit coutume de faire usage. Ayant 
ainsi convaincu ses auditeurs dfi pouvoir extraor* 
dinaire dont il avoit été investi, il leur comuiu-^ 

(i) Forme de salutation usitée chez les Indous et par 
laquelle on invoque Rama, le fiacchus du brahmisme. 
TOHE VI. . 7 
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oiqua , par le discours âuiyant , J'objet priadipal 
de sa mis^OB, c< Je suis envoyé vers tous par le 
» Set-Gourou ( le vrai pasteur ) , pour voua don- 
aer riutelligence nécessaire , et vous tirer 
•( de cet océan d'erreur dacis lequel vous vous 
« ao}Fe«. » — Alors ils se prosternèrent devant 
lui , et baisèrent ses pi^ds* — « Arrêtez , s'écri»- 
« t-il) et écoutez-moi. Donoei tous votre cœur à 
« Dieu. Vous êtes toturmentés par Fange de Ten*' 
H fer. Oh ! pourquoi voulez-vous.resterainsida'ns 
«K Faveuglefiient ! Recevez la lunctière , et uiarchez 
(X dwénavaat dans la voie de tHe'u. liC lieu du re* 
fc pos est éloigné^ et le sentier du monde est 
«r difficile ; il n'y a que Thomme fort et fidèle qui 
« peut le parcourir. Eviter le mal est une tâche 
•c pénible , c'est marcher sur le tranchant d'un 
« cimeterre : c'est pourquoi asseyez-^vous dans le 
fc vaisseau de U connoissance du saint maître y 
m et vous serez transportés au-delà des vagues 
« agitées. » Dès cette époque , Djoghi--Das gagna 
plusieurs prosélytes à son opinion parmi ses pro^ 
ehes parens et ses amis ; il choisit Tun d'yeux pour 
Taèder à tirer les peuples des^ ténèbres de Fido** 
l&trie y et à leur faire adorer Dieu de cœur et 
d'action comme pur esprit. Bhir-Ban fut celui 
sur lequel il jeta tes yeux pour Faccompagner 
dans le voyage qu'il entreprit dans le dessein de 
propager sa doctrine. Partout où il obtenoit du 
succès , il c<mfioit à un cliseiple fidèle le soin de 
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h, communauté qui venoit de se former, le ekar» 
geoit d'y maintenir ttâ di$ciplif>e et de diriger «a 
conduite morale. Il désigna Sc}}ai»~Da& à Delhi, 
Bhouden-Das à Amir, Parisdji à KkamsU, Ma- 
nadji à Menerpour, Gokoul^Das à BheuQondo^ 
et Sounder j)as à Dadari. Il c^mtiatta pendant 
douze an9 ses vojages pour répandre sa doc«- 
trine, et quitta ^e ijieade tfrreslre à Bendi-^Sou 
sans eti prévenir ses disciple^. Un soir, s'éianC 
<;ouché à terre pour se livrer au sommeil, sui«« 
vaut sa coutume , il se couvrit d'un grand drap ; 
on supposa qu'il étoit endormi. Mais le lendemain, 
ïnatini, en ôtant le drap, on ne trouva plus 
Djoghi-Das; Tespace que son corps avoit cou- 
Vert étoil orné de fleurs d'une fraîciieur admi* 
rable et d'une odeur délicieuse. 

liesSaadhs paroissent peu instruits; leurs doc- 
trines spéculatives ûe sont pas nombreuses ; ils 
croient à \m Dieu invisible qui gouverne tout, 
qui est présent partout^ quiie^ bon et inBniment 
miséricordieux, et qui^ dans sa clémence inef- 
fable , envoya Set-^Oourou pour instruire les 
hommes plongés dans l'ignoranbe. Us regai^ent 
ce Set-Oourou qui instruisit Djoglii-Sin<^ dans la 
confioissance de la vérité , comme le Kbela ou 
le disciple immédiat de rClre-Suprême. 
' Ils excluent de leur sjstëme religieux toutes 
les divinités deis Indous, rejettent avec horreur 
l^usage des images, etregarde4it les incamalions 

7* 
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de Yischnou comme des allégories relatives à de3 
homDies qui ont été de grands conquérans ou des 
llâenfaiteurs du genre humain, dont la reconnoisr- 
sance les a élevés au siège de la divinité et leur a 
prodigué Tadoration* Ils estiment que les péleri-^ 
nages sont une folie, n^ont aucune foi à Teffica* 
cité des ablutions ^ et ne pratiquent que celles 
qui sont nécessaires pour la propreté» Si on leur 
demande ce qu^ils pensent du Gange et du Djem- 
oah, ils répondent que ce sont deux rivières 
trèsHutiles, et quon ne doit les considérer comnac 
objets remarquables dans un sens spirituel, que 
parce qu'ils rappellent à l'esprit la bonté de 
Dieu. Ils n'admettent pas la doctrine de la tranâ* 
migration des âmes, et ne prétendent pas avoir 
de connoissance authentique de la création du 
monde. Ils croient à un jugement à venir qui 
placera les hommes sages et vertueux dans un 
état de félicité non interrompue , et condamnera 
les méchans à des tourmens horribles par les^ 
quels ils expieront les péchés dont ils se sont ren- 
dus coupables dans ce monde. Cependant la durée 
de la punition des méchans sera proportionnée à 
la nature de leurs crimes , et un bonheur éternel 
sera la fin de toutes choses. Le Set-Gourou sera 
visiblement présent au grand jour du jugement. 
Les Saads ne paroissent pas espérer un avantage 
quelconque de son intercession en leur faveur; 
ni avoir une idée d'une expiation autre que celle 
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dte leurs: propres souffrances. Leur temple , pour 
çiéléjbrer le service divin , est une simple hutte 
nommée Djo^mlou-rGhoury etsituée dans le village 
où demeure l'ancien d'une communauté. 

Ojoghi-Daà a ordonné à ses disciples de se 
réunir chaque samedi , de s'abstenir ce jour-là de 
toute .espèce de travail , et de passer la nuit sui- 
vante à prier et à louer Dieu, et ^à méditer sur 
les choses célestes. Mais les Saads étant généra* 
lement des hommes pajavres à qui leur travail 
fournit à peine de quoi vivre, ont trouvé qu'ils 
ne pouvoient > sans éprouver un grand préjudice, 
$econformer à ime interruption si fréquente des 
occupations nécessaires pour leur subsistance 
et pour celle de leurs familles. En conséquence » 
ils ont substitué une réunion par mois à celle qui 
auparavant avoit lieu toutes les semaines , et 
ne s'assemblent plus que chaque jour de pleine 
lune» , 

La simplicité de cette assemblée est frap- 
pante. Tous les Saads des deux sexes se réu- 
nissent dans le Djouq[Uoù-Ghour le plus voisin : 
chacun apporte, suivant ses moyens, de la fa- 
rine, du ghi (i) , du lait ou du sucre. Une partie 
de l'assemblée eipploie la journée à faire du pain 
avec ces ingrédiens ; les autres . s'entretiennent 
des affaires.de la communauté, ou exanodnent les 

(i) Beurre fondu. 
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plaintes qui oht pu être portées coûtre qilelqu'iifi 
(iè ses membres. Le soir, le pain est placé sur 
une petite élévation au milieu du Djoumlou-* 
Ghour, et partagé entre, les personnes présentes: 
On passe aussi à la ronde un vase contenant du 
sorbet 5 on le nomme la coupe de la fraternité. 
Le reste de la nuit oh chante des vers en rhén-^ 
n^ur de Set-Gotoron , et Fon écoute la lecture dé 
la légende du fondateur de la religion , ainsi qlie 
des instructions morales. ' 

Tout membre de la communauté, convaincu de 
mauvaise conduite, est exclu delà participation à 
la nourriture sainte et aux exercices religieux; 
Cette excommutiication est le châtiment ordi-* 
naire ; sa durée dépend de la gravité de Tôfifense. 

Indépendamment des réutiions mensuelles des 
difFérentes divisions , il ^e tient ânnuelléttient , au 
mois a6 mars, une asseiùbléê générale dont lé 
local est déterminé par la convenance , et dont 
l'objet è»t te même que celui des feutres réunions. 
On s'occupe dés atfaires morales de la secte , et 
ôrt exaniifte la conduite de ses membres. 

Les Saadsn'ortt pas un ordre régulier de prê- 
trise. L'homme qui, dans chaque division, jouit 
de la plus grande considération, sait lire elréj>é- 
ter les hymnes, ^et possède à fond les tràdîtiotis , 
est regardé comme le chef spirituel,* mais tou- 
jours avec une autorité limitée. 

Leurs préceptes moraux sont excellens; ils dé^ 
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feodôQtlemeosoiig^, ainsi que tootes les actions 
déakonnéles et crimioelles^ ils leur rjecomman-* 
detiide gagner leur Txe par un trarail honbéte , 
de oe pas manger le pain de la paresse et de ne 
pas recevoir de prësens. 

Les cérémonies du mariage sent stmpies, toiUc 
dépensé ûnitile étant scrupdLemeïxieBt évitée. 
La polygamie est défendue. Il est interdit aux 
veuves de convoler à de secondes noces. Des per- 
sonnes de professions différentes peuvent d'aiK 
leurs se marier sam la moindre difficulté. 

Leur dodsrine leur enseignant à estimer Fâme 
comme la partie immortelle et la pfais précieuse 
de rhomme y ib a ont pas de mode déterminé de 
disposer de leurs morts. Jadis, on déposoit les ca- 
davres dans les djengles (i^) pour j être déverés 
par les bétes féroces; ensuite on les a enterrés; 
anfOitrd'bui on les brûle ^ ou bien ou les jette 
dians la rivière la plus voîsine. Quand on porte le 
corps au bucber ou à l'eau , au tien de pronon- 
cer^ comme les Indous , les mots de « Ram \ 
Ram ! Sonia Hould ! « on profère ceux-ci : « Soyez 
recueillis ! « Ils ne pratiquent pas de cérémonies 
pO0r le repos de Tâme des défonts; ib pensent 
qu'elle est heiNreuse ou misérable , raivaut la con- 
duite qu'ils ont tenue , et (pi'au grand jour du 
jugement futur elle sera réunie aa corps. 

(i) Broassàilles. 



( io4 ) , 

Us s'occupent beaucoup de tout ce qu'il faut faire 
pour se mettre en état de comparoitre à ce jour 
terrible du jugement; mais ils semblent dériyer 
leur soutien dans ce monde dé leurs exercices de 
dévotion. Quand leur conscience est tourmenté^ 
par ridée des péchés qu'ils ont commis^ ils tirent 
leurs consolations de la même source, pleins de 
confiance qu'ils se réconcilieront avec Dieu, s'iU 
joignant à ces pratiques religieuses la ferme ré* 
solution de s'abstenir de ce qu'ils ne doivent pas 
faire. Ils ont l'air d'être intimement persuadés 
que le stricte accomplissenient de leurs devoirs, 
assurera leur bonheur futur; et néanmoins c'est 
avec la ' plus grande appstrence d'humilité qu'ils 
s'avouent pécheurs, 

11 paroît que les livres sont Irès-^rares chez les 
Saads. Ceux qu'on leur connoit, et qui contien- 
nent des légendes et des hymnes , sont mal écrits, 
en caractère nagary et en indoustanj vulgaire , 
avec uu petit nombre de mots arabes et persans. 
Us ne prétendent pas que ces liwcis renferment 
les écrits de Djoghi-Das. Tout Saad qui se croit 
inspiré par le même esprit dont le fondateur étoit 
animé , a la faculté de présenter ses productions, 
aux réunions religieuses, pour y être récitée» 
pendant le service; on ne les rejette pasi quand 
la morale eu est bonne, et qu elles n'oflFrent rieç^ 
de contraire aux opinions reçues. 

Suivant une traditipn en vogue parmi 1m 
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Saads , après un laps de treize siècles , leur rcli- 
giou prendra un accroissement rapide » et toute 
la population de Tlndoustan en embrassera les 
dogmes. 

Quand un Indou ^ . nHmporte sa caste ^ Teut se 
convertir à leur doctrinip , il doit se soumettre , 
pendant rlong*temps^ à la direction et aux ins- 
tructions d^un Saad expérimenté. Si, dans le 
cours de son temps d'épreuve, sa conduite donne 
lieu de penser que sa vocation est siucère, on 
lui présente publiquement une coupe pleine 
d'eau froide ; il en boit une goi^ée , et devient 
ainsi membre de la communauté des Saads; il 
conserve son nom. 

Les Saads ne mangent aucune espèce de nour- 
riture animale, ne boivent aucune liqueur spiri- 
tueuse , ef^ne prennent de Tean que de la main 
d\m autre Saad. Ils s'habillent comme les In*-* 
dous : les ' hommes portent toujours un turban 
blaoc. 

Il paroît. qu'en général les Indous ne savent 
que peu de chose de cette secte; quand on les 
cfuestionne sur ce sujet, il semble qu'on leur parle 
d'un objet absolument nouveau. On a supposé à 
tort que les Saads sont une branche des Djoinés. 

Us occupent un certain nombre de villages 
dans le Douab ; ils habitent aussi les villes; on en 
rencontre dans le Dékan ; on n'en voit guère dans - 
]p Bengale aui-dessous de Mirzapour* 
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Vers iSia, des Saa^s^ qui étoient allés: à la 
foire de Herdouar, en rapportèrent des exem- 
plaires de l'Rvangile imprimés à Sérampour; 
mais ce ne fut que vers le milieu de 18x7 qu'on 
leur lut et.qu'oa leur expliqua plusieui^ passages 
de ce livre sain^» Ils montrèrent d'abord beau* 
coup de répuguacàce et de crainte à entendre 
parler de matières religieuses ; ils s'imaginoient 
que y s'ils manifestoient la mmadre disposition à 
écouter les instruc^pnsdes mis&îannaires anglois, 
ceux-ci finiroient par a^voir- recours aux moyens^ 
employés par les mahométans pour propager 
leurdoctriiie. Mieux instruits, leurs préventions 
ont beaucoup diminué ; de sorte qu'ils sont en- 
clins à recevoir et à lire les livres que les mis<^ 
sionoaires leur reo^ettroiit et à écouter Leurs ex- 
plications. Leur croyance étant moiç^ opposée 
au:|: dogmes dfi cb^istiankme que celte des autres 
Indou3> Toçi peut Qspérer qu'ils ne tarderont pas 
à reconnoîfre ses vérités. Tous témoignent le plus 
vif désir d'appraidre à lire et à écrire quand 
l'occasion s'en présente et que Içurs pccppations 
le leur permettent, On a déjà étabb une école 
pour les enfans qui , d'après l'indication donnéç 
par un astrologue, fut ouverte le 27 décembre 
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LA MINE DE CORNALINE 

- SITtlÉE tKtS DU feA.AOTCB; 

fkBi M. JQQN COPLABD, D. M. 



Traduit de rao|loû. 
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J-ALi/ôii» a¥ed «n dvtACJieBieat de ti^oiipes eu* 
TOpëennesr *de '■ Bèml»a j àrfiron^ -Ayant fait halte 
^oup <}uel^u6s jours à Barûtcb, je profitai de notre 
séjour en '.ce. lieu pour irisiter l'arbre iao^ux . 
4^ônnu sous le nom de Kebit^^euv^ ainsi 4{ue la 
mille de cornaline qui'Se tremire tdaas le territoire 
du ràdja de Radjpepli* Je regrette qpe le temps 
ne m'ait pas permis de donner à mes- obeerVa*- 
tioQs toute retendue convenable; mais étant ^ je 
crois , le premier qui ait décrit ces mines , j^es- 
père «[oe .ma notice ajoutera quelque càose à noi 
eonnoissances sur l'orient. 
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Accompagné de trois personnes guidées^ de 
même que moi, par la curiosité , je quittai j le 
3 décembre iSi4> Barotch, le Bargasa des an- 
ciens, le Brigoù-Kheheto desindous, et, vers 
cinq heures après midi, je m'embarquai à la m^a- 
rée montante sur le Reta , fleuve célèbre et sacré 
appelé ordinairement Nerbodda. Mais la masse 
d'eau qu'il roule est si considérable, que nous 
eûmes bientôt à combattre le courant. Vers mi- 
imit, nous attérimes à File du Kebir-beup, qui 
est à peu près à douze milles au nord^est de Ba- 
rotch. La clarté de la lune nous mit à même de 
nous former une idée assez exacte de Tarbre fa- 
meux , en même temps qu'elle laissait aux ombres 
une obscurité qui ajoutoit beaucoup à la gran- 
deur et à la solennité du coup d'œil. La hauteur 
prodigieuse des arcades et des colonnades que 
formoient les branches de cet arbre, l'immense 
longueur des festons de racines qiii pendoient à 
leurs extrémités, la Vaste étendue du terrain qu'il 
couvroit, la grosseur énorme de ses troncs, an- 
nonçoieht sa haute antiquité : l'impression qu'il 
produisit sur moi ressembloit à ce respect mêlé 
de crainte qpe l'on éprouve à la vue d'une belle 
cathédrale gothique. . Cependant l'éclat de la ver-, 
dure de son . feuillage touffu prou voit qu'il étoit 
encore dans toute sa vigueur. J'estimai à quatre 
acres la surface du terrain qu'il ombrageoit. Ses^ 
branches s'élèvent à une si grande hauteur, qu'à 
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plusieurs milles de distance ^ il s'offre à la vue 
connue une colline située à rextrémité de File. 
Lès eaux du fleuve baignent son pied à l'est; des 
dunes de sable que les marées d'équinoxe re- 
couvrent , se prolongent à Touest et au sud, et 
une plaine longue de trois milles ^ sablonneuse et 
susceptible de culture^ s'étend au nord jusqu'à 
rextrémité de l'ile. Le fleuve cbange ici son cours, 
et, au lieu de continuer à couler dii nord au sud, 
se dirige de Test à l'ouest. A Tépoque des plus 
grandes eaux, c'est-à-dire à la fin de la saison 
des pluies , l'ile est inondée ; alors les babitans , 
qui sont en petit nombre , sont obligés de suivre 
l'exemple des singes , avec lesquels ils vivent en 
société ; ils se réfugient sur les branches du Kebir- 
beur y et y restent plusieurs jours , attendant que 
les eaux aient baissé , car le courant est trop 
rapide pour qu'ils puissent se servir de canots. 

Suivant la tradition des Indous , un homme 
d'une grande sainteté, nommé Kebir^ après s'être 
curé les dents avec un brin de bois, suivant 
l'usage du pays , le ficha en terre ; ce brin de 
bois prit racine et donna naissance à l'arbre pro- 
digieux que Ton voit aujourd'hui. Le saint homme 
fut ensuite canonisé; son image se voit encore 
dans un temple situé près d'un des troncs qui 
paroissoient les plus anciens ; c'est son curetlent 
métamorphosé. Le peuple vient de tous côtés 



faire ses déTOliorrs à ce temjfle ; les cérémonies 
religieuses sont confiées aux fakirs mendians , 
nommés Begvagkis ; ils sont soumis à tin chef qui 
réside près du temple. Les novices vont mendier 
sur le continent voisin ; tous les autres vivent 
errans dans les différentes parties de Tlnde, Ncfus 
avions l'intention de passer la nuit sous la pro- 
tection de ce saint; mais nos tentes n'étant pas 
encore arrivées, il fallut retourner à notre ba- 
teau et y dormir sous nos manteaux , au lieu de 
nous coucher à terre près d'un temple. 

Au point du jour nous attérîmes vis-à^vis du 
village de Nimoudra, qui est à trois milles du 
fleuve, et au sud de Kebir-beur. Nos chevaux 
nous y attendaient, nous nous mîmes en routé 
pour la mine située à douze milles à Test de 
ce village. A cinq milles de Nimoudra , nous 
trouvâmes le Kaviri, ruisseau insignifiant dans la 
saison sèche > mais qui devient une rivière for- 
midable durant celle des pluies. Son lit consisté 
principalement en caiUoux de quarta^ et d'agathe ; 
il y avait plusieurs variétés de cette dernière 
pierre, la plus remarquable était d'un bleu foncé 
avec des veines blanches. Une chaîne de rochers, 
dont la hauteur est tantôt de cinquante , tantôt 
de cent pieds , et dont les flancs sont sillonnés , 
est suspendue au-dessus de la rive gauche de 
celte rivièrfe sur une longueur de plusieurs milles. 
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Je regrette beaucoup de n'avoir pas eu le tempi 
d'examiner ces rochers en détail; leur inclinai- 
son/ au «ud^est , est environ de 4^ degrés. 

En quittant les bords de la rivière, nous avons 
gravi les rochers laissant à noire gauche Rou-^ 
tounpour , petit village dans lequel réside un 
thanadar ou délégué du radja de Radjpepli. Sa 
juridicûon , qui n'embrasse que les objets àe 
police 9 s'étend uniquement sur le territoire dé- 
pendant de ce village. Nouç suivions un sentier 
étroit pratiqué au travers des djengl ; le terrain 
allait presque toujours en montant jusqu'aux 
mines. Le pays n'est cultivé que par intervalles ; 
il produit diverses espèces de grains; mais, étant 
pierreux et peu fertile , il le cède pour la 
richesse à celui qui e^t situé de l'aulre côté de 
la Nerbodda , où Ton croit se trouver au milieu 
d'un jardin , et dans la plus grande partie duquel 
on ne rencontre pas un caillou. Au reste, l'aspect 
varié de ce qui nous entouroit étoit assez pitto^ 
resque; c'étoient alternativement des montagnes, 
des vallées, de$ rivières qui couloient sur des 
lits pierreux , des plaines immenses couvertes 
de dfengl. Le grand nombre de ti^s qui in- 
festent cette contrée est cause qite l'on ne ren- 
contre pas d'habitation humaine avant Routoun* 
pour, qui est à sept milles des mines. Les ouvriers 
demeurent à Nimoudra où l'on brûle les pierres. 
Les mines sont très -nombreuses, et situées 
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dans la partie des djengl la plus sauvage. Ce sotit 
des puits creusés perpendiculairement, de la lar- 
geur de quatre pieds. Le plus profond de ceux 
que nous vîmes avoit cinquante pieds ; quelques^ 
uns se prolongent au fond, dans une direction 
horizontale. La saison n'étoit pas encore assez 
avancée pour que Ton fût parvenu à la profon- 
deur qui rendît nécessaire ce changement de 
direction ; et, dans ceux où Ton avoit conunencé 
à la suivre, on n'étpit pas arrivé à une grande 
distance. Je dis que la saison n'étoit pas encore 
avancée, parce que la nature du terrain, dans 
lequel les puits sont creusés, empêche qu on y 
travaille deux années de suite. L'abondance dés 
pluies, dans la saison humide, fait ébouler les 
parois des puits , de sorte qu'il faut en creuser 
de nouveaux à chaque renouvellement de la belle 
saison. 

Nous arrivâmes aux mines à sept heures dû 
malin. 11 ne s'y trouvoit qu'un seul ouvrier qui 
nous avoit servi de guide depuis Nimoudra, On 
nous dit que les vapeurs de gaz hydrogène étoieni 
assez fréquentes dans ces mines, et que les ou- 
vriers n'y descendoient que lorsque le soleil étoit 
assez élevé sur l'horizon pour dissiper ces exha- 
laisons. Nous descendîmes dans un des puits pro- 
fond de trente pieds , sans le secours de cordes 
ni d'échelles ; nous nous aidions de petites niches 
creusées de chaque côté des parois pour y ap- 



pù^ ûo$ ^^s 'et nos makis; tttàis kiotid a!{>{>tiinttl 
^e les ouvriei^ se Ifcwti^nftent àVec iitie tàtdt 
^'ib'empoigaent ; AOtf s He p&mes en Taii^ tisage^ 
parce cpa^en temânaât cha^iiè jour lêtft tjnvrage,' 
ils ensportetft cfae2 eitx tous leurs outib avee leà 
pierres <pi*ib o>nt trauvéès. Le terrain est grave- 
leux , conisdstant pi^ÂJC^aleznent en sdiAe quart- 
eeu^ rougi pair ie fer, et tjn J>eti d*argile. Le4 
togtions de comaime ^sent , depuis tm petit 
mmcAre d'ôÉfcfes ^fàsqu'à deux et tt^oîs livres , et 
Mùe^ttes^à^pfn^ùchiés fes ufns dtes autres; cepeû-' 
'Akik isolés géûéraîeiïent , non pas disposés eti' 
c^wïctre, mais épàrs dans la masse , et exti*êtàe- 
ment aboîÉdaus. 3>è ne vis dans lès mines aucutïe 
piei?ré de eotoleu^ rouge ; quelques * uties étoient 
<i'tiiïe couleur olive noirâtre, comme dc!^ pierres à 
fù^ d^une teinte sombre; d'antres étoient un peu 
inoius foiicées i d'autres encore plus claires; 
d'autres enfin avoient une légère teinte laiteuse* 
Notrfe guide noïis dit que, lorsque les première» 
auraient été brûlées , elles devieûdroient noires , 
le* secondes rouges, les troisièmes blanches. H 
àtoit pièttt-êlré raison pour celles • ci; mais je 
doute du fait pour les premières, car elles étôient 
beaucoup trop nombreuses, relativement à là 
rareté des cornalines noires qui est si bien con-^ 
nue. Je pense que la couleur de la pierre, quand 
elle sort de la mine, ne peut pas faire présumer 
celle qu'efle aura après avoir été brûlée , parce 
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it|ue ce changement de couleur dépend en partMf 
du degré de chaleur auquel elles sont exposées. 
Une cornaline rouge devient blanche par Fac- 
tion du feu; mais^ autant que j'ai pu Tobservery oa 
n'en trouve dans la mine aucune qui ait la pre-* 
mière de ces couleurs ^ à l'exception des jaspes; 
la plupart la prend à Nimoudra. Beaucoup de 
cornalines^ après avoir été brûlées, montrent les 
deux couleurs , quelquefois distinctes , quelque- 
fois mêlées , et aussi une teinte rose ; tandis que 
la couleur de la plupart de celles que je vis aux 
mines étoit uniforme. Les pierres de la cOqleur 
la plus claire sortent du feu plus blanches et plus 
transparentes qu'auparavant , et sont souvent en- 
tourées d'un rebord rouge, sans qu'il j ait de 
ligne de séparation distincte entre les couleurs. 
Nous ne fûmes pas heureux dans notre visite 
à Nimou^ra , toutes les bonnes pierres avoient 
été enlevées , il ne restoit plus que des tas de 
rebut. Je n'en vis pas d'enfoncées dans^ le roc 
comme les silex le sont dans les pierres calcaires ; 
ayant cassé quelques rognons , ils offrirent un 
mélange de quartz et d'agathe. D'autres, composée 
d'une écorce quartzeuse dont la surface intérieure 
étoit tapissée de petits cristaux, contenoient ua 
oxide de fer noir d'une apparence pulvérulente, 
et dont flous trouvâmes beaucoup de fragmens 
dans le gravier. Des hématites , notamment brunes 
et vertes avec des taches rouges, des jaspes de 



iîvei'àés couleurs, et d*aulres pierres dures, sobt 
très-communs dans ces puits. Cette deroière sorte 
de roche se trouvoit surtout dans presque toutes 
les parties de la province que traversoit notre 
route. On entame chaque pierre dans la mine, 
pour reconnoitre sa qualité, et on met de côté 
celles qui sont bonnes. L'ouverture de chaque 
puits est entourée de monceaux de pierres de 
rebut. 

Je vais maintenant décrire la manière dont les 
cornalines subissent Faction du feu, telle qu'elle 
m'a été communiquée par un Indou d'un carac- 
tère très-recommandable ; cet homme avoit fait 
le commerce de cornalines et avoit surveillé les 
travaux à Nimoudta. Son récit a d'ailleurs été 
confirmé par ce que nous avons observé et ce 
<][ue nous avons appris sur les lieux. Tous les 
soirs les pierres sont apportées dans ce village > 
étalées à ten^e et exposées au soleil pour les pré- 
parer aux opérations subséquentes; on les retourne 
tous les quinze jours jusqu'à l'époque où on les 
brûle , ce . qui a lieu une fois l'an , un mois avant 
le commencement de la mousson. Alors on les 
met dans des vases de terre de forme ronde et 
d'environ quatorze pouces de diamètre, dont on 
a ôté le fond , et qu'on pose sans dessus dessous -, 
le fond que l'on a enlevé est placé dans l'inté- 
rieur dessus l'ouverture de chaque vase pour eui- 

8* 
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et qui coaduisent commodément jusqu^en bas* En 
examinant ces ouvrages de l'industrie humaine 
dans un lieu actuellement solitaire et éloigné 
de toute habitation humaine , ce pajs couvert de 
djengl qui se prolongent à perte de rue et servent 
d'asile aux bêtes sauvages toujours en guerre 
avec' l'honune , on ne peut s'empêcher d'être . 
frappé des révolutions politiques et physiques 
qui arrivent continuellement sur la surface du 
globe ; car on se dit que ce désert étoit couvert 
de villes florissantes. ' 

Le 1!? du mois rouyôub, du calendrier maho- 
métan , les habitans des cantons voisins viennent 
faire leux's. prières au tombeau de Baba-Ghor^ 
Oi;i y voit arriver par ^lilliers les fidèles qui s'em- 
pressent d'accomplir les vœux qu'ils ont faits à ce 
saint. Cette réunion porte le iiom de Mêla (foire 
sainte) qui désigne aussi toutes les fêtes maho-» 
inétai;ies^ Les pèlerins , pour çonnoître si leurs 
souhaits seront exaucés , jettent douze cocos dans 
Veau ; si le saint leur est propice , il en surnage 
treize 5 dans le cas contraire^ ils n'aperçoivent à 
la surface du réservoir que le nombre qu'ils y 
ont lancé. Baha->Ghor étoit un prince de la dy-» 
ntstie des Ghori , maison qui Cournit quelques-^ 
uns des. premiers empereurs, après l'invasion de 
riiidoustan par les Mahométans. L'empereur ré-» 
gn^iitj» 5onpèçe;t dopt il étoit l'héritier présonctp-^ 



(119) 
tif, renvoya combattre les infidèles ^ c'est-à-dire 
les IndouS; à la tête d'une armée si nombreuse , 
que les militaires^ attachés à sa personne ^ s'éle- 
Toient^ selon la tradition^ à trente mille. Cette 
^rmée si forte fut complètement défaite près de 
ces montagnes ^ et le prince fut tué avec toute sa 
suite. Ce tombeau lui a sans doute été élevé par 
les sectateurs de Mahomet après qu'ils eurent 
triomphé dans ce pays, afin d'éterniser le nom 
•d'un martyr de leur cause. 

Nous descendîmes de l'autre côté de la mon- 
tagne par un chemin pavé , dans une étendue de 
près d'un mille y de débris de temples renversés 
par le fanatisme mahométan; nous allâmes en- 
suite à Nimoudra ; après y avoir recueilli les 
informations rapportées plus haut , nous retour- 
nâmes à nofre bateau et nous prîmes terre à 
Çhoukelterouth à Une heure ^ puis nous revînmes 
par eau à Barotch. 

(Mémoires de la Société de Bombay J) 
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KEMAOK» 

■ • • * 

PAR Via YQYAQJBUR AJSGLOJS^ 

EXTRAITE. 9S l'^ASZATIK MISOE (jOUBNAX^ J^. ÇiXC^VTA}jL 

5 août 18x9. 
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€b disl«kt> q«î faisoil autrefois partie àt» étftt» 
^u r^dja de Népal ^ étoit par conséquent' peu 
^ceessible aux Ei^opé^ns et peu cûûbu. Lesévé-* 
Bemens de la guerre ajaut rendu les Anglois. 
maîtres des possessions de ce radja> ils peuvent 
aujourd'hui les parcourir avec une extrême faci-^ 
ïité. Une petite esçcursîon dans le Kemaon fut 
le fruit de ce nouvel ordre de clioçes. Des An-^ 
glois partirent d'Almorah* capitale du district 
du icnême nom , ainsi que du Kemaon ^ et située 
par 29'^ 35' de latitude uord,, le voyage dura 
du 5 au so mars aSiqi^ on parcourut à peu prè& 



170 miltes <tms w» pajs mostagtieax. On alla au 
noi^dt jusqu'à FeUorabgoaP) au-delà du Ramganga, 
piRS ùïk venRt kVL* sud piai» un autre chemin. La 
tempéralure uMr|renne ùi% de 7^ le matin ^ 17^ à 
ïmàiy 8^ le soir. 

On suint d^aboid^les rive» du CosSlah, ruisseau 
qui coulé sur un lit de roeàers , au milieu de 
Baontagne^ escarpées et pittoresques couvertes de 
sapins ; et, à mesure que l'on avancoit au nord, le 
pajs^devenoit plus âpre ; on-j trouve cependant de 
belles vallées l^n cultivées, couvertes de la plus 
x^ehe verdure , et embaumées par le parfum des 
fleurs , mai» que le rsaxiage de» oiseaux n'anime 
j^amai» r lé silence n'est troublé que par le mur-^ 
mure des ruisseaux. « Dans toutes- les parties de 
fo monta^Eie , qui laissoient^ une place suffisante^ 
^Fauteur anonjme- dé l'a relàtiott^, on voit des 
liameau^E: omlnragés et k moitié cachés par des 
carbres touffiis; ils sont haUtés prmeipalemCTtt par 
Se% djossej» 0U4 Inramines du plus Haut rang qui 
tendent feur» terres en- d}aglldr ou fief du gou* 
venmnent gorkafi. La compagnie des Indes a 
continué lia concesdkm; €e fut par Feilbt de leurs 
intrigues, et surfeur invitation» quH y amiviron 
vii^-cinq ans, les Pîepaliens entreprirent la 
eenquêfe cfe ee canton^et sy élabtîr^aft. Ainsi la 
concession étoit, de la part du vainquemr, un 
acite de reeeiHioissanee. C^ peut douter que cettç 
coiHfoite ait été conforme aox règles d'une sag« 
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politique ; car ces hommes ODt une influence 
beaucoup trop grande sur Tesprit du peuple, par 
l'ascendant que leur donne la religion , et les 
secours qu'ils reçoivent du gouvernement • ïls se 
réunissent continuellement pour tenir des assem- 
blées secrètes dont il seroit difficile de détermi- 
ner le but et l'objet, parce qu'ils observent le 
plusgrand secret, et, à la plus légère interruption, 
laréunion se dissout. « 

Les montagnes au-delà de Boulgâng s'abaissent, 
leur escarpement diminue. Cependant on arrive 
à un défilé qui coupe une espèce d'isthme joi- 
gnant deux chaînes de montagnes. La descente 
est d'abord si ^oide , que l'on a taillé des march es 
dans le roc; bientôt ces difficultés cessent, et 
l'on parvint par une pente douce au bord du. 
Gomettj, rivière très-rapide que l'on passe aisé- 
ment à gué dans la saison sèche. On j a placé un 
petit sangha ou pont dé planches soutenu par de3 
pieux pour la commodité des piétons; mais il 
n'est pas assez . fort pour porter les bestiaux . ni 
les bêtes de somme. À l'extrémité d'une plaine 
unie on trouve Bhagaïsor, lieu de dévotion situé 
à l'angle formé par le. confluent du Gometty et 
du Saardah ou Sourdjou; cette dernière rivière 
conserve seule son nom, et coule à l'est avec 
impétuosité. 

Quoique Bagaïsor ne soit qu'un petit village 
très-sale , c'est un lieu important à cause de plu-* 
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sieurs temples de construction chinoise j <|tte les 
habitans des cantons voisins neonent yisiter à 
des époques £xes. C'est aussi un marché fameux 
où^ au temps des foires annuelles > les habitans 
de la plaine envoient des agens pour échanger 
leurs produits contre ceux des montagnards. Les 
habitans du Bhputant sont constamment en route 
avec des marchandises que portent de nombreux 
troupeaux de chèvres et de moutons; on charge 
ces animaux^ de la même manière que les bœufs^ 
avec de petits sacs doubles , pesant chacun cinq 
à dix sejras^ suivant les forces de la bête. Ces 
Bhoutias sont en générai forts et vigoureux ; ils 
bravent toutes les incommodités des saisons^ ex- 
cepté la chaleur ; elle les accable et anéantit si 
^complètement leur énergie, qu'ils osent rarement 
s'y exposer. Leur figure ressemble à celle des 
Chinois. Une des incommodités auxquelles on 
est exposé dans les voyages que l'on entreprend 
au milieu de ces montagnes, est la désertion des 
khoussis ou porteurs; ils profitent de l'obscurité 
de la nuit pour se soustraire à la vigilance des 
sentinelles qui veillent sur eux lorsque l'on fait 
halte. Le pays est si peu habité, ajoute l'auteur 
de la relation , que la désertion d'un petit nombre 
de ces hommes entraîne de grands inconvéniens, 
surtout pour les troupes en marche, à cause de 
Textrême difficulté de les remplacer. On paroit 
cependant y attacher si peu d'importance, qu'on 
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pense rarement a punir le délits ce qui doit na* 
furellement encourager les récidives. La probité 
de ces brutes (car ils semblent avoir à peine les 
facultés et les sentimens de l'homme) n'est pas 
éqtiivoque, tout le bagage est à leur merci ^ et 
cependant jamais ils ne commettent de toI. Quel- 
quefois ils jouent des tours au voyageur; si^ par 
exemple , un khous^ marcbe seul et trouve son 
fardeau trop lourd, il Tallège en jetant^ sans le 
moindre scrupule^ au bas de la montagne y une 
partie de sa charge. Cependant, si on Taccuse de 
s'être rendu coupable de cette infidélité, il en 
convient^ quoiqu'il sache que son aveu tui attirera 
une punition. 

Après des alternatives de montées et de des- 
centes> on gravit une montagne, et Ton se trouve 
à un quart dé mille de Tbmbakha, où Ton voit 
dès mines de cuivre , qui sont a£fermées par 
te gouvernement à un orfèvre d'AJmorah pour 
12X)0 roupies par an. Le bail' se renouvelle fous 
Tes ans par adjudication publique. Les puits die 
cette mine ne sont guère plus larges que le trou 
d'un renard; on, y fait travailler des enfans qui 
sont relevés une fois par jpur. On ne creuse pas 
de galeries horizontales, on leur donne au con- 
traire une pente très-rapide, les Indous croyant 
que cette direction procure a Tair un accès plus 
facile^ dans l'intérieur. Cest ce qu'il est permis 
de révoquer en doute , car en principe la direc- 
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tioD dç la galerie doit être déterminée par celle 
du filpn. Le minerai est très-pauvre; il est cou- 
tenu daqs une couche de pierres sayonneuses de 
couleur de lait. On le broie ^ puis on le fait 
fondre à Taide de soufflets qui se meuvent avec 
beaucoup de vitesse* Le fourneau est chauffé 
avec du bois. Quand le cuivre est purifié^ on le 
convertit aussitôt en piçs^ qui sont de petite» 
pièces de ^àonBoie^ dont il faut trois p#ur un 
amka. 

Ce canton est infesté par les tigres que favo^ 
risent les halliers touffus dont le pays est couvert. 
On raconta aux voyageurs anglois que ^ deux 
JQUrs ayant Içur arrivée, le chef d'un village 
avoit été enlevé pendant qu'il travailloit dans 
son cbamp ; et ^ pour confirmer le fait , les villa- 
l^ois ajoutèrent que le çcHps de ce malheureux 
ayant été retrouvé, on Favoit brûlé avec toute 
la solennité d'usage. De Tombakha, on jouit en 
plein dç la vue de FHimalaya et du pays d'a- 
lentou;r A ensuite Ton parcourt un canton triste et 
désert, et l'on entre à Gongouly, grand village 
QU ruiner. Les débris de ses temples, et des traces 
jde culture qui s'étendoient au loin, annoncent que 
ç.e fqt autrefois un lieu important : aujourd'hui 
il est abandonné , on dit que tout ce territoire a 
beaucoup souffert de l'oppression des Gorkiahs ; 
les vçx^tions étoient montées à un tel point , que 
\^ femmes et les enfans étoient enlevés comme 
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faisant partie de Timpôt, et que les hommes^ 
quand ils se voyoient privés de toute ressourcé 
pour satisfaire leurs tyrans, étoient obligés de 
fuir leur pays pour sauver leur vie lorsqu'ils ne 
pouvoient pas payer les taxes. Les monstres fai- 
soient si peu de cas de leurs misérables sujets , 
que ron n'estimoit la liberté des enfans qu'à cinq 
ou dix roupies par tête; quand ils en avoient ras- 
semblé un nombre suffisant, ils les envoy oient, 
sous bonne garde , aux foires qui se tiennent dans 
les pays de plaine, et ces petits malheureux y 
étoient vendus sans plus de cérémonie que des 
bestiaux:. 

Près de Gongouly s^élève un temple entouré 
de très-beaux mélèzes qui ont jusqu'à cent et 
cent quarante pieds de hauteur, et dont la cir- 
conférence est de dix à quinze pieds. Comme ce 
sont les premier^ que Ton aperçoit dans ces mon^* 
tagnes, leur aspect est singulièrement imposant. 
LeRam-Ganga, sur les bords duquel on descend, 
est une rivière profonde et rapide ^ resserrée dans 
son lit par les rochers qui s'élèvent de chaque 
côté à une hauteur prodigieuse. On le traverse 
sur un vieux poùt (sangha) de forme chinoise, 
large de 109 pieds. Sa construction étoit réelle- 
ment curieuse, dît le voyageur, elle avoit quel- 
que chose d'aérien. Cependant, la forme de ses 
culées en pierre qui en supportent la charpente 
lui donnent une grande apparence de solidité. Il 
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. e$t très-ûégligé , et tout le bois a besoin d^êtté 
renouvelé. 

On conçoit qu'en quittant les bords du Ram- 
Ganga, il faut gravir Une montagne très-roide- 
On s'avance ainsi péniblement, pendant cinq 
milles, jusqu'à un col qui conduit à la vallée de 
Schore , plateau de peu d'étendue, paiais très-biea 
cultivé. Au milieu de ces mOnts il est agréable de 
rencontrer un ruisseau dont les rives sont bordées 
d'arbres à fruits, de lilas, de pensées, de fraises 
et de framboises. Cet aspect aide à gravir l'escarpe- 
ment par lequel on atteint au sommet d'une mon- 
tagne qui commande tout le pajs et dont la vue 
est ravissante. « A la distance d'un mille et demi; 
continue le voyageur, on découvre le poste de 
Pettorah, situé sur un monticule verdojant au 
centre d'une grande vallée très - bien cultivée. 
De hautes montagnes s'étendent au-delà à perte 
de vue. Les unes sont couvertes de bois; d'autres, 
nues et pelées, offrent des formes bizarres, âpres 
et brutes ; contraste tellement frappant, qu'il pro-' 
duit dans l'esprit du spectateur une impression 
forte et durable. Cette scène, qui réunissoit 
tous les traits du sublime, fit taire les murmures 
qu'auroient pu occasionner les mauvais chemins. 
On ne regrette pas ses peines quand on en est si ma- 
gnifiquement dédommagé. » Le fort de Pettorah 
est au milieu d'une chaîne dont la hauteur n'est 
que de mille pieds au-dessus des rivières qui 
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eouUnt au pied. La garnison est composée À^tm 
bataillon de Gpayes. Pettorah est à peu près dans 
Tes t-Dord-est d'Akdorab • 

Ramaïsor est un çeiki village sor les bords da 
Ram-Ganga qui, ^i cet ïendroit, a trois pieds de 
profondeur sur cent cinquante de lac^eur^ immé-- 
4iatement au - dessus de son conflueM; ayec le 
3dardahou Sourdjou^ qui loi apporte un graurd 
yolume d'eau , et , pair sa rapidité , conserve son 
courant après sa jonction. Sa largeur est de qua^ 
tre-vingt'-disc pieds. 

. Au sortir d'un pays trè$-4ni^l , et à Textrénlité 
d'un bois de mélèzes touffus , on aperçoit tout-à^ 
coup Lodou*Gbât et les environfi qui ressemblent 
entièrement a un pàyssige anglois : toutes les bau^ 
teurs sont couverte de pelouses verxlo jantes 
coupées par des terrains cuitiTés; œs bauteurs 
s^unissent Tune à Tàutrè par ties descentes en 
pentes douces ^ ce qui t)ffre un mélange de moQ-* 
ticules et de ràymes que l'on prendrait pour un 
effet de l'art. On voît> à une certaine distance^ te 
poste de Lodou*Gbèt> placé sur un petit plateau^ 
ayant en avant un ruisseau > dont la rive opposée 
est adossée à une haute montagne^ couverte de 
mélèzes et de pins» « Les traits de ce paysage , 
s'écrie le voyageur , font croire à ceux qui le 
parcourent qu'ils sont dans un pays chrétien. 
Quelques milles plus 1^ on rencontre un mûrier 
remarquable. Sontn^C;.{detnetscdide> a trente-- 
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trois pieds de circonféreDce. Il porte de très-* 
beaux fruits. Si l'on coonoissoit avec certitude la 
croissance annuelle de cette espèce d'arbre, il 
seroit curieux de calculer Tâge de celui-ci d'après 
ses dimensions. ^ 

te Nous avons assez souvent tu du gibier. 
Quelques animaux sont particuliers au pays. 
Les perdrix noires et grises , et les faisans de 
plusieurs espèces abondent partout ; la plus com- 
mune ressemble beaucoup à une poule par la 
grosseur; elle a cependant la tête plus menue 
el couronnée d'une petite touffe de plumes. 
Tous ces faisans n'ont pas un beau plumage ^ mais 
leur chair est d'un goût délicat et d'un fumet 
exquis. En hiver on tue fréquemment à Lodou- 
Ghàt des bécasses absolument semblables à celles 
d'Angleterre. C'est ici un oiseau de passage^ car on 
n^en voit plus aux approches de la saison chaude. 
Les merles remplissent tous les bosquets , mais ils 
ne chantent pas> du moins nous n'avons jamais 
entendu leur ramage. Le mâle est d'un noir de 
jais^ et la femelle grise comme un moineau. Di- 
verses espèces de bétes fauves sont communes 
sur toutes les hauteurs qui leur offrent un abri| 
mais il ne paroit pas que le porte-musc habite ce 
canton , quoique j'en aie vu et tué à l'ouest de 
TAlikandrah. » 

Le nouveau fort de Pettorah couronne le som^ 
met d'un pic qui commande les hauteurs environ-: 

TOMETÏ. 9 
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na&tes. Vàhorà en est très-escarpé de tous côtes; 
La plupart des villages que Tou rencontre sur cette 
route sont abandonnés dé leurs habitans depuis 
le mois de janyier jusqu'en avril à cause du froid. 
Les tigres répandent fréquemment Palarme dans 
ce canton , et arrêtent la marche du voyageur 
^ qui n'est pas sur ses gardes. 
' Kemlake est situé aji milieu d'épaisses forêts 
qui couronnent une chaîne élevée. Il faut ensuite 
descendre par un pays âpre et difficile pour arri- 
ver dans les plaines; et, avant d'entrer à Almo^ 
rah, FoD parcourt un territoire sauvage et romaa* 
•tique^ infesté de tigres : à peine y aperçoit-on 
quelques vestiges* d'habitations. On suit une 
chaîne, fréquemment interrompue par des des- 
centes, jusqu'à Bandany-Daby, haute montagne 
sur laquelle on a bâti un petit temple ; elle est à 
cinq milles de Textrémité de cette chaîne. De ce 
lieu on découvre Almorah au - delà d'une pro- 
fonde vallée, traversée par le Soval, grand rtiis- 
seau que l'on passe à gué; La pente, tant en 
montantqu'en descendant, est assez rapide , mais^ 
ïe chemin est très-bon. 

« Le lendemain de notre arrivée à Almorah , 
dit le narrateur, la ville fut dans les alarmes ; elles 
étoient causées par un léopard. On Tavoit trouvé 
dans une maison où, pendant la nuit, il avoit 
dévoré une chèvre. Le maître de la maison Vayànt 
dérangé dans la matinée, il quitta ce gîte, se 
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biit à cdoi'il* daiis les rues et; sepoâtâ dlans M itùW 
qui se trouvoit scœ lé flanc de la menl^gtie (»& la 
ville est située i J'allai aussitôt à sob repaire et 
je lui tirai dana la tète nu coup de fusil qui réten**^ 
dit roide moftt pour técompeUse oo mé dauna 
sa peau. - ' ' ' 

«E Nous étions tous très - satisfaits de nette 
voyage.* La beauté de la contrée que nous avions 
parcourue nous avoit largement pajé de nos 
peines et de nos fatigues^ Mais une cbose nous 
avoit profondément afiligé^ c'étoit la dépopula- 
tion graduelle du pays. Elle frappe à la première 
Vue , et ne doit pas surprendre ; elle est due à la 
misère des habitans qui souffrent de tous les 
genres d*oppressionw 

te Le Kémaon est divisé en perganabs^ dont 
tbacun a un cbef ou kémin ; ils perçoivent le 
triblit; et^ comme ils sont responsables de la con- 
duite du peuple > on leur accorde une autorité 
absolu^* L'on se saisit d'eux quand Tordre pu- 
blic esttroid>lé^ et on les retient jusqu'à ce qu'on 
ait découvert les coupables. Mais ils savent bien 
se dédommager de cet inconvénient passager. Ils 
regardent leurs inférieurs comme des sujets sur 
lesquels ils exercent un pouvoir despotique ; ceux-* 
ci obéissent et montrent la soumission la plu;s 
complète* Ils sont d'un caractère si timide , que 
la crainte leur fait endurer avec patience l'excès 
de l'oppression* Quoique doués d^intelligence, et 
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surtout d'uue grande fidesse^ ils ont rarement 
assez de courage pour faire usage de :Ces facultés 
naturelles. Les kemius^ abusant de leur autoi^téf 
dépouillent leurs malheureux subordonnés de la 
plus grande partie de l'argent qu'ils ont gapié à 
la sueur de leur front. Quand on voit la nourri- 
ture dont ceux-ci sont obligés de se contenter , 
on seroît tenté d'enyier pour eux le sort des ani* 
maux. P. E. 
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IJB labyrinthe est ud de ces monumens mysté- 
rieux dùot la destination y liée aux institutions 
civiles et religienses de l'Egypte , a'a jamais été 
bien connue et sera peut-être toujours incertaine. 
Ce qui ne Ta pas été moins jusqu'ici^ c'est la dis- 
position générale de cet édifice , dont il est \rai 

(i) Cette dissertation est le dé¥eIoppement des idées 
exposées par. Fauteur daas quelques-unes des, notes du 
Tome y de la traduction de Strabon» 
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de dire que personne n'a pu se faire encore là 
moindre idée. Les recherches dessâvans francoisi 
en Egypte ont apporté bien peu de lumières à 
cet égard , attendu Tétat de destruction presque 
' absolue où ils ont trouvé les débris présuoiés du 
labp:'inthe. On ne sauroit donc tirer aucun ren-. 
seignement des ruines actuelles, et Ton en est 
réduit , comme auparavant , aux téntoigojtgès^ 
des anciens : malheureusement ils présentent de 
tien graves difficultés, des contradictions nom- 
breuses, des absurdités palpables , du moins d'a^. 
près 1^ nianière dont jusqu'à présent on s'es^ 
accordé à les entendre. Aussi vient-^on de décla- 
rer tout récemipent dans; le grand ouvrage de la 
Commission d^Egyptè i qu^il est impossible de 
restaurer seulement le plan du labjHntke, sans 
être obligé de faire une multitude d^ hypo- 
thèses (i). Cette assertion décourageante peut 
paroitre sufRsamnient autorisée dans l'état actuel 
de la question ; mais il n'en est pas moins fâcheux 
d'être réduit à croire qu'Hérodote, Strabon et 
Diodore de Sicile qui , tous trois ont vu le la-r 
bjrihthe , n'ont su tous trois ce qu'Us vouloient 
dire. 

Je me pnapose de faire voir qoe^leurs descrip-r 
tions ne sont pas si contradictoires qu'on l'a cru \ 

(i) JoMARDj, Descript. des, antiq. d^ nqft^e Arsinolêe y^ 
î. 2, ^. 4q. 
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qu'elles n'oot semblé si obscures que parce cjd'oa 
a compté et non pesé les témoignages ^ et surtout 
parce que les deux auteurs ^ dont nous devons 
principalement invoquer ici l'autorité ^ Hérodote 
et Strabon , ont toujours été mal compris dans 

ce qp'ils disent du labyrinthe* 

Commençons par distinguer, entre les auteurs 
qui ont parlé du labyrinthe, savoir, Hérodote» 
JDiodore de Sicile, Strabon, Pomponius-Mek » 
Pline, ceux qui Tout Vu, de ceux qui n'ont fait 
que copier ou peut-être dénaturer les descrip- 
tions des autres* Parmi ces cinq auteurs il n'j a 
que les (rois premiers qui aient .visité le laby-^ 
rinthe : Hérodote et Strabon ont vu et décrit 
l'intérieur; Diodore de Sicile parott n'en avoir 
vu que l'extérieur (i); Pomponius-Mela traduit 
visiblement Hérodote ; quant à Pline, il brouille 
tout ; il applique au labyrinthe des particularités 
absurdes, conséquemment fau5ses;telles que Texis^ 
tence de pyramides de 4o orgyes ou de 24o pieds 
de haut , dans un édifice qui n'avoit qu'un étage 
et qui étoit entièrement couvert {i). On ne peut 
douter qu'il xt'ait confondu ensemble plusieurs 

(i) Diodore de Sicile ne dît psis expressément qu'il ait 
TU le labyrinthe; mais, comme il a remonté danslaHaate« 
Egypte et va Thëbes de ses propres yeux , il est difficile 
de croire qu'il ait négligé de Toir, en passant ^ un édifice 
aussi fameux que le labyrinthe. 

(a) Pj^n. XXXVI, i4, p. 760. 
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é<)ifices differens ou adopté les descriptions fa^- 
bulèuses de gens qui y i(i'étant point entrés dans le 
labyrinthe , avoient ' écouté et recueilli tous les 
contes qu'on leur en avoit faits. 

Ainsi les seuls auteurs , dont le témoignage 
peut et doit nous servir ^ se réduisent à trois. 
Puisqu'ils ont vu le même édifice y il est clair que 
leurs descriptions doivent se rencontrer sur les 
points principaux , ou du moins elles ne doivent 
présenter rien de formellement contradictoire. 
Quelque vagues ^ insuffisans, obscurs que Ton 
suppose les renseignemens qu'ils nous fournissent^ 
on pourra les ramener à un petit nombre de 
notions communes ; et si Ton parvient à tracer 
im plan du labyrinthe qui satisfasse aux condi- 
tions exigées parle texte de ces trois auteurs, le& 
seuls qui l'aient vu , on pourra se flatter d'avoir 
reproduit au moins ^ensemble et la disposkion 
générale d'un des édifices les plus singuliers qui 
6oient sortis de la main des hommes. 

Le témoignage de Diodore de Sicile se réduit 
à ces trois faits (i) : 

1.^ I^e planétoit un carré long d'un stade de 

coté j 

2^^ Il étoit péristyle {TrtpmvXoç) ai'cc 4o colonnes 
sur chaque face s 

3,.^ Il étoit entouré d'une enceinte {m^fk^a'^^i). 

{\) DxoD, Sip. I ; ^. 66, 



^ Le premier/ et le principal de ces trois faits, se 
retrouve également danâ Str^bon. « Cet édifice , 
dit -il , occupe plus d'un stade en tout sens (i). 
Ainsi nulle difficulté sur la fotme et Vétenduè 
du labyrinthe. En prenant pour stade égyptien 
celui de 4ûo coudées du nilomètre d'Eléphantine 
(=tf^'"527), on voit que le labyrinthe avoit'de 
côté 210,8 mètres ou 649 pi^ds, et de smrfacè 
44/440 mètres ou 4^ i , 200 pieds. 
' La disposition intérieure est décrite dans un 
passage d^Hérodote (U, i48), dont voici la tra- 
duction littérale , celle de M. Larcher étahl 
inexacte et même inintelligible en cet endroit : 

(< Le labjrrinthe est plus étonnant que les py- 
cc ramides elles-mêmes : car il contient doi|ze 
« aulœ couvertes d'un toit (At'X«i xartirreypi) ; six 
« [de ces aulœ] sont tournées au nord, six le sont 
« au midi , ayant leurs portes opposées les unes 
« aux autres (Àvri'^vXoi àxkixfcFt), contiguës entre 
«c elles ; [ces aulœ] sont renfermées dans une 
« même enceinte par un mur extérieur. (Tor%«ç 

« n y a dans le labyrinthe des chambres doubles 
«t (ohnfJiaTcci'* ifsm i'i'mXa), i5oo SOUS terre, i5oo 
« au-dessus^ 5ooo en tout. J'ai vu et parcouru ces 
« chambres supérieures : ainsi j'en parlé comme 

{i)^yoyez traduction de Slrabon, TomeV, p. 4 10, et 
ma noie. 
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« témoia oculaire. Quaat au:t chambre» soor 
«.terraijDes, le$ préposés. du labyrinthe ae vou-r 
« lareot point me les montrer, prétendant qu'elles 
« seryoiqnt à la sépulture des rois, fondateius 
« du labyrinthe et des crocodiles, sacrés ; aiosi 
« )e n'en parle que d'après ce qui m'en a été 
«dit; mais j'ai vu de. mes propres yeux les 
K cbamibres supérieures : elles surpassent tous 
« les autres ouvrages des hommes ; car les issuet 
•t . des chambres et les détours pratiqués le long 
« des aulfB , étant variés à l'infini , sont un sujet 
<c inépuisable d'étonu^ment pour ceux qui passent 
m .dune des 011^^ dans les chambres;,de eellesHci^ 
a dans des pastad^s ; des pastades dans d'autres 
« pièces. ( 97%ym ) \ des chambres dans d'autres 
«r aulœ (i). » > 

(i) Ce dernier paragra|^e présente. plusieurs difficulté» 
que je ne puis discuter en détail \ je m'arréle aux deu^ 
jprincipales. La première consiste dans le sens des mots 
çriytLt, ^A^TùUsç : le premier est synonyme ou a peu près 
de oÎKiifJietTet f dont Hérodote se sert ensuite ^ et désigne 
également des c/iam^r^^ , des pièces^ Xréyti signifie pro- 
prement un iieu couvert; et, par extension , il a plusieurs 
significations différentes^ analogues cependant les unes iiux 
autres. Hérodote s'en sert pour désigner un tombeau 
(II, Gy^ ibi Schf4feigh.)] ailleurs , il emploie indifférem-; 
ment les mots créyil et ounfÂct, pour désigner le temple 
monolithe de Sais (11^ i?^)* Ainsi, dans le passage qui 
nous occupe^ creyn petit signifier également la même 
chose que aÏKtiiJict, savoir, une chambre ^ une pièce. Quant 



D'après ce texte d'Hcrodôte , on voit d'abord 
que le labyrinthe se composent de deux parties ^ 
Fane sous terre , l'aotre au-nlessus. Tout ce que 
rbistorieti dit de la première , c'est qu'elle cou- 
teooit i5oo chambres ; quant à sa distribution » 
il est impossible de s'en fjaim aucune idée ^ puis* 
qu'il n'a pu les voir. Strabon n'en dit absolument 
ri^n; on croiroit même qu'il n'en soupçoimoit 
pas Inexistence ; et Ton pourroit conclure de ce 
silence absolu que la même cause qui empêcha 
Hérodote de visiter la partie souterraine subsistent 
encore : les prêtres égyptiens ^ crai^ant alors 
que les Romains ne voulussent user d'autorité 
pour voir cette partie où ils avoient peut-être 
recelé les objets vénérés qu'ils* vouloient sous-* 
traire aus; jeu^ii; profanes de ces eonquérans , 

tinn pasàides f ce sont, je pense , les cryptes de Strabon^ 
X^ mots *tF€M'rèf et<v«erT«^ désîgneat souvent des édicuUs^ 
des chapelles j et s'entendent aussi des petits temples por* 
taiifs (ytti'S'iA y vùCi'ff'Kovç) renfermant des idoles ( •S^iirz ^ ^ 
di^L Alexandr.y p. 107-109); ces mois, selon HésychiuSj^ 
signifient enéoreo'xi^i'n^ KetkvCAti ainsî,Hérod6lc peut avoir 
employé *triia'ra.ç dans le sens de Kpvvrii. 

Comme il est prouvé plus bas que les chambres et dé^ 
toi«'*« sont en dehors des Au A.e&i, il s'ensuit que la préposi- 
tipn htif.i^ns les paroles d'Hérodote, i'id riv kvhieàv ^ ^ 
le sens de propter, prœterj qu'on lui trouve qnel^uefoii». 
{^4bresch\ dilucid. Thucyd, , P. 60.) . 



( i4o ) 

ftToient sans cloute adopté le moyen le plus sàv^ 
celui <le n'en point parler du tout. 

Ainsi la seule partie ' sur laquelle la critique 
peut s'exercer , est la partie placée au-dessus du 
sol ; mais c'est la principale : c'est celle qui nous 
fera comprendre le but et l'objet de ce singulier 
édifice. 

La première observation à faire sur le texte 
d'Hérodote concerne la distinction qu*îl établit 
entre les douze aulœ péristyles et les chambres , 
stégesy pastades. L'intelligence de ce texte tient 
en grande partie à savoir ce que l'historié a a en- 
tendu par le mot kix<ti. 

Gronovius et, après lui, M. Wyttenbach et 
M. Larcher, onttlitque ce mot désigne une cour 
découverte : cette interprétation les a forcés de 
donner à Tépithète KArarreyoç le sens dejermé 
par des murs; quoiqu'elle ne puisse être sus- 
ceptible que de celui de couvert d'un toit, 
xxTccrtiyxijpa , mot qu'Hérodote emploie ailleurs 
pour désigner la couverture du temple de 
Buto (i) ; c'est ce que l'habile critique, M. Wyt- 
tenbach , a tellement senti , qu'il hasarde la cor- 
rection ai>^ûu Ts xcà rtiyoci , laquelle n'est point 
heureuse , puisqu'il en résulteroit l'impossibilité 
absolue de savoir ce qu'Hérodote a voulu dire. 

(i) HiBOo. ,11; i55. 
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Le dernier éditeur ^ M. Schweigfaaeuser , s'arrête 
à ropinion des savans qui l'ont précédé > par la 
raison ; dit-il (i), que aJan' désigne un lieu à ciel 
oui^ert {locus apertus ^ sub dio); il est cependant 
certain : que ^ dans aucun cas, les aulœ dulabj- 
rinthe ne. peuvent ^.voir été un lieu découyert, 
puisque Strabon, qui s'est promené sur le toit 
de cet édifice, dit qu il étoit cout'er^ entièrement 
et formait comble une plaine de pierre. D'ailleurs, 
à s'en tenir au sens granunatical de kikliy il est 
reconnu depuis long-temps que ce mot se prend 
non seulement pour une cour {sub dio) , mais 
encore par s jnecdoche pour ^a/ti/>; édifice, mai- 
son {2). On auroit dû remarquer en outre que 
Pomponius-Mela, qui suit pas à pas Hérodote , 
traduit ainsi le passage de cet historien : lafy- 
rinthus... nouos termille , et uBaiks duodecim 
perpetuo parietis ambàu amplexus (5) : en sorte 
qu'aux yeux du géographe latin le mot AoA^i est 
synonyme de regiœ ou de ^ccwiT^i» ; aiUeurs il a 
latinisé le mot ai^&e, précisément dans le même 
«ens : Thebœ, quœ {ut Honiero dictum est) ceny 
tum portas f sive {ut alii dicunt) centum avlas 
habentf totidemolim prineipum i>0]tfOS.(4) ; mab 

(1) ScHWBiOH. ad Hero(L y II y i48. 

(2) Gi^AVB. odAthen. , p. 189, B. 

(3) MEii./I,9,68. 
: (^) /<i,I,9/ 107. 
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(iAi) 
té qoi ackëve <le fixer le sens dé auiœ\ <iafi^ (é 
passage d'Hérodote^ c'est le textes où Slarabon 
désigne le labyrinthe en ces termes : /< Un raste 
tt palais ( j3mX€/«y ) coniposé d'autant de palais 
^ {^mUtûc) qu'il j avoit jadis de nomes t car tel 
fc est en effet le nombre des aulœ (AvTiml) qu'il 
« renferme. » D'où l'on voit que Strabon em- 
ploie le mot AùXâil comme synonyme du mot 
l^9i>jÈix dont il se sert à la Kgne précédente. Oa 
peut donc regarder y comme un fait prouvé y qu6 
les aiUœ du labyrinliie étoient , non pas des 
cours découvertes^ mais des édifices complets en 
eux-mêmes y entourés intérieurement de co- 
lonnes et couvertes d'un toit, comme le reste 
du labyrinthe; 

Ce premier point une fois établi, le reste de- 
'Vient plus clair. 

' La seconde difficulté consiste dans les mots 
vîxifxc^rà <r' ii^rrê. PoGocke et M. Larcher les 
avoient rapportés à Tîntérieur àe$ auiœ; ot^ il 
est absolument impossible de se figurer ce que 
cuvent être douze cours déùGUi^ertes , entourées 
de portiques et contenatU i$oo pièces càuverîest 
même ay^ec le sens de /S/x^nfAg^ que je donne 9Xl 
mot aJaiI, cela ne seroit pas beaucoup plus facile 
à comprendre ; d'où nous devons conclure que 
le verbe ivem se rapport au labyrinthe ért gé- 
néral , et non aux douze aulœ ; il. en résulte une 
idée claire , confirmée par le témoignage de 



(i45) 

Straboii^ comme on le Terra bientèf. Hérodote 
distingue dans le labyrinthe deux choses toiit*^- 
fait séparées : 

1 .^IjesdouzepdlsLispéfist)ri€s;2.^ les iSoocham- 
bres et les pièces qu'il nomme détours y issues, 
sièges y pustades , et qui > par leur disposition en 
ayant, en arrière, sur les côtés des au/(e, en ren- 
doieïit rapproche impossible aux étrangers* 

Le plan ci-joint me paroît satisfaire aux condi- 
tions exigées par les textes d'Hérodote et de 
l)iodore de SicSe. 

1 .^ Ce plan est carré et entouré d'une enceinte 
(Dipdore) ; 

. 2.^ Ses quatre côtés sont flanqués de 4o ca* 
lonnes (idem)» 

3.^ Les douze aulœ sont placées au -miliea , et ' 
entourées .des chambres itt des détours qui en 
défendoient l'approchje ; il est inutile de dire que 
le figuré de. ces détours est entièrement de fan- 
taisie ; ilix^esipouTOÎt être autrement. 

4*^ Les auiœ êoul contiguës {truvex^iç) les unes 
aux autres.^ 

5.^ De ces doxxze aulœ y six sont tournées au 
midi, six le ^ont au nord : ainsi les portes des 
unes siont dans un sens opposé à celui des autres. 
Ce passage d^Hérodotepeut,^e le sais, s'entendre 
de deux manières; car on peut concevoir les 



(.>44) 
ffulœ comme formant un carré parrait> de Celte 

manière : 



«t je conTiendraî que cette disposition seroit daos 
la réalité plus conforme à la lettre du texte. Mais 
Strabon est tout-à-fait contraire à cette interpré-; 
tation. n dit formellement que T0UTË5 ces 
tmlœ sont surune srvle Jile («o«i t$i' t»ec mix^v) '• 
il faut donc interpréter Hérodote en ce seul sens. 
6.0 Toutes les aulœ sont entourée^ par le 
même mur extérieur; car, d'après leur conti- 
guité, l'enceinte efg h est commune à toutes. A 
■la rigueur, on pouri-oit encore concevoir un mur 
en dehors de l'enceinte ef g h, ce qui formeroit 
une séparation entre les aulœ et les détours: il 
est possible que la disposition ait été telle. 

Ed donnant par hypothèse 100 pieds de long à 
chaque aulœ et une largeur du tiers environ, y 
compris l'épaisseur des murs, on a, pour ce» 
douze uu/œ réunies, un parallélogramme de 4oo 
pieds de long sm- 100 de lai^e; ainsi il reste en- 
core une surface de 38o,ooo pieds pour y placer 
les i5oo chambres et les détours. 

Avant d'aller plus loin, je rappellerai que. 



( lia ) 

iieldn lati^aditton répandue généralement , Dé4alé 
aroitpris en Ëgjpte Fidée et le modèle du laby-* 
rinthe de Crète (i). Or^ sur les médailles dé 
JGInosse > la forme dû labyrinthe est analbgtie à 
celle du plan ci^oint ; il est cart^é ; les détoûrà 
iïonduisent au centré ^ où se trouvé lid espacé 
de fornlè parallélogramme semblable à céUé 
'des douie auiœ. Certes je ne prétends tirer au- 
cune preuve dé ce rapj^rocheihent, j'ai seule- 
ment cru qu'il n'étoit pas inutile de montrer qu'un 
monument authentique qui peut nous avoir cpti- 
serve une idée de la figuré du labyrinthe dé Crète 
et peut-être dé celui d'Egy][ite^ si toutefois là 
tradition est fondée, Idin dé contrarier le témoi- 
gnage d'Hérodote et ide Diodore de Sicile i ten-^ 
(droit plutôt à le coAfirmer^ 

Mais ce qui achève de probver que le laby* 
rinthe avoit la forme représentée dans le plan ci- 
joint^ c'est la^desci'iption qu'en à faite Strabon ; 
il est remarquable que toutes les circonstances de 
cette description vont s'appliquer au plan dressé 
diaprés les textes d^Hérodote et de Diodore de 
Sicile. Voici comme Strabon s'exprime : 

« On trouve en outre (dans le nome Arsinoïte)' 
te le labyrinthe. . è Après avoir dépassé la pfe-^ 
« mière des deux entrées du canal j on voit, à la 

(i) DioD.Sic.,1, 61, 97, Pltn., XXXVI, i3. 
T0M£ VI. 10 



cc?tli3î^ce 4^ So ou 49 çt^^(^),;'jfti|]ttTO^ 
ce piat (a) eommie pn^ table, 8Uf y0c^\fifff4k^, 
ce tuiés un bflurg et un yg*e pa^ai^ çpiupfiséjjf ft^n 

ce ^ tel e^t )e npjï^brç des ^/^ qu'il çenferqjfe ; @Uq% 
ce ^ont eptpyrée^ ^e. çQÎ/jnne^ et cQRjig;ï^. ,f®t?^ 

ic 4'uA mêpae m^ir; ^u «o^te {jR^eU^ WîîSfiUl^éôfc 
ce pa avpt d'un long vmVf k Vopf^^i}^ ê^^^f»% 
« si|:uée rentrée d^ ehs^Ç&9 w/e^r : . . ^ 

8>t»on du labjrria|hc. Plioc U filacp icî^t/i* <« /(«p 4e M^'. t^ 
in Mopridi^ lacu (Çlin^, V, la, p. ;î58, /? 3), lçp?W ÇU^ 
plusieurs savans qnt prQ|K>$é âe changer en ad Mœridis^ 
làcwM /maïs die est bîén de Pline , et prQvient de. ce que , * 
selon.tonte apparence, il n'a pas hitu compris U texte 
gresi qu'U* avioU softs ies }eux« Oâ «ait que les Grecï em- 
ptoieiil; tràa^spiiTepi iv <}a99 le 9ans de eW » «r^ic. (Voçf .'Ai 
noMdan^ Siraff^^, /r<^/,T,Vjp, Jgs^.) Ai9rii.cU»sEûtoii« 
deB^anjce, iipvi.9 l|spn# fp^^çff^^y ^Wfj» ^Mf PK ^ 
ijoipfcT^ (l.îVteipi<fo^]j ^//Aï'îi, ç*est-Vdire^r<î«flf«f. te(îrfô,^r^ 
1^, ce i|uin'aarqit point 4^ epcvWrasser Içs s^yans* Gf ' 
passage fait soupçonner que le lexté grec, çoi:^ultQpar> 

CÉI9 cet mii^flvr vhkfuvA pas âûj allétitioB au sens pariîcufier 
4fi «y,, ^|rad^itj|4*?Pf^ksw« eâfciécal, mMœridU lacu; 
au lieu 4^ a^ l^o^icUsMvfWi , qui eçt la yr^ie tra^^^^U?»*' 

(2) Pour la discussion du texte ^ voj^tfz les note» de la tra- 
duction de Slra|>9ir,S'. V*. ^ - > ,' ) 
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(^7) 
tt Cl^est en al^ot des «btt*ées {à^ auim) ffOL on 
' <i toonye déa cty{M3ë» (id^#r«/)> lottgaeâ. et uMi- 
^' briBuseSi qvil cMânh|miqiil&Dl leûtrë elles par êits 
« ckèo^ni taMoeU:llE{i) , '&a ëërtë qti'ùil éliMgl&r 
:-^ ne j^itiwil^ sans gtlidé) pah^e/tl^ À mwUnô 
: ^ ïl&s nmlâs^ni BU iêoHir iiUèe fèiè 'qu'-d jr serait 
« entré. • • 

« Ge qu^il.J f de surprenant^ c'est que le 
(< toit de chacune des chambres (2) est mOr 
<t nolithe^ et ^ue les crjptes^ dans leur lar- 
tt fifèur (%)y sOnt couvertes d'autant de dall^ 
''*f'a\iti seul môrcëàû (fioyoïiiéotç vka^tv (4), sans 
«c mélange de bois où d'aucune antre matière. 

r • T • • " 

(i) titùhSAi j^oi. Êé sodt teâ i^oS'u et les f ai^/cà^i d'Mé-» 

(i) îi âiùl remàrqtièr celte Jistinctit)a entre les cliaiil- 

HH^ éil^ ûtjjpi^é; Xéitdtàek jtféitiifc^ès étoit eùtiêrèdïeiît 

Hdiï^flitbè^; <Sèkil AèÀ Mim ëe VéuAk ^ôe dans h léiv 

gear; preuve qu'elles étoient beàuerap ^cui fottgti^ ifte 

largjBSt • . 

(4) Diodoré ^ Sicile dft qi;f« i^ \f<^l da.l^^f^tjb* 
itolt d'une seuU pierre t n^i jcvVov ftorpAjtcf' nv ,op9qé 
(1^66) 9 ce qui est absurde: il faut. lire /AoA>dof^ toûi<U 
phf^ ::c'l^frm^iSteùi et qute éi^ SitiVàÛ-, étt'Mèn^ 
ayee un moindre changement > on lira (aùvùkHùk itr 
if9^^ (àomme le nfééde aiiSteilr »'espriite.en m» ifiidi^t> 
fJ^M^Sf ItÀ (d,oyt^ci9f {Voj: ki iradi ffi^ T* V, %. «il > 
il. 2.) Il y aurolt de sqûs-ealeifiter fs^f f A^v«r^W. StritiMiA 



(148) 

' tc,Àu$si9 quaiid On est monté sur le toit/ qui 
k«, n'est pas . très 7 élevé , rédifice n'ayant qu'uns 
«. étage ; ^on voit une plaine fcmnée de. ces 
« épprmes pierres $ en. redescendant de . là dans 
celles aUlée, on peut vcHr qu'elles sont placées à 
^ la file, et soutenues chacune par vingt-sept 
«c colonnes monolithes. » 

Appliquons les diflRérëns traits de cette desiîrip- 
tion à notte plaii. 

1 ."^ Les douze xvljè sont contiguës entre elles* 
En effet, elles se touchent par le fond et par les 
ibôtés. 

3.^ Elles sont entourées toutes par un même 
mur (^^itm i^ im to/;c«u); c'est le fait qu'Héro-- 
^ote a exprimé en d^autres termes ; 4^ manière, 
continue Strabon, qu^elles^ sont toutes placées en 
avant d^un long mur», Ne sont-elles, pas en effet 
toutes rangées devant. le mur/^, dont la 1o;q- 
.gueur est six foispliis considérable que la laideur . 
de ^chacune d'elles?. 

• • • 

3.^ U entrée de chacun^ des aulœest à Voppo- 
site de ce mur { cet /' tlç AStà^ ôJ'c) KttramKfo rcu 
nixo^< èiV/ ). Quoi de plus clair? 

4.^. Enfin ç'étoil ei» avant de ces auLœ jquese 

• ■ * 

a des phrases analogues : ainsi «f H virif^^t Tuni^ ?Jtf 
(VI, p.t^iSS), ou, sans l'ellipse: tb NiiAo/tWrpisy «^yr^f 
^Jt^ MTtrnsya^lJt^nP (XVII; p. 8 1 7}. 



(a49) 
inomoierit tes;ûrjj>ie$ , chambres , etc. , <{u*il fal^ ^ 
loit . traverser powr amvec aux auto > consé- 
qpieiomeAt eUes^nJa pouvaient être placées ({u'ea 
LI4 lé' L^y coinme Vindiqfue le plan. 

Ainsi > les textes de Strabon et d-Hërodote^ 
UiS. d/mx> seutsi auêeurs (fui aient vu lUruérieuv 
du labyrinthe y non seulement ne $e contredisent 
ppint , mai3 se servent mutuçUement de commen-* 
taire ; comme 'aucua de ces deux auteurs n'étoit 
architecte^ ik n'ont pu donner à leurs exprès- 
sion$ cette précisioa et cette justesse technique» 
cpii peuvent $eules exclure toute équivoque y mai& 
si on les rapproche L'un de l'autre,, ce que leurs 
descriptions^ pmses isolément pou voient offrir 
d'obscur ou d'incertam , devient clair et ^atia:-». 

faisjsint- 
. Il résulte doAC de cette restauration du- plan 
du labjraAthe, que cet édifice conte noit deux 
parties distinctes qui jusqu'ici avoient été coa-- 
fondues: \^\^% détours s 9;«<^4esia(eto placées; au» 
centime. 

L^ détours (m le labyrinthe proprement dit^ 
se coniposoient de chambres. (oîicM/xarâ;, rtiyat ou 
Hicu), de corridors tortueux (^«A/â!! UùIovl ixtyfA^ljy 
dOt pièces de différentes îorme^^KfiVTtrai, vartm^eç}. 
Héfodote dit gu^on entroit des aul/G dans lès 
chambres y et réciproquement; ceci fait entendre 
qu'il n'y avoit point de communication entre l^s 



( i5è)^ 

auiàs; ipfe leurs entrées étuieiit4f^»aféeis^tes 
des autoe$pap des ^âetouirv/ quduff'utt qui sëroit < 
paBvieiiu à eii|trer dftui une; ém» mdtb^^ 4»ttMil{^ 
trpuye de grandies et &<|iivel)eidîffioiiltés à^^éifeé^^ 
tcer; die là daiis. les autres^ 

Ces milœ ^tokat au j^ombee de <kttu&e^, selofr^ 
la texte içinoel d^fléimtole« Stoabon n^eii ëx>- ^ 
prime pa^ le nombre ; car la tFâduo^^i* dkxiûée^ 
ci«dé«$ut a faat/daapar^iitDe' une diftoulté trèfle ^ 
^asde quetpréseBloitsiiii teinté; etq«îa beaâeoûp 
çanlx^ibiié à eitt|iee|iev qu W ne- se Qomiàt liEia ^ 
idée dy labysin^e; TcM]|t li^> maiide> aToit enteftcbi 

les mots .t «^ttç of air {aiTiA'^yittifi^ûtç v^ /c/^j^Aift»^ xi*r«iy ^ 

ùfZfUïïfjiUfoiç i^vsrtâ xa\ silico^iy de eetti^ m4DièFe : .^. .£€S* 
çuk^y aw nçmbr^ de it^ y soutenues jkir dtsco-^ 
tonnes monolithes. Or, le moyen de comprends^e * 
^omipant S^abon a^ pu compter sf 7^ <ià/âef> quand 
Hérodote^ quica vu en â^aA lé^ le labyi^Mhe» 
l^'ea a compté que douze? Cqmment' expbquer^ 
dtaiUeurSy aii^ec ce ùombre ^, les détails que 
Strabon donne sur la dispositipa des aulœP'Wons 
ces embdirras di^aspisseot; si Fou observe que le 
. n0mbj*è 27 se rapporte a«ix colonnes de chaque 
^filœ cpi étoitj^ comme on saîl^ pén^yle^ven 
$ûpte qu'il faut traduire : .4..Lesauiws<yi^enuêS' 
par. %f colonnes monolithes: car la çonsti^ctfon 

Ainsi se trouve expliqué le n<)aibre ^.$aulœ ^ ce 







ip<»'»SésJfestt»-f8j>,> fesî àtitëti^if ktiîîiëbs' jjjrflétÉ 
t^f^m éÙrëitt '«^Ji'zi^é' l'dié', ' et- S&iàièû^ PE- 

iS^kuKè'; "èont^i^à^W ëtôit dfestin^ à retetdir k 
^aê^j'ÀiaSôiri éPéta^iès'atfèïfe'ùtfDftes otfpt(ïviticiBS(9)\ 
il fesl *hi¥ 41* c'fcs* éé cette aiVfeibti que Vou^ 
f*AtH«'{)»Btt'ile* ànfeûi* èont S^arborf â taJipWptié 
|^j«iH)^ -Sdi' ïiStfimê- ài ùdAihve êès aûlé et 
' 9fe (S*f8i'(fes'/#<w?rt?^*"Çey,' ôftl ittÀt isctf einèiitr (jo* 
xf-W^aiftète'tf àtdfent jfifk 1^' Wot ('é^'t dans ïe séite 
'^'A^rfaX ^i ■^■çtc $e pi-àvikce' , division} et c'est 
'^^ qWe ié" ipropSfètte' ïîaïé ; pariant des querelle* 
^âtis'iéiiBfèfenf entre tes dôUae'princes, dit : WAti' 

(4) HiRODOT., II, 5. i48. 

(5) Stéab. , XVH /p; ^i r . " : -i. 

(6) Isaiàs, X,1X, Yv2. - ♦ ^ .... 
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f ^} m4^tf.,vofjLiç im fûfjJvÇi).: et ici Iç n^iit ^«f4»V iéh- 
signe une des douze provinces de la dpdécarr 
çhie (i)» Aju reste ^ il est assez singi^er que Stra^ 
Jb^qn ait ignpr^é le fait historicjfiie au^el. tieuf; 
i'opin|Qn, qu'il rappoii^e^ ^car il attribue piqsbasr 
|a fqqdfitiqn d\i lahjnnthe % un seu).roi, et ne 
parle çn aucun lieu du règne collatéral des douée 
prin€ps,4of)t ce iponument étpit l'puvrage. . 

SelloPi Plû^ > Ip nombre des palais étoit de 16^ 
.^al à celijji des nqmes j Positionçm operù ejus 
singulasifK^ parias ^narçare n^n est^ àum s^ m 
regionçs dimum ^ atqu^ in pra^fx^turas ( ftiér 
!^ocayi nomos) sedççim - pominihtfis, parum^j^ toti^ 
deuil vastis domibus attributis. Ge qui viaitd'ièttfe 
dit e:^pl^q\ie ce passage pu Pline: confppd ptir 
semble plusieurs donnée^ : ^ savoit qu^le.npmbrf 
des aillas égaloit celui dçs n^miesj il $aypit; d'un^ 
autre part,;que TEgypte mpje^nne. étpit divispe ^ 
16 nomes } réunissant enseiàble ces, deux dpctr 
nées^ i^ apra cru qu'il ne s'agissoit qu<e d^f nomes 
de l'Egyp$6 n^oyennè dans laqueilp le labyrinthe 
çtoit situé , et aqra por^é les palais du ^abyri[ntbe 
au nombre de i6* 

' On vo\t qu'en dégageant lés textes àt& anciens 
dès erreurs proyenant de la confusion de donnée 
justes^ en les expliquant Tune par l'autre 1 \fim^. 



{\) Mabssam» canon chronipi^, p. 539 
(a) Pjcin., XXXyi, \5, 739, 59. 



•1, 






r" 



.témoigii^ges^ n*ùnt jdns men de coniFadietoire a 
et FoQ commeiice à eotrevoir la yéîàté- jusqoea 
alomtaiit abscafcîei.î > ^ < 

, iSi liMOdQtotni Sfeiaiîoaaieiiâîseiit par où Tom 
jetidtf Odt daiiis kiab}adi|ithe ; s^onPqmponkis: Meb, 
j|iD^7.j^if0ilCjeu*^'uBe<af ide.:artrée;) mais proba- 
blement iL.y loa ay<Htdeiix> Tune an midi poôv 
les aulce. :ex|ic^éi(aai Awdi l'aiitre a««ud pour Ie«. 
aixi.anlres. > ^- . - . : ' i. • ». ' 

Straboa dtt^^qve Je hhjtiàihe n'aveit qn^ia 
étaçei (ôlfiiQ fiarle poîbt'de kL|iafriîe6<»iterraiiie)j, 
et .^pâ^tétait;€Myertid'éQoriDes:daUesjde|»em 
op -paii^^oit^ur l^.toiC^ seloboe .<p}e fait enten^ 
^bre.^jt ^jp|Qte> par dea^foufûraus^ qui peut-rétre 
se. fêâ^'itioifaDit^.eûmme rDUTertare de lavgiyàbde 
PTcawde tit);0lLj66UeiIii trésor de Ramps^iit (2}, 
par dfa.ptooaa JiuAi^ , . en aorte qoç toM Tioté- 
fieu;r de?eîl.étre'tdaiis l'obsctiiilé laplus coofr- 
plèle; on devoittii^y péDétrer qu'à la lueur dea 
fiaaib.eauxvde xEiéme que- dans les hypogées. 

TeUe est fidée qu'on peut se faire du labjrin-; 
the ; et il me sembla que , d'après le plan que 
j'eo ai donné, .soit .qu'on s'attache à la dtsposir 
ti<Hi des dou£f> aii/ûT .de suite ji d'après Strabpn^ 
.soit qu'oo les place en. carré , il ne seroit pas diffi- 
cile , en observant le stjle connu des monumens 



(1) SrHAB.,XVII,p. 8od. 
(a) H£rodot.| II; 5' 1^^* 
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V 

f 97plK«is, et (me raicr étkfiâ tf e r^farliait:^ 

La question ({u'oo oe se lasbjfliMik A0:fa9mi4 
Fjét^eiat des; tnoBonims èkXeg^té^lk^fÊkk &a.^ 
né ' ^i m^Dipikbr ( as ad ' pcéski«feb kL hkymt 
fÊCùwK^^ ce qm^étoét là'pDâi('fipiiiipial^/*if^^ 
cktifiiiirQSt et :id6tQi]k'& ^opc^Âelic pou^ok|ét ^fii^ 

avoir montré par là que le but des foiidaltt%il^^À 
été: «jbe \ mettffe à' i HaM/i A^ ^ U ]r};alràctfi* <^ dé la 

psrbiirf&ijdesi4oiiaei]n»ifii4«S'tct>l4^ âè 

leur cuLfe p^n^tioidiiési: ^Mak/ip^^immm^^^^e^^ 
Wtribs'ËgjgptxeBsiqvlLipœUe^u^ii^^ ^Ma9tiie 
^fiâiiLt.iait* dans tovsi lèun CRc«tagi$«f' <irtiiâ oai 
ffiti{]AQj;^;dfiSi'b39cfyfQS st i&pi^B0Ui(>l^é$)inWtvl|t 
&iiqa'îkk«3 |iippo9oi9Qtt«. .QiïuÉdioixâa«;fqfp9t^ 
4WMm^&}4 Qib<|iKrilHQta Ui» m&tME^ tvàmA piem 
^if ? ^ateit^i" : , trois I hmopoaés, .xm icesee ; iHèif^ 
éïpsmé;^àe là Mpeuie éfoomie ^viit dà^iMffalttéb 
l9:e^ii8tructBQia,d» bb3riiiutà'e{<^â]iii i ht ^li^si- 
ikp gébépale./teUiel)qjaB je è'aifoeprs^d^éy il mfe^ 
^0ir^lt«qii{ene'<é3ti>loiBt-«àr£Ept daiis, foi geuk 4te6i 
J^gl/tpbànsrjj^b i^'elkrioff£é)ce iew^«st»M» s^èmvei^ 
^MbQ^vrjî; ei/ io9rsbéirie^u^i..9nipnrM';^ WWjéwi^ 
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' Vn ^H'iMVkiV- i:iSft:>ih3m«c^i3r iDt'fiu^AOKj^' -t 

*■ • . • 

dâsaîk^e i^'PItàJié septtoteoiiaie-, ie prolongeai^ 
* âtt sùd-ést ^ 'smtani là' côte m>rd-e$t Axi gëlFe 

d-Ëtir6pé> li*averieBt eé pays, c^ ' Poeuest à YesV . 
juéqn'kidÉ ïivéè td^tsr mer Noire. Cîpife cbdîiie de 
montagnes cpà i^çoit dans ^a partie orientele le^ 
A^de* înàMX HéfaiusV pe«fc servir ^l^çiwhde 
éé^atMm pour frajcér uae Ikaîtep natiArelle eïïtee^ 
fes provinces de Sei«i^ie et^ de Bulgarie au- nord, 
et' celles de Thrace, de- Macédoine et d^Albanie 
ausjid, EKëilOEne^ais^^cQ^aunord; aux rivière.^ 
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qui se jettent dans le Danube; au sui, à celles 
qui' se 'déoba^f^nt-daBs ia^ mer Egée , et à une 
seule qui se jette dans l'Adriatique. De cette 
cbaine centrale ilt^ {dfé^cbe ffers le nord une 
branche qui sépare la Servie de la Bulgarie , et^ 
qui , au-dessus de Vidin ,• traversant le Panube ^ 
va de l'autrç côté du fleuve se joindre: aux mon- 
tagnes de la'TrhAsÙvanie* Dujménie point do 
départ , mais au midi de FHémus , une autre 
braqohe se dirige* a^ suil^st en.a'abrâ^ie^ t jusqu'à 
la côte de FArchipel, vis-à-vis de Tfle de Thasos^ 
I^es anciens on^ désigné^ 40u%ie i^^jaf. de Rhodope, 
cette branche qui sert de démarcation entre la 
Tl^racç el la Macédoine* Ge dernier pays est borné 
à Fouçst par une autre chaîne de montagnes^ qui^ 
partant de THémuft occidental , en face de la 
Servie et de 1^ Bosnie , traverse toute la Grèce du 
nor4 itu.sud^ el he ^'abaissa <|^^;I]^s de l'ij^tbme^ 
4e ÇQrinthç- Ceitte ^^hs^ine coiirt entre U Thés-- 
^alie et, V^pire sious Iç nom de Pind^ , .^t divise 
toutes Içs ça\i3içde la Grèce ep riv^çrçs orientales^. 
Occvi^Alaleçi çt.ioéi^idioiiale^. Celles^; de Tpricnt 
se jettent toutes, dans^ ta mer £gé^> celj^s^de l'oc- 
cident dans la mer AdiriaUque^^ et enfin, celles du, 
midi.dapsla mer Ionienne, Xt^ ^chaîne du Pinde 
est crojsé^ vers s(im çeijttre pair deux branches 
Utérales, dont Tune va d'oiiient en occident^ et 
finit aux mQnts Açrocérauniens en fece de lïtaliej;. 
l'autre br^nche^ qui part du même poipt à peu 



p)^ès> se tetinine atiinoiit Oijmpe , et divise ainîi 
la Macé4<Hne de laThessalie. Cette dernière pro* 
TLTice a pour limites ^ à Foùest et au midi^ la 
eliaîne dti Pinde qui fait un détour à Test dn se 
rapprochant de* la mer au défilé des Thermo- 
pjles.'Lefi^limites et la topographie de la moderne 
liyadie , qui comprend TAttiquè , ^ la Phocide , 
TËtolie et TÂcarnanie ; saut si généralement con- 
liues, que je m'empresse de parssér à'ia Grèce 
occidentale qui,' par la nature du terrain même, 
par rétat moral de ses hàhitans, est divisée eu 
deux provinces bien distinctes,- et que les géo- 
graphes confondent ordinairement. Ces deux 
provinces sont rAlbanie et FËpire. La premièiie 
est comprise entre la mer AdrialiqueV les monts 
Acrocéraunieus V le Pindê, la partie de THémus 
la plus occidentale et le Monte-Negro. L'Ëpire 
a^ pour limites à Toùest, les monts Acrocérau^- 
n^ns; au nord, le Pinde; àFest, une chaîné col- 
latérale du Pinde, et le golfe d'Arta, ancienne^ 
ment d'An^racie , et au înidi la mer Ionienne* 
V II ne nous reste plus à parler que de la Morée à 
l'extrémité méridionale de la Grèce', et de la 
Yalaquie à l'extrémité opposée ; • mais ces deux 
provinces ont des'limites si naturelles qu'il n'est 
pas nécessaire de les indiquer. 

Les divisions que je viens de proposer ixe sont 
pas toutes d'égale étendue, et ma classificaT- 
tiQn.paroît uu peu ad>itraire. Cependant elle est 



:biâee^ non 4&çiilett)dit isiirk» iMiUm^es^lûnlâtts 
naturelles^ inaiséticore sut rétaiaetael. des babi^ 
lans; et je la crdis irë^-propre à. donner vneidtoe 
iiette jde rémemble ^ek des dÎTermi partial de .€è 
4>eau pays. Le tiom de yalaqaie<4é$i^6 la cor^ 
dtreeoù le! noyau de la po{MdâtLe«jaaiicoiiipe9é<de 
^Yalaques; cekiide Bulgarie ^ la »dème\ire ordîr 
Haire de» Bulgares; et rÂlbéiiie>:lit>|^at?îedes AV-. 
'.banojs* . Ces limites posées» je .vais entrer, dans 
quelcpies détails s«ir TorigiM et l'état aetuèl dw 
Jiabitans d& ces: pmtiiiceSkiJe^cknomeQcerd ]ptr 
-kis Albanob qui babitedt le paji le pUis ^f oi3Îii é0 
i'Ëorc^é civilisée > et qui oependaat me^pareiîsmeiit 
irès^peu connus de l'Europe saluante i je. piisaeiwL 
;Caisuite aux Valaqaes ^ aii:x Bulgares et ^k 
< peuples . étraiigqrs. qui vivent dans la Turqiil0 
d'Europe^ et je fiûteai paiî qiie^iiM il^onsidérfitttOQti 
-sur les Greca* .';.;;• .2 

- .' L'Albanie est âoë de$ proy&oteâ é». la ICuctpàê 
^ËuriGj» qai à les. limités natÛTeUes fea micnilt 
marquées. La iber Adiiatique > k^ekâtne de« 
AerocéraUnâinSy.leFlnde/ ktf cbidsea à&^ mottr 
tagnes^ qui dreoti^dri^ent ati midi Im Boèêm ^ et à 
r^^ieist la Daimafie^ Im fonneiit des barrièri^ 
inattimttts- X/Albamie: répood à:€e ^00 appekk 
anciennement Illyrie grwqii€f> Hbftnr aaéridîo!^ 
'D^e;*o«i Macédoine ^ £pire ocddemtalt^ CTest 
^kas yAtt)anie que ae tt^avmt l^anctennei B|Ht 
-diAB»M9r ^ I>f tracbitim dea Ronifiina, fe Dupraciêf 



vjl^^ ii'Â^U§^î^J et qie.mibiÀste noore Clrop i 

i^jèrâfry p^gqni^iit Jk»rft dOttrcei à.fest SBn$ le 
)?4il49 ^ti6& )fet;t(»t:daiit»i'AiUatiq^ Lé poufs est 
})^mi»é (i^ moatagn» entrecoupées de^^Ulécst 
pJMordsqM^ :et bref <* £érttie$; Lto hahitanr imt 
i^QW xxfi^ifO^M camixnme et parlmt ttwlà 
fltiéi»^ jbi^tie»')qttî]|'e8tmieaucasieniie ni siarvej 
]gPfd ç«»M^9t b«aueoiip de jnôts tirés de rêsdiai** 
701^1' tipaî^ il pf^iM^'^i^ les mots, doiitk rjtdnë 
«9|;)|t4De:09 gr9a|ii€i> jéemiBent. Aioreste, l^ldU 
banif^D «rt^cfaô^^E^ iifte iiiigae «ans dphaliet^ et 
6li^9ik$éqil|}IW)^^barhareJ Une particiiiiràé qin 
li)i!« Âte^di€9m»ett( frappé; est la œssemlaiaiice 
cpit'^1^ affp€( par 9M loaiei son accent «ivec lé 
&|tl^Qâ($.j^d^ W¥te,q!ieiieléift )é «ro job enleâ^bs 
fsfi^ ^m^s z4e^^ktl-9t£c&àt^iamhMftov^onr$ 
Ii}il4ft 4?fiiière syllabe f' dé ]plQi>cette langue prm 
i^tipeQ jQcmine «W ft*a»çoia Fa et léf, eàfim die 
a:)^|[^sqii^ jli^!i»éj»!e0 noBB et le même ^yslèina 
»l?i(biliéU()ft^«> J^ mi» eependaàt bien élû^néide 
d<mi|?r^ r^l'^i^* ^Àé orsigine francoise; Voiei^ 
aur^tpf W^^baef^^tiom qae j'ai recueillies «or 
€f^e^ .qur'an^pf^itl l«û attcibiier. J'ai dit plus haut 
ïfo^ X^ih^i» ^t :^n;piya Irèa-t^maotuetx; 'son 
àpt!?l(^ u% p^a pd atlûrer la cupidité: dé sçs voisins | 
e^> 4'w iilitre <îôté > rfabtoire ne fournit aucune 
4wBkfe 4^ ^<|ik40 îlf aoit poeside do aaélajtc 
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petit assigner Une origine étraiigëre aux (iabi^ 
tans actueb de cette contrée. La conformité dâ 
leur nom ayec celui de l'Albanie dan^ le Gaueasej» 
ne peut servir de preuve snr ce pdint, ptiisqûé 
le^nom d'Albanois par lequel noUé désignods Hes 
peuples leur est inconntii Ibse donnent eux-mêmes 
celui de Scliipitace> et ils appellent leiir langue ' 
Skip.Lenomd'Àrnautes, que les Turcs emploiènC 
en parlant des Âlbanois /est dérivé du gi^c p^pu^ ' 
laire Arvanxtb {A*p6itviTsç) ^ qui change soutent le 
1 ^ xenr, p : les anciens Grecs ont connu les 1ia'>- 
bitans du pays sous le nom de Barbares ;' mais oti ' 
sait qu'ils Fétendoientméme à des peuples d'ôrir 
gine grecque , qui prononeoient la langue d-uUe 
manière différente/et qui ne fâisoient point partie 
de la confédération^ àmpfaictjonique. Lés coti-^ 
quêtes des Macédoniens > Celles dés rois d'£- 
pire ', quoiqu'ils eussent tiré uùe grande partie 
de leurs soldats de rAlbanié/tie dépeûpïèfrmt 
pas tout^à-faxt le pàjs , et les Romaiins conti- 
nuèrent à y trouver la même population indi- 
gène é A Vépoquede rirruption des Bat4>ares, nous 
ne voyons nulle part que l'Albanie ait été envahie 
par des hordes étrangères! Ce pays servit long- 
temps de moyen de communication entre l'Italie 
et la Grèce. Les Croisés' le trouvèrent très- 
peupléi Quest devenue cette ancienne popula- 
tion du pays? comment a-t^Uè disparu^ et com- 
ment à«t<^elle été remplacée ? Jusqu'à ce qâe ces 
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gestions soient résolues d'une manière salîâfal-*' 
sànte ^ on peut penser , et je crois que les Albanoi^ 
sont les dèseendans des anciens babitans du pajs , 
^ui se mélangèrent dans la suite des siècles avec 
les Grecs civilisés, les Romaips et d'autres peuples 
qui ont traversé leurs montagnes ; mais ces an-- 
tiques ' babitans son l- ils d'origine grecque^ ou 
d'origine illjrienne ? Comme nous ne connoissons^ 
que très -peu les differens patois de Fancîenne 
Grèce, et pas du tout le:s laingues des peuples 
illyriens qui n'existent |>tus , nous oe pouvons 
porter sur ce sujet une décision définitive ; il fau- 
droit, pourj réussir, réunir à une connoissance 
"' approfondie des différent dialectes et . patois 
dérivés du latin et du slave i celle des antique-' 
tés de la Grèce et de l'Italie^ Je la laisse donc, et 
}e passe à d'autres objets plus intéressâns. 

Les Âlbanois ^ aprè» la ebute du Sc^iderb^y 
ont chaUgé de religion ; la plupart ont embrassé le 
]nahométisme> mais plutôt par politique que par 
convictioa; ib çonûnuent, même aujourd'hui^ 
à être aussi noauvais mahométans, qu'ils ont été 
jadis ' mauvais chrétiens^ Les usages > les hûÀr* 
tudes> les institutions , offrent une analogie par** 
faite avec ceux des Grecs, leurs Voisins» Le peu 
. de chrétiens qui se trouvent encore parmr eux, 
jouissent des mêmes droits que les mabométans ; • 
et les exceptions , si elles existent , ne se trouvent 
. ^ue daQ» les ^andeji.viUes ou des écoles piabomé- 
Tome vi- jk i 
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tanes sont établies. C'est ce changement de reK-* 
gion qui, avec le caractère belliqueux Jes Alba- 
nois, les a préservés d'être entièrement asservis 
par les Ottomans.^ La plus grande partie se gou- 
verne encore démocratiquement et aristocratique- 
meat; forme de gouvernement que les Turcs né 
peuvent pas même concevoir. Il est vrai que di- 
vers pacbaliks ont été établis parmi les Àlbanois; 
mais ûs sont bien loin d'être régis avec le mêine 
despotisme que les autres pacbaliks de la Turquie* 
Au reste, les pacbasde l'Albanie ne sont pas amo- 
vibles^ Men plus ils sont héréditaires, et la Porte- 
Ottomane n'exerce sur eux qu'une simple suze- 
raineté. Dans ces derniers temps, le fameux Ali- 
Pacha d'Iànina a beaucoup changé le système de 
gouvernement et l'état des Albanois méridionaux ; 
mais il s'en faut beaucoup qu'il exerce ^r eux 
1^ même autorité que sur les Grecs et les Maho- 
métans. 

Les Albanois sont tous guerriers, ils ne conçois- 
sent aucune autre profession que celle des armes. 
Ib ressemblept aux Suisses qui, indëpendans chez 
eux , vont servir les princes voisins , et r'eçoiyent 
leur argent sans s'infoifmer de la justice de leur 
cause. Ce sont les Albanois dont on a formé les 
bandes qui ont désdlé la Turquie d^Europe pen- 
dant ces dernières années ; ce sont eux qui com- 
posent à présent l'élite des soldats du pacha 
d^Egjpte, à peu près indépendant, et c'est en 
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Àibaaie if^ 4iff^eiis pâcltas de Syrie> de la Hautes' 
Asie turque et les gotiveriiemeiis barbaresquet.^ 
recrtileiit'leui?^<sai)ettîles. Une.tie sobre, un vif 
àiaoûr du gaiu cobtribiteot à «nricbir l'Albafiois; 
ftoà attacbeiaetit à son pays Vj ùàl retourner pour 
y finir ses jou^s. Ainsi cette aba^nce purement 
temporaire ne tend pas à diminuer lu population 
qui est d'ailleurs entretenue par la fécondité des 
femmes dont on vante la chasteté^ et l^vorisét 
par la isûreté personnelle dont on jouit en 'Alba- 
nie ; aussi \est-K;e lé {>a;fs le plus peuplé de iQute 
la Turquie» £n portant le nomkre des Albanoii 
à lin million > je croîs être pluiiot au-dessous 
qù'aU'Hdelà de la vérHé. Eoi censidérant qu^ totn 
soat guerriers , qofils ne connoîssent d'autre mé^ 
lier que celui des armes; en considérant -quib 
habitent un pajs inexpugiiable ; en considérant 
enfin l'état de décadence de l'empire ottoman , 
on peut dire bai^din>entque si les Albanois étoieht 
commandés par un autre Scahderbeg>> ib se-^ 
roient Capables de conquérir toute la Turquie 
d'£urope> ib en ont été maîtres pendant quelquesr 
momens ; ils l'auraient été pour toujours, si Aii-" 
Padba d'Ianina eût été moins avare , moins per^ 
fide^ moins cruel ^ si ses qualités brillantes n'é^ 
toient pas gâtées par un caractère emporjLé , qui 
ne lui permet ni d'attendre ni de ménager les* 
événemens. Four peindre d'un seul faille carac-^ 
tère des Albanois^ il me suffira de dire que le 
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premier don d'un Albanois à son fils est toujours 
un pistolet ou un petit sabre. 

Les Albanois^ depuis un siècle et demi^ sont sor^ 
tis de leur pa js, et ont occupé une partie de TEpire 
dans le parallèle compris entre le centre de ce 
pays et la mer Ionienne y c'est-à-dire tout le nord 
de Tancienne Chaonie ; mais le reste de TEpire 
est principalement habité par les Grecs > et c'est 
à tort qu^on a étendu le nom d'Albanie à toute 
l'Epire. 

J'ai dit plus haut que la langue albanoise est 
sans alphabet; en conséquence^ elle Va ni liyres ni 
littérature. La langue grecque sert pour toutes les 
affaires de la yie publique et privée ; c'est pour- 
quoi les Albanois sont bien éloignés de la stu- 
pide ignorance des autres mahométans et de leur 
profond mépris pour la langue grecque. L'Alba- 
nois, Ali-Pacha y qui étend à présent sa domina- 
tion sur toute l'Albsuiie méridionale , sur l'Epire 
entière > grâce à la ceteion de Parga^ qu'il a 
obtenue par les AngloLs , sur l'ancienne Acama-- 
nie et TEtolie , sur la plus grande partie de la 
livadie , de la Thessalié et de la Macédoine occi- 
dentale; Ali-Pacha, dis -je , ce pacha presque 
indépendant et souverain de ce beau pays, n'em-^ 
/ploie f pour les affaires de son gouvernement , 
que la langue grecque : tous ses secrétaires et ses 
écrivains sont Grecs ; il ne fait usage de la languo^ 
turque que pour sa correspondance avec les mi- 
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niçtres de Consfantinople. La langue grecque est 
sidomiQante dans l'Ëpire^ que les habitans ma- 
hométans dlaniua ne savent d'autre langue que 
le patois grec du pajs , et que même les Juifs qui 
demeurent dans cette ville ,. ainsi que les zingaris 
vagabonds ( ou bohémiens ) ne connoissent pas 
d'autre idiome , de manière que TËpire est émi« 
nemraent grecque ; deht donc à tort, v et en fai- 
sant une injure à ses habitans, que Ton appelle ce 
pays Albanie, 

Pour compléter l'histoire, ou, pour mieux dire, 
la description de ce peuple , il nous reste à parler 
d'une, fraction assez nombreuse d'Âlbanoia qui 
se trouvent épars dans le centre de la véritable 
Grèce, et qui sont toua chrétiens. 

Les environs d'Ârgos, une partie même de 
ses habilans, les envircms de Goiinthe, la ville 
et les environs de Mégare, presque tout le 
peuple de la campagne d'Athènes, même une 
pârt^ des habitans de cette célèbre ville , les 
environs et la ville de Thèbe&, quelques vil--t 
lages de^ Négrepont , et d'autres petites îles 
voisîne^Ldiil promontoire d'Ëpidaurus en Pélopo^ 
sèse , toutes ces contréea, dia*je , sont habitées 
par de& Albanois qui conservent encore leur 
langu^^ l^VF ongine n'est pas douteuse; mais 
quand et comment se son t-»ils. établis dans le cœur 
de la Grèce? Pendant l'occupation de Gonstanti- 
noj^le par les croisés , un auteur françois en par- 
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Unt d'Athènes , a dit que ses habitans parloient 
une langue IrèsTVOfime du feançoist Je croîs qu'il 
faut ici entendre Valbanpis qui , ainsi que je l'ai 
dit plus haut, a inéme à présent beaucoup d'ana^» 
logk avec le frapçois, Cependant^ quoique je n'aie 
pas encore sqr ce point une opinion bien formée « 
je crois que les Albanpis datept, en Grèce, du 
iemps des .Croisés. Il paroit en effet asses pro^ 
bable que le$^ princes croisés qui, s'étant partagés 
|a Grèce, Tont peuplée d'Aibanois faute d^habi* 
tans grecs, ou peutrétre, pour renforcer leurs, 
groupes , ont enrôle les premiers sous leurs drar* 
peaux et les ont ainsi établis dans ce pajs. Sans, 
attacher aucune importance à cett^ dernière as-i 
sertion , jç me borne a poser le fait de leuB 
existence actuelle au milieu de la Grèce. Passons^ 
inaintenant à un autre peuple. 

Une grande partie de la population actuelle 
des; montagnes situées entre la Macédoine et 
l'Albanie, et entre la Thes^alie et l'E^we,, 
est composée de Yalaqnes , nom commun des, 
peuples occupant l'ancienne Bacie , on le pa^s^ 
compris entre le Danube, le Niestr et la Hon-. 
grie. L'histoire comme l'affinité de langage dé^ 
montrent que les Valaqires de la Grèce sont ori-ç 
ginaires des Valaques de la Daeie; mais ce noiu 
lem* est inconnu à tous; ik se donnent celui de 
Romoun, c'esttà-dire Romains, et ils appeHentleurv 
][ang^e roumn^s^. Cependant les habitant dç 1^ 
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Moravia preonçot le nom de Moldovani. L'ori- 
gine du Dom de Yala^ue u'eç t pas bien jCOOQue ; 
on croi) généralement iqu'ei^ esclavon il signifie 
berger ou pâtre; çn effet j. comme une grande 
partie des GraecQ-Valaqucs s'occupe particulière- 
ment du sûiii d'élever et de garder des troupeaux ; 
que pendant Tbivier ils despendent ^ers la mer , 
et pendani l'été se transportent au milieu des 
monl^pes^ leqr.ùom est deyenu , dans la Grèos 
méridionale , sjnonjme de pâtre et dé nomade , 
quoiqu'il n'ait auciine étjmologie grecque. Du 
temps du Bas-Empire , . les Valaques étoieot tous 
pasteurs et sc^te;^ , c'est-à-dire voyageoient cou- 
tinuellement ay,ec le^rs faniilles et leurs trou- 
peaux, et n'avoiwt pas de demeure fixe; mais 
après la conq.uête des Turcs^ voy ant qoe la beauté 
de leurs femmes l#s exposait souvent à devenir 
la pro^e de la brutalisé musulmanje, ils ont pris 
le parti de laisser leurs fjapûlles au milieu des 
montagnes pendant Tbiver* De cette manière ils 
"Ont pris des demeuras fixes ,. .et se sont transfor-* 
mes en peuple sédentaire et civilisée Toutefois 
on en yoit encore qui n'bi^t pas^ à proprement 
parler^ de patrie^ et ebangent continuellement 
de demeure pendant l'biver comme pendant l'étév 
Les Valaques sédentaires ont .joint, au soin 
des troupeaux, la culture des arts et le com^ 
m^rce; ils bâtirent même une ville assez jElôris'* 
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•ante. Viscopolis, vîUe célèbre dans Toccident 
de la Macédoine, étoit entièrement peuplée de 
Valac(ues et nne des mienx policées de la GrèceV 
C'est d^ns son sein que fut établie la première 
imprimerie grecque, et de son école sorlirent 
beaucoup d'hommes instruits; mais cette célèbre 
ville n'existe plus. Elle a été détruite par les 
Âlbanois et les dissentions intestine^. Une grande 
partie de ses anciens habitans a émigré en Hon- 
grie , où ils sont les sujets de l^Ântricbe les plus^ 
actifs et les plus commercans* 

A l'exception de cette >îlle, les Graeco-Valaques 
n'ont élevé aucune autre ville importante. Ils hà-r 
bitent dans des bourgades et des villages. 

Leur langue , originairement valaque , mais 
circonscrite dans les besoins très -bornés d'uu 
peuple pasteur , s'est enrichie de mots grecs, 
turcs, albanoîs et bouigares, de manière qu'elle 
offre un assemblage indigeste et barbare , et c'est 
par celte raison qu'elle est appelée langue boi- 
4;euse, zovév^xaxtfcii* Gomme elle n-a point d'alpha- 
bet, et que les peuples qui la parlent sont tous de 
l'église grecque, Jes Graeco-Valaques étudient 
la langue grecque , et peu à peu le valaque s'ou- 
blie ; de manière que , dans peu de temps , il 
sera toutrà-fait perdu et reipplacé par le grec 
moderne. 

Un pareil peuple ne p^iit avoir ni une histoire 
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m ^ne littérature ; Tune et Fautre se confondent 
avpc celles des Grecs^ leurs voisins», leurs coreli* 
gionnaires et leurs compagnons d'infortune. 

C'est une race très-belle. On Toit quelquefois, 
parmi les Valaques errans ^ des hommes et des 
femmes dignes de servir de modèle. Leur» mœurs 
ressemblent à celles des Grecs. Us sont actifs , 
doux, hospitaliers ; ils sont pacifiques comme les 
Grecs^ et jamais on n'entend parler parmi eux 
ni d'assassinat y ni de viol> ni de suicide. 

Une colonie très-peu nomlnreuse de ces Va-* 
Jaques habite au pied du mont Olympe, elle a 
les mêmes mœurs, et tend aussi à se gréciser. 

li'affinité de ces Grasco^Yalàques, avec les ha-* 
^bitans de la Valaquie et de la Moldavie, nous 
force de passer à la partie septentrionale de la 
Turquie. d'Europe , et de laisser les Boulgares et 
}es autres peuples d'origine slave ^ auxquels nous 
reviendrons plus tard. 

L;a Valaquie, la Moldavie et la Transilvanie , 
jOnt été connues anciennement sous les noms de 
Oétie et de Dacie. C'està l'époque où les Romains 
4)nt combattu et soumis les faabitans de ces, con-> 
trées que leur véritable histoire commence. 

On sait que les Romains y établirent des colo ^ 
piesj et, si l'on en juge par la grande ressem- 
blance de la tangue actuelle avec la langue la- 
tine, on est fondé à croire que ces colonies ne 
jardèreni p^s à prospérer. Sans doute le latin a 
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élë mélao^é de beaucoup de mois daciqae»; 
mais, comme les ancîaiiis Daces étoieot très-peo 
civilisés , le] laûii l'a beaucoup emporté sur leur 
idiome inctilte. 

y Dms la suite des temps ^ ce beau pays a été le 
ibéâtre de la fureur et la proie des Barbares : il 
parent que ce sont les Boulgares surtout qui Foiit 
ravagé ; alors une psprtie des Valaques a passé le 
Dauiibe j tïf toujo^ufs poussée par les Boulgares ,. 
a pénétré jusque dans la Grèce. 
- Les autresDaees^sescmt retirés etfortifiés dans les 
montagnes inaccessibles de la Transilvanie > où , 
ayant retrempé leur caractène , ils sont descendus 
datis les plaines et y ont établi les. vaivodies ou 
principautés de Valaquîe «t de Moldavie. La 
préfère capitale de la Yalaquie a été une ville 
située dans un «tistrict qui s'appelle à préseot 
encore Vlifiscfft; et Ton peut croii^e, avec raison y 
que c'est du nom de cette ptoirinçe que leur a 
ét4 daq^é celui de )¥alaiqttes. Eu fransikanie 
aus^y le fond dt la populati^a est composé de 
Yalaques, quoique les Saxons, les Ësdatons et les 
HiH^ois aient commenoe à y prédoiainer de- 
puis que ce pays a été auuexé aux possessions de 
la maison d'Autricbe* Les babitans valacpies de la 
TransiWaDi^ , comou; ceuK de la Yalaquie, se 
désignent pair- le nom de Roomount , et ïs ap- 
pellent leur langue rc»mmia$ti, comme ceux 
4e la Gr^ce. Le fond du langage est latin ; mais^ 
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ayant é^u beaucoup de relations atec des peapka 
slaves^ ajant empranté leM alphabet , profes-* 
sâiirla même pel^ioa ^^cque* avec les Bscla- 
▼ons de TAutriche et de la Turquie , et peat-^tro 
aussi par une suitet de Faffinité originaive de ïan^ 
cien dacique avec te slave ^ le valaque est ua 
inélange de latin et d'esclavon^ Les noms ecdé- 
$iasti<|ues et politiques sont presque tous tirés de ^ 
resclavon. La langue est douce et assez riche ; 
et^ si elle étoit cultivée ^ elle pourroît tirer de 
graïkls secteurs des deux soopces abondantes dont 
elle est dérivée 'y surtout d«i latin , et devenir ainsi 
la quatrietne fiHe de la lànguç la^e. 

La littérature valaque ne corniste guère que dana 
des livres de liturgie et de piété ; elle a fait très-» 
peu d^incursionsdansle domaine profane; aureste» 
elle date depuis très-peu de temps. AvaM que la 
possession définitive de la souveraineté des deux 
prin<Hpa«iés eét été eicclusivement attribuée 
aux <jipecs ée Fanari à Constantinople , on n^em^ 
ploy6$l que la l»gtie slave dans ^office de Vé-^ 
gtise. Quoique ces pi*inces grecs aient aboli le 
servage^ les Daces continuel à n'être divisés 
qu'en deux classes^ celle des campagnards et 
celle des boyars , c'est'-à-dir^ des nobles , qui 
}ouissetit<)e beaucoup de privilèges, et concourent 
avec les étrangers à maltraiter leurs compa-^ 
Iriotès. Si l'on ajoute à* ce triste état de cbosei 
qqe iîèà j^àys ont toujours été te théâtre de guerre^ 
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presque contiouelles^ on conçoil facilement pour-^ 
qqoi leur. ciyiUsatioii est si peu avancée . , 

On trouve en Valaquie^ et en Moldavie beau-^ 
coup. de Grèves et de .Boulgares. Les prenûers 
sont .tous fermiet*s ou négocians ; les seconds sont 
la plupart cultivateurs. On y rencontre en outre 
dçs juifs polonois^ quelques Arméniens et beau- 
coup de Zingaris (Bohémiens). Nous parlerons 
de ces derniers éàjo» un article spécîaU 

Sans les Gre<B$ et les autces étra:ngers , les 
Daces modernes seroient encore, le peuple le 
plus sauvage et le plus ignorant de TEuropéy 
quoiqu'ils nç manquent pas d'esprit naturel et 
qu'ils habitent un pay^ qui ressemble singulière- 
ment à la Lombardie. La raison de cette abjection 
se trouve d^ns l'ancien esclavage et dans les 
restes du gouvernement féodal . 

La top<^aphie de ces contrées est assez bien 
connue pour oe pas eidger que noqi^entrions 
dans de grands détails sur ce point. Le climat , à 
cause de la position» du pays à l'orient, et du peu 
de progrès de la culture dé la terre> est plus froid 
que ne le comporte sa latitude ; une autre cause: 
tient aussi sans doute à ce qu'il est entièrement 
ouvert du côté des plaines immenses de la Russie, 
d'où les veots du nord-est arrivent sans obstacle. 
Cependant le sol est fertile etbi^^n arrQfé;le$ mon- 
tagnes sont très-riches en différent minéraux; 
mais on n'exploite quç les mines de sel gemme. 
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La population est peu considérable ^ et je 
crois qu'elle diminue graduellement. La Valar 
quiepeut avoir de 700^000 à i^ooo^ooo d'âmes; 
celle de la Moldane est de moitié moins forte ; la 
Transilyanie e^t un pajs montagneux ^ mais 
assez bien peuplé , grâce au gouvernement éclairé 
sous lequel vivent ses bal^tans* Toutefois le 
nombre des Yalaqiies y décroît^ parce qu'ils 
prennent la langue et les habitudes germaniques. 
La Yalaquie et la Moldavie pourroient nourrir en^ 
semble jnsqu'à sept et • même* Luit millions d'ha- 
bitans ; là position de ces pajs entre le Danube et 
la mer Noire pomrroit les faire devenir la Hollande 
^e l'orient de l'^rope. Réunie à la Transilvanie , 
la Daci^ entière seroit une puissance respectable 
^u second ordre , et un boulevard imposant situé 
entre les trois empires contigus ; mais, d'après .la 
marebe dé la politique , la Dàcie finira par di^a- 
roître, et ses habitans deviendrokit Russes, A^tri^ 
chiens ou Turcs, peut-être Grecs. 

Laracedaciqoe^e recommande par sa beauté, 
sa force et sa douceur, et elte n'attend qu'une 
bonne législation p6ur reparoitre ^ur l'horizon 
politique avec le caractère de ses ancêtres, Daces 
et Romains. 

(La suite Je cet article dans une autre livraism.) 
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Xous les écri valus qui le sont ocçtxpé${de rbis^-* 
toire de rhoinme.i. ont considéré comme un obje^ 
qui méritoit d'être pid$ en çoQ»dératipa la manière 
dont les différentes nations disposent de leurs 
morts ^ parce qu'elle est presque . toujours liée 
avec ridée que Ton s^ forù^ d'un état futur. 

Les nations qui croient; à la résurrection en- 
terrent leurs morts; les Indous et les autres peu- 
ples qui croient à la métempsjchose, et ^i re'^ 
gardent le feu comme l'jélément par lequel tout 
est purifié , ont coutume de brûler les corps avec 
des cérémonies qui diffèrent suivant les idées re- 
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ligîeusés de chaifiie secte. Les hdbitans du Tibet 
s'écarlaot en ce point de toutes lerautres nations, 
ou abandonnent les cadavres dans des lieux écar-» 
tés, ou les traitent d-une manière qui nous semble 
extrêmement barbare. 

Les Birmans/ de même que leslndous, brûlent 
les corps ; mais c'est avec dçs cérémonies parti-^ 
culières. Le bois du cercueil , qui est plUs grand 
^t plus fort qu'on- ne les fah en Europe , est à peu 
près la seule matière coml>ustible que Ton^ em-^ 
ploie, pout consumer les corps àe» gens du com- 
mun. Les prêtres ou pounglus stot aussi brûlés 
avec le bois de ieufs cercueils ; mais le feu y 
prend par le mojea de fusées. Cette pratique 
étant peu éonnue V je vais^a rapporter telle que 
me l'a décrite mon fils, qui a été témoin de la 
cérémonie à Rangoun , où it réside. 

« Le prêtre dont je vais raconter lés funé- 
railks, me mande mon fils^ étoif moirt depuis deux 
ans. Dès qu^un pounghi à les jeux fermés, on em-* 
baume son corps : on en relire les entrailles , on- 
le remplit de diverses sortes d'aromates , puis on 
cou4 l'oUvèrtute ; on enduit ensuite le eadàvre 
d'une coucbe de cire pour le préserver du contact 
de l'air; on couvre cette ^nveV)ppe d'une couche 
de laque et d'autres ingrédiens > et le tout est re- 
vêtu d'uAefeiliUe d'or. Le corps de ce prêtre* 
étoit étendu dans toute sa longueur, les bras 
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posés snr la poitrîAe.. Lecorps est pr<éparé A% «ettef 
manière dans la maison^où le défunt a terminé ^e9 
jours. Au bout d'uïi an> on le transporte dans uor 
bâtiment construit à cet. efTei, et on le garde en-' 
core un an ou deux, jusqu'àce qxie lesp6ungbl^ 
donnent ordre de le brûler ^ Je vis le corps du 
prêtre dont il est question dans un de ces bâti^ 
mens, environ un mois avant qo'on TeBr^i^tirât 
pour la dernière cérémome. IL étok posé sut us. 
échafaudage placé dans une maisoo qui ressema 
jbloit à celle dç leurs ;konims (i), s'^ievant en 
forme conique et baute d'environ trente piedsv 
Jj'échafaudage ^toit en bambou et en bok.' La 
maison qi^i le;renfermqit étoit couverte en papier 
yevêtu* de. feuilles d*o.r. ^ côté, de l'échafaudage 
on voyoit le .cercueil dans lequel le. corps ailoil 
être déposé; il: était aussi ^ré et orné de diffé^- 
TCntes figures qui \ représentoienC la mor^ sous 
toutes sortes de formes. On ; préparoit dans la 
coiir deux grands ch/arriots, l'un pountran$pdrier - 
le cercueil, l'autre l'échafaudage» Le premier 
... .. ^ . . . 4 . . . 

(i) Nom donné aux bâtimens occupés par les prèlreâ^, 
bîruians qui vivent d<^ns une communauté soumise au chef 
du konimsj celui-ci est toujours un prêtre distingué par 
i$on âge ou sa science. Les kbnims sont des esjpèces de cor<«^ 
léges dans lesquds on instruit tous ceux qui le dëdrenf;; 
les miembres en sont soiimis'a une dtscipliâe qlû ne 
pas beaucoup de celle d'an.coivv^nt. 
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éioit surinOtité cJ'jim échafau<}age sieinblable ^ 
celuidelamaisiaDty, mais plus large et fixé sur ua 
iàléphanli^pté^entié à genoux. ...*.. 

: he temps de la cérémonie apprdchant, les 
principaux habitans .de chaque rue p^uretit 
rfardre4e préparer uûe {usée et une figurtr d-oa 
animai quelconque à laquelle la fusée étoit fixées 
ladépendammeat de ces grandes fusées, ooieA 
pr€|>ara un grand, nombre de petites, ainsi que 
bea^^çfpd'arljifices. L'aimée birmane commença 
le i5 Qu i4 d'avril; j.e ne puis pas nie rappeler 
exa<^tçppent la daté précise s la fête fut célébrée 
par l'aspersion de l'^eaii ; elle eut duré six à aep^ 
jours, si le vicen^ox ne l'eût pas interrompue 
pour que l'oa pùt.fari^r le talapoin. Le 17, oïl 
pi*omepa proctessionnellement autour de la ville' 
les figures auxquelles 6n devoit attacher les fu- 
sées ; et y depuis ce joui^Ià Jusqu'à la fin de la l>én 
rémooie^ tous les habitans de la viHe et du toisi^ 
page,, n'importe leur sexe,, furent obligés A'j 
assister^ Les figures furent traînées en procession^ 
l^uae après l'autre ^ dans 1 ordre sniivant i D'abord 
marchoient. âix à bint drapeaux^ ils étoieni suiyiâ^ 
par un grand nombre de jeunes filles dansant} 
ensuite Tenoient les chariots avec les figures^ 
le^ uns traînés par.de jelmes gardons, d'auËt^^ 
par des bœufs, pms une grande troupe de^ jeunes^ ^ 
femmes dansant et^chaniant; une vieille femme 
séparoit chaque file*|»wr y maintenir, i'ordret 

ToMfi- V£^ I % 
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Jamais' les femmes n'avoient assisté à ces sàirtëé» 

• 

de processions^ mak cette nouTéanté eist liôû eil 
conséquence d'un ordre du Tice-roi. Dans cette 
/occasion ^ les Remîmes et lès filles des priilcipaust 
officsers^ du gouvernemeot 'fiit*ent elles --inénies 
obligées de dicnser, cpidqués^unes sous des para^ 
sok^.qu'on tenoit au-^dessusde lept* téte^ d'autres 
aous va tendele tassez grand pout ombrager qua^ 
raoté à cinquantie personnes / et soutenu par huit 
Jbojnmes La marche étoit fermée par les tiommes ^ 
-qui çhaotoient» claquoient d|es mains et dansoiérit; 
deusE hommes^placés entre ehaque filë y mainte^ 
Aoient le bon ordre. 

• Les habit ans de chaque rue smTOient leurs cha^ 
mt^. On fit ainsi letourde laiiUe en procession. 
L^ figures d'animaux étoient beaucoup plu$ 
grandes que( nature ; elles représentoient de^ 
bpffl^s, des taureauix> des Uc»is> des ours, àt^ 
elépbans, dés cheyauxret aussi dés hommes ; il y 
«n avoit environ trente qui aroient l^t pieds dé 
^aut> et un grand nombre de plus petites: 

JL^ lendemain se passa à traîner le chariot qm 
portoit le cercueil; ce* qui se fit d'une manière 
singftiUère. Tout le peuple étoit partagé eh deux 
)>jy3des , et traînale corps depuis le lieu Où il étoit 
îusque dans une grande vallée près de la colline 
^W. laquelle on dèyoit le brdler. Quatre câbles 
étoient attachés à l'esi»teli du chariot^ deux dans 
joja sensy > deux. dan>iiowséM opposé. Les hommes.^ 



qui te^oieût ces câblas poUAsoieot de t^inps fsu* 
tpyaps un gra^cl qtif et tiroiçob chacun de leur, 
coté ^ fs^ème tçmys, fsôsaat ajbsi alteruative-. 
ïxfeut af^ncéF et rçculeç W çhacioU Ce nq fut que 
cLaq^ Ji^ spjr^e q-M'u^cf d^ (}eaii& VKMjrpe^l'eaji^ 
SiJ^f r^^trf .y ui^ câble de celles! ayant cassé#; Les. 
a/I^YÇras^ire^ ^enjt rpi^^r le; chariot ()e leiu^ côté* . 
^ Lp j^nd^e^^ln, ^ gtf^Adç^ fus^ées furent ex-. 
]>(é4)4e$ au li^n QÙ étoit 1^ carp9« D9Q9 la majbnée, 
09^ , e9)pQçt{^ })ors de H viUe.to«ri;e$leâ£gures et 
l^id^s; ft)^?s.i <;|^ia^i]^; Bgute 4tp^, pUcée sur ua 
chariot à qijiâtce rpijies 1 ^t Les f^s^es étoient atta^. 
èbé^s p^r des nqeuds çoulans en iptin à de fortes 
cor4^^ qm JV^^soien^t ei^ce les pieds de Fanii^oal > 
de sprte c^e^ Iprsqu'eUçsi p^rtot^eut, ellçs gh^- 
soient le long des cordes et couroient à terre. 
Quelques-:unes, de ces. (usées» £i.voient sept à buit 
pie4^4^ long et trois à quatre de circonférence ^ 
elles étaient faite; ^.vec degro^ nooreeaux d^ bob 
serrés par des cercles en fgr et des liens de ro- 
tin* Une de cellçs-ci pas^a^ eu ps^rtant» sur le> 
cprpsd'uii enfant de dix ^ donze ans^ quimpurut 
en <|uelqlies ^nainutes ; d'autres per^nnes furent 
grièvement blessées^ Ver$ le. soir, on fit partir 
upe grande quantité. de feux d'artifices; ce qui 
produisit un très-bel effet* 

Le jour suivant fut consacré au brûlemeiit du 
corps* Une querelle s'éle¥a à-cette occasion entre 
les deux troupes qui rayoient précédemment 
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tbaînë y celle qiii att>it sticcoinbé soûténoit t]tte 
son câble avoifc été coupé par les adversaires > et 
non rompu pair accident. Elle présenta en consé^ 
quence une i^equête au Vice-roi, pour le prier 
d'ordonner qu'il fût fait un autre essai» Cette de^^ 
n^ande accordée, les deujc troupes se prôcurèi^rit 
quatre câbles d'Europe tout neufs, pris à bord d'un 
navire qui étoit dans le port , et l'on recommença 
l'épreuve des forces. La victoire se déclara pour 
le mémç parti, qui rompit encore les câbles de 
ses antagonistes. Le parti vaincu ne voulut pas 
encore céder, et demanda un nouvel essai pour 
le jour suivant. Ce jour-là, l'avantage ne 'fut pour 
personne : alors le vicenroi ordonna de terminer 
là contestation , et de bràlerle talap(HQ le len- 
demain.' 

La cérémonie se ât dans [une maison élevée à 
cet effet; elle avoit la forme d'un konim, et ren- 
férmoit un échafaud sur lequel on plaça le cer- 
cueil. De petites fusées nouées à des cordes avec 
des liens de rotin partirent du somimet d'une 
colline, glissèrent le long de ces cordes tendues 
par-dessus une vallée , et allèrent à la colline op- 
piosée mettre le feu à l'échafaudage et au cer* 
cueil, qui ne tarda pas à être réduit en cendres 
avec tout ce qu'il contenoit. 
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ANALYSES CRITIQUES. 

BUémoirea historiques et géographiques sur l^ Arménie; par 
*M. 1. Saint-Martin^ ^ Tah m-â®> grand-raisin. Prix^ 
brochés yOt^îr,; papier vélin , 48 fir. — Paris , de Wm- 
primerie royale; et se trouve chez Tilliard frères^ K- 
braires de S. M. le toi de Prasse^ tue HaatefeviUei 

Quoique le nom de ^Arménie soit extrêmement fami- 
lier à quiconque possède la moindre teinture d'instruction^ 
cependant tout ce qui cancerne l'histoire , la géographie 
€t la littérature arméniennes est resté très-peu connu jus- 
qu'à ce jour. Peu de littérateurs européens se sont occupés 
4'étucliier farmélfrien, et moîn» encore de compulser le 
petit nombre de Kvrea éèril» dans cette langue que nos 
bibliothèques possèdent. Cette indifférence avoit proba* 
jblemeni pour cause le défant de dictic^naires et de livres 
élémentaires; probablement aussi l'on ne supposott pas 
qu'un peuple dont la plus igrande partie, et oit soumise au 
)oug des musulmans y et l'autre errante et dispersée dans 
toutes les parties de l'ancien monde , s^iccnpàt de belles- 
lettres^ qu^l'ppssédàt une langue savante iî&ée depuis fort 
longtemps, etpo}ie par un gr^nd nooiJjre d'ouvrages de 
lousles genres^ 



(i82) 

Animé de ce zèle. ardent devant lequel les obstacles sW 
pldfiissent^ M. Satat-Martiii s%st livré à des études aux- 
quelles le monde littéraire est redevable de l'ouvrage que 
nous annonçons. Jl remplira nue lacune considérable dans 
l'histoire et la géographie; car nous n'avons en franooi» 
aucune histoire spéciale de TArménie; et, quant aux voya^ 
geurs qui ont parlé de ce pajs avec quelque détail, ils se 
réduisenl h deus missionnaires ^ dont l'un s'est principale-* 
ment occupé des matières religieuses. Oa doit donc sa voir 
gré à M. Saint-Martia de x^e s'être pas laissé rebuter par 
les difficultés qu'il a rencontrées à chaque pas dans la coin? 
position de son liyre^ et certes elles ont dû être grandes, 
D'tine part , tous les matériaux en ont été pris dans desau^ 
. teurs qui n'avoient p|is été traduits; de l'autre , il a fallu 
qu'il coasultât une fpnle d'ouvrages qui se rapportoiept a 
son plan , pour y puiser les éléniens des discussions pro- 
fondes auxquelles il se. livre. Le résultat de sop travail est 
d'autant plus précieuiç^ qu'il ofi^e un grand, uon^bre de 
faits absolument nffufs et qqi piquent vivement la curiosités 
Pour donner une idée de ce que M. Saint-Martin a fait ^ 
.)}ous allons préseiiter à nos Ifs^ctears l'exposé du contenu 
. f.le son livre. 

^prës un mémoire sur la géogra^ihie de F Arniéniei d^t|9 

lequel s^nt tracées ses divisioqs actuelles » l'auteur passe à 

Ja description du pays-, elle est suivie d'uq mémoire sur 

Torigine des diflerens nQmi^ de l'Arménie et de quelqiies- 

vines de ses proviqceç^ d'uii précis de son histoire, de 

.tables chronqlogîqiies qui s'y rapportent, de la liste dei( 

. patriarches d'Arménie et de ceux deS^s, 

Oja trouve dans le second yolqme un mémoire sur la vie 

ç% les écrits d'Etienne Orpélîan» archevêque de.Siaunier^ 

vpne dis^rtation sur l'origine de la famille des Qrpéliapset 

de pi iisieu rs çolqnies chinpises établies ea.A^'ménie et e^ 



Géorgie; Thistoire des Orpélians, suivie ^e^ noies; iinRié-< 
moire sur l'époque de la composition de la géographie at-> 
trîbuéé à Moïse de Khoren ; cette géographie est accom- 
pagaée cte^notes; l'itinéraire deTovin^ capitale de TÂrnié- 
nie, jusqu'il plusieurs autres Tilles du même pays et d« 
quelques autres régions *, enfin ^ plusieurs autres morceaux 
d'une moindre étendue. 

Ce simple énoncé suffît pour faire apprécier l'ii^portance 
du travail de M. Saint-Martin. La. description de l'Armé-, 
nie est de la plus grande utilité pour la géographie de cette 
contrée ^ qui ne laisse pas c^ne d'offrir d'assex grai^des dif-, 
^cultes. En effet, la différence de noms donnés an même 
lieu par les divers auteurs qui en ont parlée cause néces- 
sairement de la coufuâion, puisque chacun le désigne d'a- 
près la dénomination quiétoitreçuedanssa propre langue 
à l'époque dont il eu parW; il est vrai que cet inconvé- 
nient existe pour beaucoup de pays-, mais nous ne croyons 
pas qu'il y en ait pour lequel il soit plus sensible que pour 
l'Ârméuie^ si souvent conquise par des nations qui n'a- 
Voient entre elles rien de commun. Les géographes ne 
liront pas sans fruit ce qui concerne Amid ou Diarbekr : 
cette ville ne se trouve citée sou^s son premier nom dan& 
aucun des écrivains antérieurs au quatrième siècle de notre 
^re; ce quia fait conclure un peu légèrement à quelques 
géographes qu'elle n'existoit pas avant celte époque; d' An- 
ville, sans tomber dans cette erreur, en a commis une 
autre eh confondant cette ville avec celle qui portoit cliei& 
les anciens le nom de Carcatbiocerta. M. Saint-Martin 
pense que celle-ci répondoit à celle de Miafàrékin, située 
à !24o stades au nord d'Amid , sur le Nymphaeus, petite ri-r 
vlcre qui ^'auprès d'Amid, se joignoit au Tigre ^ et avea 
lequel il parott qu'elle a été confondue quelquefois. Asse- 
maui, et ayant lui Ortélius» ont mal à prç^poa confondu 
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Amid avec TÂmmoéa de P^olémée. Les récherclies de 
M. Saint'Martîn lui oqt fourni roccasion de démonlrer 
que, si elle D*a pas^sucdédésansimterri^piioa à Tigranâr 
certe , dite en occupé aji mollis h peu près l'^mplacameiiU 
C'est daus l'ouvrage mêi^e qu'il faqt VQjr les preuves sur 
lesquelles l'auteur établît son opinion ; ellç a voit déjà été 
regardée cooime probable par quelques géographes; n^aîs 
M. Saint-Martin lui a çlonné un^ dçgré d'çvi^çnçe çiuquel il 
çst difficile de ne pas ce rendre^ 

La famille des Orpéliai^s dont M. SaJut-M^rlîn doçne. 
Fhistôirç traduite dé Tarniénîçn , avec le texte iiuprimé ei^ 
regard de sa version, es.t établie ei^ Arméilie depuis le. 
temps d^Alexandre-le-Grand; elle 7 existe encore. Eflo 
liabita d^abqrd en Géorgie , ou elle étoit venue d^ l'orient 
4en f^ls^ntle t^urde la mer Caspi.çnne. Di^nssqn pt^s^ elle, 
fipparteuoit au saug royal. A la mort du chef de leur mai-* 
son , les princes se fireut la guerre; Iç triomphe d'^n parti 
contraignit l'autre de prendre la fuite*. Celui qui comman-^ 
doit ce dernier étoit un jeune homme vaillai^ , audacieux» 
^oué d'une forc^ et d'iine habileté extraordinaires. Il réu-s 
nit sa faniille, s'enrpara des trésors royaux; pujs^ mpntani 
à cheval, i]s traversèrent une grande étendue 4ep9ys, e^ 
arrivèrent ^ans le pays de l^harthel au moment où il 'étoi^ , 
opprip^é par les Persans. Ils offrirent leurs services contre, 
les oppresseurs ; on accepta leur proposition , el qn leur, 
flonna pour habitation le fort imprenable d'Orpeth, avea 
d'aiitrçs boprgs et d^ fprteressçs. C^eçt du nom d'OrpetK 
qu'ils furept appelés Qrpélîans. Cepend9ntils réunirent; les 
troupes géorgiepneSji marfihèr^nt coptre les Persans ^ lea^ 
vainquirent^ les mirei^t en pièces j, et rétablirent la pai^^ 
^ans le pays. Popr Içs réçpmpeuser de ce service émioent^^. 
pn nouinta leur chef généralissime des armées. Ils furent 
erisuîte çpmliUs de plus 'd'holinçur encore \ de sorte qu'ex * 
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eepté le roi ^ il n'y avciK pek*90une dans tout le pays qni fàf 
leur égal oa qoi pût leur être comparé. 

Mais là mémoire detaerrices signalés n'est pas impéris* 
sable. Un roi de Géorgie devint )aloai des Orpéliaos, qui 
cependant continuoient à se distinguer contre les ennemis 
du dehors; ilsfurent presque entièrement détruits dans le 
royaume ; Pon fit méoie disporbître leur nom dans l'histoire, 
dans tous les li^resy jusque dans les églises. Cette famille fut 
ensuite rétablie dans une partie de ses dignités , et ses 
chth parrinrent même à tenir sous le roi les rênes de FéUt. 
Les Mongols arrivèrent; tout céda derant eux ; les Orpé-* 
lians s'attachèrent à leur fortune; ils obtinrent l'agrandis- 
sement de leurs possessions, qui comprirent bientôt pres-^ 
que tpute la paf tie septentrionale de rArménie. Ib «e 
trouvèfvat ainsi les plua puissant des princes arméniens et 
géprgiens, et rétablirent leur famille dans le rang glorieux 
qu'elle avoit tenu autrefois. De nouvelles révolutions leur 
ijrent perdre la plus grande partie de cequHls possédoient, 
et ils ne sont plus maîtres que de quelques petites villes en 
Géorgie. Le» pripees Démétrius et Jean Orpélian ont 
«endu de grands services a la Russie dans la guerre qu'elle 
a soutenue dans ce pays en i8o3. M. Klaproth parle du 
prince Offpélian, avec lequel il fit des excursions dans les 
inontagnes du Caucase. On ne peut nier que cette famille 
ne soit une des plus anciennes qui existent.. 

I^es notés dont M. Saint-^Martin a enrichi l'histoire des . 
Orpélians sont plus étendues que Ponvrage même. On 
y trouve des renseignemens précieux sur l'histoire gén^* 
valedeVAsie, sur lesconquêtea des Mongols, et en parti* 
aulier sur l'histoire de la Géorgie , le seul royaume chré- 
tien qui ait subsisté dans ces régions jusqu'à nos jours. Ce» 
notes 'jettent aussi beaucoup de lumière sur la géographie 
^e CCS cQntrée». ^11 suffit de lire celle qui concerne ICiraio* 
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round y capitale de Femplre des Mptigols et résidence dd9 
premiers successeurs de DjÎ9gbif-Iihan. La Téri table po~ 
sitran de cette yille y nommée en arméntea Ghàraghoùr- 
houm I a été jusqu'à présent fort mal connue. M. Âbet 
Bémusat ayoit enfin , après toutes les dîscussîons qui a^é— 
toient élevées sur ce point , fixé d'une manière incdstes* 
table sa position sur la rive gauche de l'Orgoun> dn c4té 
du nord et non loin de sa réunion avec la Selioga*. 
M. Saint-Martin a trouyé dans Ea9chid-*£ddin nn= passage 
que M. Âbel Rémusat n'a point connu y et qui confirme 
pleinement son opinion. Ainsi y ce point important ponr 
la géographie et Tbistoire de la HautCrAsie est mainte- 
nant déterminé. 

Mais de quel pays à l'orient de la Géorgie éÉoient tedos 
les Orpélians? M. Saint-Martin pense qne e'est de k Gbine; 
et il fonde son assertion sur ce que les traditions géor-* 
giennes attestent que lea Orpélians étoient arrhes d'utt 
pays appelé Djen^ qui est la Chine , et sur ce que le 
nom' d'Orpélian> qui fui donné à cette faœiUe lors- 
qu'elle eut obtenu la cession du fort d'Orpeth> n'a pas fait 
oublier ceux qui rappellent son origine. On les nomme en- 
core, selon la différence des langues, en géorgien Djéné-* 
yout, et en arménien Djénasti, c'est-à-dire Cfaînoia» Les 
développemens dans lesquels M. Saint «-Martin est entré 
pour offrir sous leur véritable point de vue les résulta ta 
que ses recherches lui ont fournis sur ce sujet. Pont mis à 
même de montrer que les Grecs, les Arméniens, lea 
Arabes, le^ Perses ^ ont toujours eu une connoissanee po- 
sitive de la Chine. Les Chinois , par leurs conquêtes dans 
la Haute- Asie centrale, étant venus à diverses époques^ 
très-près des pays habités par les Grecs et les Romains, et 
a'étant procuré sur eux, comme on le voit dans leurs livres^ 
4i^s relations fort exactes et fort circonstanciées, iln^est 
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pas possible que ceux-cî né les aient pas contiu's; maïs tes 
'éctriVafn^ gfec^s et latitis ne nous oA't rien conservé de clé- 
tàillé Wrle^ G)iinois;'its ne hoos ont transmis , faute de 
tfonnofssances positives et d*itihé1rai'res eiàcls» que des no- 
tions telleiùeàt tannes ^ que tés Sfnae des géographes an- 
ciens <mt ionéé \xtn, parmi les modernes, a des discus- 
jrions sans fin. M. Saint-Martin pense que les Sinx ne sont 
antres que les Chinois , et fonde cette opinion sur tant de 
preuves pilans^bîés, qu'elle nx>ns parbit pouvoir être admise 
sans* blesse^ la vraisemblance. Cependant nous ne pouvons 
ronsidéreir lesOrpëltans comme des Chinois; ils venoient 
sans doute d'un pays soumis h la Chine ; mais ils apparie- 
noient probablement à une des nombreuses bordes qui ont 
toijouirs erré sur le plateau de FAsie tekitrale^ et ne fai- 
soient point partie de la nation qm a , de toute antiquité ,^ 
habité le pays compris actuellement à l'est de là grande 
muraille. 

Lkâ géographie , attribuée à MtUst de Khoren, ne peut 
kvoir eu pour auteur ce célèbre historien arménien qni 
llorîssoit vers le mifieti du 'dnqnièmè siècte de l'ère vul- 
gaire. Cet ouvrage n'est qu'une tradbction très-abrégée du 
traité cle*géogfaphie de Pappus d'Alexandrie qui vivoit a 
la fin du quatrième siècle. Le traducteur a supprimé tous 
les détails relatifs alir pays éloignés de l'Arménie/ et a 
remplacé ce qui le concerne , ainsi que les contrées limi- 
trophes^ par des reti&eignemens plus étendus. Ce mélange 
de matérianx, tirés de lienx différens, lui a fait commettre 
de doubles emplois qui ont jeté une assez grande cônfasioti 
dans plusieurs parties de son travail. La citation des Bnsses, 
de la Crimée;, du Schirvan et d'autres lieux nommés dans 
cette compilation , la renvoie an dixième siècle, tf Si l'on 
pouvoit penser , dit avec raison M. Saint-Martin , que cette 
géographie i^e ÏM (}u'un ouvrage de Moïse de Kboreti 
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îjQterpelé^ le résuliat serott toujours à peo près le même ; îl 
resteroit peu de chose à sou véritable auteur; et , dans Tîm- 
possiLilîté où nous sommes de bieh distinguer ce qu» lui 
appartient, il en résulteroit qu'il ne pourroit faire autorité 
que comme un ouvrage composé dans le dixième siècle 
qui reufermeroitles renselgnemens précieux sur des temps 
plus anciens. 

Celte géographie fut imprimée^ pour la première fon-, 
à Marseille, en i6S3, en arménien seulement avec quelque» 
autres fragmens géographiques. Cette édition faite, avec ^ 
peu de soin, et sans doute sur un mauvais manuscrit,, esl 
remplie de fautes dans les poms de pays. Le texte est aa-. 
jpurd'hui rétabli dans sa pureté. 

ce L'Arménie , dit M. Saint-Martin , n'a jamais joué um - 
rôle bien marquant au milieu des révolutions de l'Asie i - 
piresque toujours placée dans un rang secondaire, elle par» 
tagea le destin des puîssans empires qui se succédèrent 
dans cette belle partie du monde; aussi les noms des rois 
qui la gouvernèrent, des généraux et des écrivains qui s'y 
distinguèrent •• sont* ils a peu près ignorés au-delà des 
limites du pays qui les vit naître. Les hommes en général 
se laissent séduire parles grands nom^; la Perse, l'Arabie 
et rinde, sont depuis lougrtemps les seules parties de l'Asie 
qui fixent notre attention. Ces pays nous rappellent de 
grands souvenirs historiques : leur antique civilisation , la 
grandeur et la puissance des empires qui y subsistèrent, , 
leurs étonnantes révolutions, les législateurs, les grands 
écrivains , les ministres habiles, les rois, les généraux qui 
s'y illustrèrent^ le caractère particulier des peuples qui les 
habitent,, leurs religions, leurs institutions et les magni- 
fiques débris, de leurs cités et de leurs monumens, qui nous 
attestent leur antique splendeur ; tout justifie la préférence 
que nous leur accordons. L'Arménie. est bien loin de jouir . 
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dé tels aTantages : située entre des grands empires ^ per- 
due pour ainsi dire au milieu d'eux , gouTemée par des 
ptinçes peu pui&sans , ravagée par des guerres intes- 
tines, perpétuellement en proie au fer de Tétranger, elle 
fut toujours décliitéê, divisée ou asservie. C'est sans doute 
k cause de cet état politique ^ue Tes annales de l'^Arménîe, 
et les ouvrages de ses écrivains, n'ont été que fort' peu 
connus des nations étrangères , malgré l'intérêt réel qu'ils 
jïouvoient présenter. En effet, comment penser que des 
dominateurs victorieux et puissa'tis daignassent s'abaisser 
jusqu'à Kre les livres de misérables vaibcus, et k recfaercher 
les annales d'un peuple qui n'avoît jamais Su conserver sim 
indépendance, et qui n'avoit ps méb'e pu «Illustrer en 
^ccombant sous les coups de ses Tainqueursl '' 

« Quoique Thistoire de la nation arménienne ne soit 
pas aussi importante et aussi intéressante que celle de fa 
plupart des autres' nations orientales; comme elle remplit 
un vide assez considérable' dans l'biétoire génét'ale de 
l'Asie , il est indispensable de la connoître pour avoir un 
tableau complet des peuples qui se partagent cette vaste 
partie du monde. Les fréquentes relations politiques dès 
rois et des princes arméniens avec les nations étrangères, 
et les guerres presque continuelles dont leurs états ont été 
le tbéâtre , soit quand ils défendoient leur indépendance 
contre tes Persans^ les Grecs , les Arabes ou d'autres^ ou 
bien lorsqu'ils étoient spectateurs passifs des combats et 
des démêlés qui dévoient décider de l'empire de l'Asie, 
fobt que l'bîsioire d'Arménie doit iiécessairement être étu- 
diée pour éclaircir un grand nombre de points de celle des 
autres peuples de l'Orient qui , sans cela , seroient enve- 
loppés d'une obscurité presque impénétrable. » 

Depuis la destruction complète des divers royaumes et 
principautés de la Grandé-Arinénie ^ par les empereurs 
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gcec9 et les s«iltana tmfcs de U djoaslfe des S^l^îouUdes.^. 
les divisions territorialjBS. de c^ pays ont éprouvé beaucoup 
de cfaaugem^n^y et iL ne reste presque aucune trace de» 
dénominations n^l(iona1jÇS qui j. ploient auti;e£ois ea usage 
et que Ton rçtrpuye,d«uci^ Içf nnciens lifjes araénieus. La 
totalité du ropun^e e^t «.ei^uellçi^ent partagée entre rem— 
pire ottoman^ leroyaupie de Perse ^ Teinpire ie J^ussie et. 
C(uelq.uc^ pri^oes kpurdes ind^pend^Qs. . 

I^QOS e.a avons dit assez pouf faire çqnnoître. l'impor-* 
tance et le mérite du travail dç^M. Saint-Martin. Nous, 
iiuriqps voulu nous i^teiidre davantage su^r plusieurs parties 
qui sont dign^ de fixer plu^ftarticuHèrenieut ratienlion. 
'NqfTfi insu£6jsancç ce oousj'a pas permis. Au reste, M* ^^in t- y 
Martin a trouvé un }MSt,e^apprjéçiatepr de son <fuvrage dans 
le s^v^xit illustre ^uqupl il l'a dédié. La sanction que M. le 
b^ron Silvestre dç Sacy a donnée à ce livrç en consentant, 
que Ton mit son nom en tête, li|i garantit un succès au- 
qv|el le. nionde littéraire applaudira. 

Revue encyclopédique y oa Analyse raisonnée des produC" 
tiona les i plus remarquaffles dans la.lUièrdture et dans 
les sciences ypc^r une réunion de membres de l'inHitut ei ' 
d'qutre» hommes de h^tre^ ; V année. 

Nous devons faire mention, dajis nos Annales, de ce 
recueil intéressanty4}ui paroît,depuis le i *' janvier i8 19; car 
on p^ut le considérer comme un grand et continuel voyage 

4 * * * 

dans toutes les parties des connoissances humaines , et 
dans toutes les contrées du monde civilisé-, pour les com- 
parer et les rapprocher entre elles sous les. rapports des 
produits littéraires, scientifiques et industriels les plus 
remarquables. 11 entre donc dans notre plan d'entrete^ 
nir nos lecteurs de cet ouvrage , l'un des plus utiles 
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^1 des plus împoTlaiiê^qBi aient été cfntrepris dans nntérèi 
de& sciencek Nous ne nôcto arrêterons pas. sur les mor- 
ceaux de littérature et de 'pbilôsophîe , parce quHl né 
nous appartient pas de fatrç des «nearsions ad-delii des 
limites que. nous nous sonraits prescrites; nous nous bori> 
nerons à appeler l'attention sur ce qui se rapporte 4 
notice bttl. 

vOn lii; dans la qutnstème lîftrttison ttûe NoUee sur f état 
actuel df la Grèce j ce pajs qnl offre élM^ore maintenant 
un spectacle digne de £xer les regards da yrai philo- 
•<){ihe« (( Sons un goaTemcinent de fier > dit Fauteur^ la 
Grèoe aconserré inviolubic sottCftraélèr^ national ; tonte 
H^tacbéèàle garder comme lé seul des biens qui lui res« 
Soity/eUa rf)étoit ce qui: s'en^éloigtioît. Ainsi ^ encore au->> 
jourd'hui, langue» a«e>ttrB; nsargCi ne différent que peu 
de ce£ix-qué les Tores onttroutés dans le pays en y 
entrant* », - 

L'auteur obserre aTée raison que certains Toyageun', 
en parlant des Grecs ^ entendetit les babitans de trois 
on quatre grandes ailles qu'ils ont rues , ce qui est une 
manière très-inexactè de juger;: quant à lui /il parle 
de la 9ia«se entière de la nation qui ett en totîtionté dans 
la ca|atale et dans jies grandes TîUes <|'o& les Grecs se sont 
retirés;, pour éviter de se trouver' trop rapprochés de leurs 
maîtres dont Us ne peureot attendre iqne de mauvats trai - 
lemens. Cew qui sont restéa^ sont en effet la partie la plus 
dégénérée y et les autres Grées Içs appellent avec mépris 
Turco^mUangêe* . > - 

Au reate; l'autetur^bien éloigné d'une prévention aveugle 
en faveur des Grecs» >ugetrès>imparlialementles voyageurs 
qui ont parlé de cette^tion* Cboiseul-GoniBer et "William 
Eton sont ceux qui lui semblent l'avoir le mieux connue. 
La langue des Grecs modernes n'a pas été appréciée plus 
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sensément que leur ^saractèref Beaoeaup de yfojégf^àH^ 
au lieu de l'apprendre, seul i»ojen de bien oliaerveï* vttm 
naticm^ l'ont décriée. Il lui man<|uedPétre- fixée et de 
posséder dçs auteurs qui. la portent k un haat< degré de 
perfection^ plus d'urne langue. de l'Europe est défeoincuscS 
sur le premier pointa' • ■. u '. 

L'auteur espère la régénération des Gfjecs. Pelrt-on^l'enr 
l>lànier ? ce seroit une,bi6n triste manie que de s'obsiinel' à 
ne irouIoîrtrouTer, dana une nation nialbeureiise ^ que des 
défauts et des yices, à la regarder coninie incapable de se 
réformer, à crier anathème -contre quiconque attend qu'elle 
reprendra une place bonorable. .parmi ceUesi^qul se dîs'^ 
tinguent par leurs vertus, leurs talens> lenrs-eipioke?!! 
fautconvenir^aureste^queVonne trouve guère; parmi' les 
François, de ces gens qui s'acharnent à dépréciée les Grec»» 
Ce n'est pas.noiis npn plus qui donnons à la Porte- l'odieux 
conseil de les priver de leurs propriétés , de lea réduire à 
la condition de se^fs, de. leur interdire tous les métiers , 
jurtout de détruire leur marine. On a peine à croire de 
isetnblables infamiesr possibles,^ et cependanlt elles sont 
jréelle». Les Grecs connoissent la générosité qui- distingue 
éminemment \a^ nation françoise; ils savent que «faes 
elle on ne Salarie pas^ des .écrivains pour les caloQ»niep 
.dans des écrits périodiques^ nous ne leur avons jamaiscarusé 
le moindre tort, nous n'avons donc pas besoin de les faire 
injurier; manière irèS'CqmmQde de.cbercherit noircir, ain^ 
jeux de l'Europe ,. ceux qu'on dépouille. 

Parmi les analyses qui contiennent des faits nonv^SQX^ 
nous remarquerons' celles que M. le comte Alexandre de la 
Borde a faîte des Nouuectux principes cféconoTnie poiiHqu'^ 
de M. Sisoioode de Sismondi^ Ce dernier^ en paftamt dn 
danger qui menaee les pays où l'on se livre à lV.xpMlalion 
des grandes fermes , cite l'étajt ou elles ont^hédoit la Cam* 
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pagne de Rome t celte proTÎDce, de quatre -vingVdii 
jiiiJles de longueur sur -viogt-oînq de large, ne compte plus, 
dît M. de Sismondi, qu'euTiron quarante fermiers*, leur 
manière de faire y aloir les terres est d'épargner en toutes 
choses sur le travail de Thomme^ de se contenter des pro- 
duits naturels du sol^ de n'avoir en vue que le pâturage^ 
et d'écarter successiTemeat tout ce qui reste de popu* 
lation. 

. M. le comte de la' Borde trente l'exemple mal choisi; 
et, pour, réfuter l'opinion de M^ Sismondi^ il s'appuie des 
oliservations de M. le comte de Tourn.on , qui « administré 
le pays ou se trouve l'immense territoire dont il est ques^ 
tion. Nous allons citer ces obserTations^ parce qu'elles 
iiennent k la géographie positi?ei 

" . . • • • • 

ÙttUute de la Campagne de Renié» 

' « Cet immense teriritoire , qui comprend les vastes bas- 
sins des environs de Rô'me et les iharais t^Ontins, est^ a la 
vérité^ presque sans habitant; mais il n'est paS cependant 
livré à quarante fermiers : la partie seule de^ maremues, qui 
s'appelle V Agro-Romajïo , se ditise eb plîis de trois cents 
fermes; les territoires adjacenSi jusqu'à' Montalto^ sont di-^ 
Viséâ en quarante formes. Ce pàys> surtout lesmaremn'es , 
qui occupent là plus belle partie de l'Etrurie et duLatium, 
tioarrissôit eil effet une population forte et nombreuse ; 
tnais cesplaineis, pluà facileiiieut conquises que les lieux 
élevés/furént le théâtre des dévastations qui marquèrent 
la décadence dé l'empire roinàin. La' population succomba 
plus facilement que celle des montagués. Leur sol,,aban^ 
âonné'par la charrue , se couvrît dé plantes' parasites; lés 
ôanaux et les lits dés rivières s'encombrèrent 'de végétaux 
6t de terres éboulées'^ l^s' lacs s'élevèrent ^ leurs rives de^- 
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^inreat autant 4e iparAis infects. L'air «e vicia d'antani 
{>|iis iacllement^ que^ dès les temps ^pci^naj^eilt^ plage, 
^'emuée par les feux souterrains, ^ypit Ué^f^emmevA dér- 
^^pppô des maladies endélaiq^9s; a^lors Ja population de 
Rooae, réduite par les guçrr^is el les maladies à trente miUa 
lones , lutloit contre une des^rmliop JLotale. C'est alors que 
Ufi in^F:eniues {utent divisées en gnmdes fermes, non par 
suite d'un système quelconque , mais parce que , vides 
^'babitanSy l'agriculture pastorale j étoit soûle praticable. 
Il arriva dans les maremnes ce qui arrive dans tout pays 
désert, oii l'on adopte le modie de jouissance des terres 
qui exige le moins de bras. 

« A. mesure que la population de Rome et des coteaux 
qui bordent les maremnes s'accrut, vers Is quatorzième 
siècle, les propriétaires des grandes fermes accrurent la 
culture des céréales qui avoit d'abord été très-bornée. Le 
pâturage resta en première ligne, parce que la culture 
avoit pour bornes le nombre de bras disponibles , tai^dis 
que rien n'eznpécbpit de laisser aux bestiaux une plus 
grande étendue de terres^ lafkîs le gouvernement e^ je^ 
propriétaires eux^nién^es.oat tou|o9rs cherché à étendre I4 
culture aussi loin que le peirmettojient et l'emploi des 
grains et le nombre des bras. 

ce Maintenant il sera facile de prouver qu'il n'a pas été 
possible de changer ce mode , et qu'il est encore en har- 
monie avec la situation des choses. Les maremnes sont 
sans babitans indigènes; c'est une triste vérité, évidente 
pour quiconque parcourt la plage littorale de l'embou* 
chure de l'Arno aux marais Pontios. Par conséquent il 
faut nécessairement importer chaque année les cultiva- 
teurs des pays qui ont un superflu d'habitans. La popolatioa 
àes coteaux qu'encadrent les maremnes^ quoique considé' 
rable, n'excède pas les besoins de l'agriculture. On ne 
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ficuty çW*t«..d«î, ira. o«ift ; il fettt rewurir aax mon 
t^goi^saKumnesetà !««« appendices, pay, surchargé» de 
Ropulauoa , «aia le«„ b.bit.n. „« .^ louent qu'à û!^ ^ 
Br^Yf''»S«"««'»t k"r« foyers, et ils échangent l'air 
E«r de Ie«rs««„ugD« contre les miasmes malLsans de 
^Pi««e. fl fout enontre leor fei,« de, avances, en.rj^enir 
parn» e«x le, agen, <pi Jes enrôlent et les conduisent On 
ne saurçHt 4onc , ,a« de ^és frais . pourvoir à la cd! 
t.re et par eo.«équ«., «„. ^, ,,^,l^ eonsidé «b " 
^ cta,ger dW «pbiud«.. Mais la culture le^' 
setendr* qn',nto».t que le permettent les bras disLE 
je«^ montagnard. Or, ^^^ com^dérable quit st t 
Jtte p^puiau^j. « .^^j, , ,^ culture Lile ; 
^ ja çultn^ ^, r^jr ^ ^^^^ j pi'enoU nl„! f 

développement} dès-lor,, il faut ou'unp «„ ." '^ * 
J ^«l..,ba. We .uW: e^lwbTp^t^^ 
JOU SMT «, sol dès que le, pl„ies d'automne l'humectir 
e pour la consommation il faut des besliau, „ ZZ^' 
«quent de grands capi.aux pour les ache^r sll" 
npc««.(^ des grandes fermes et de riches fermier 
^ A.»si, qn^iqa'U soit déri«.ble que le, fermes se sub 
Wnt par l'augmentaUon de la population, il nlt " " 
po^a.Ie d'y parvenir spontanément, et le .L des pr'o 
pne.a.res et du gouvernement à cet égard ne peut Ssi 
teia1is«r avec le temps. . i^ «•'iuese 

j. U preuve la plu, certaine que le défaut de population 
^ nentpas du genre de culture, mais de la naCeX 

fendu la popnlalmn contre le mauvais air. la nonnl»/ 
«"^t rétablie, et avec eUe la petite culture- il H T 
Fa.s mia». cultivés que les eLux qui 1^^ ;f 
•««.ne,, et ce sont pependa«t le. mêmes lois qui ré„ s^!] 
les même, eïpoaUions. » • reçisjept 
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En énonçanat le vœu que l'on puisse voir im jcTur tradaïf^ 
en françols les morceaux les plus remarquables contenue 
dans les dix derniers volumes des Recherches asiatiques ^ 
les auteurs de la Revue donnent la liste de ces morceaux 
parmi lesquels se trouve le Voyage aux sources du Gange;^ 
nous leur rappellerons que nous avons inséré^ dans le 
premier numéro de nos Annales^ la traduction de cette 
pièce intéressante qui est accompagnée d'une carte. 

Nous finirons cet article par adresser une réclamation à 
MM. les rédacteurs de la Rei^ue. "En annonçant les nou~ 
velles Annales des Voyages, ils ont bien voulu donner des 
louanges à la Notice historique et géographique sur Parga^ 
qui se trouve dans notre troisième volume ; mais ik attri- 
buent cette notice à un Grec qui réside à Paris et dont ils^ 
font un éloge mérité* 

La vérité nous oblige à déclarer que cette notice a pour 
auteur le soussigné qui l'a rédigée d'après diverses sources 
qu'il a indiquées . J. B. B. ËYRIÉS. 

Voyage dans P intérieur' de V Afriqueaux sources du Sénégal 
et de la Gçtmbie , fait en iSiSp par ordre du gouverne-* 
ment français , par M, G. MolUen, avec cartes et vues. 
-^ Paris^ veuve Courcier^ 1820^ 2 vol. in-8". 

Atakt donné dans le second volume des nouueUèè An-* 
nales des Voyages l'itinéraire de M* Mollien , noàs n'y re- 
viendrons pas. Nous nous bornerons à dire que l'on trouve 
d!ans sa relation des détails nouveaux sur les maures du dé- 
sert, ainsi que sur les nègres qui vivent entre le Sénégal et la 
Gambie. Comme l'auteur a vécuaumilteud'eux^il a été plus 
^ a même de les observer que ne le peuvent faire les- voyageurs^ 
qui ne les voient que le long des côtes ^ et qui souvent ne 
publient que le résultat de ce qui leur a été racontée ' 
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On ne se doute pas que les états nègres ont chez eus 
une administration régulière. On y trouve une police qui 
,exîge des passe- ports. M. Mollièn, qui avoit négligé de 
Ven munir dans le Fouta-Toro , fut arrêté par des agens 
de l'autorité, et enfermé jusqu'au retour des ordres du 
chef du pays. Les renseignemens que le Toyage fournit 
sur les Tariations que la forme de gouyernement a subies 
dans quelques pays nègres^ et sur les révolutions qu'ils ont 
subies^ sont extrêmement curieux. Mais ce qui rend sur- 
tout le Toyage de M. Mollien intéressant pour la géogra- 
phie^ c'est la découverte des sources du Sénégal^ de la 
Gambie 9 de la Falème et du Rio-'Grande. 

Le voyage de M. Mollien a paru assez intéressant à nos 
.voisins d'au-delà de là Manche pour lui mériter llionneur 
d'être traduit dans leur langue ; mais^ comme il faut qu'ici-^ 
b^s il^ n'y ait pas de bonheur sans mélange , taicidis que 
M'. Mollien voyoit son Voyage imprimé à Londres en 
un beau volume in-4.® , il pouvoit' lire les remarques 
injustes écrites par un journaliste aveuglé par la pré- 
Tention. 

Ce dernier prétend que M. MoIIîen ne peut être mis sur 
le rang des voyageurs qui ont agrandi le cercle étroit de 
nos connoiss^nces sur l'Afrique. Il fonde cette assertion 
sur ce. que M* Mollien n'a pas appuyé ses découvertes sur 
des observations astronomiques. Lorsque nous avons rendu 
compte du voyage de M* Mollien, nous avons exprimé le 
regret qu'il n'eût pas été à même de faire des obser- 
vations de ce genre ^ mais nous n'avons pas pensé que 
ce fût un motif de se défier de l'exactitude du récit de 
iiolre compatriote. En raisonnant comme le journaliste 
augloîs, l'Europe entière auroît refusé d'ajouter* foi au 
premier voyage de Mungo-Park ; car ce martyr de la 
géographie n'avoit pas fait d'observation astronomique > 
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e^ n'aroit décrit sa route que d'après la ânrie et la direc^ 
tioa^de sa marche j son récit ne fut cependant pas révoqué 
en doute ^ et l'on ne trouva pas mauvais qu'il eût rapporté 
avec quelq^es détails lesévénemensqui lui étpient arrivés; 
Le savant major Reniiel enrichit sa relation d'observations 
pour rattacher les découvertes à la géographie de VAj*- 
frique. ie monde savantapplaudit au zèle de Mnngo-Park ; 
on le félicita de son courage , et on annonça hautement lé 
vœu que des observations ultérieures vinssent confirmer 
ce qu'il avoit raconté. Espérous aussi que les voyageurs qvÂ. 
visiteront les mêmes contrées que M. MoUien a paroou*^ 
rues , constateront la réalité de ce qu'il a vu. > 

Peu4-étre que si M. Mpllien^ an lieu d'être né au su.d, 
fût né an nord de la Mi^nche » il eut trouvé grâce aou 
yeuTL du critiqué. Le ton âpre de celui-qi , et c'e&t l'épî<- 
thète la plus douce dont on puisse le qualifier, prouve 
qu^il ne voit pas sans mauvaise humeur qu'un autre qu?un 
Anglois se permette de découvrir quelque chose en Afrique. 
Qn ne peut que le plaindre d'un travers si fâcheux. Au 
reste, il doit naturellement trouver fort désagréable que 
des expéditions qui ont coûté près de cinquante mille Kvres 
«terling n'aient rien produit^ tandis- que celle de M. Mol- 
lien , dont il est résulté des décfouvertes importantes^ n'u 
pas coûté douze cents firàncs pu cinquante livres sterling. 
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W&ÈtAWG^ËS GÉOGRAPHIQUES ET HISTORIQUES. 

Education des pauvres en jFrande , en Angleterre , 

en Ecosse. 

Dan» la séance de la chaâibre des cômnkiAies y du 28 jain 
1820 y M. Brougham a diemàndé qu'il lui fût permis de 
^péseûter un b}\\ relatif k l'éduration des pauTreâ. Les 
argumens sur lesquefls il a fobdé sa demande ont pour basô 
tme infinité de faits eurîeax qni prouvent les profondes 
rdcberches au^qoelles son caractère bienfaisant Va porté 
à se Uvrei* , pour Brcn connoître Pobjet important sui* 
leqtiel il Youl6.it attirer Fàttention de ses coUëgue&i Nous 
aTons pensé que le résultat des recherches de M. Brougbani 
étoit assez intéressant pour être offert aux lecteurs des 
Annales : nous allons laisser parler l'orateur angloîs : 

H ■ Le nombre des enfans élevés dans les écoles non do- 
tées ps^r le gouvernement est de 48o^ooo^ auxquels il en' 
fmit a^ootei^ environ ia\ooo pour t5ù paroisses dont' il ne 
m'est pas encore parvenu d'état^ 1 65^452 enfans sont élevés 
dans les écoles dotées, ce qui, déduisant les 11,000 cités 
plus-hant^ forme un total de 655,4^2 enfans qui reçoivent 
de Védttcatîon. Il paroît qu'en Angleterre un quatorzième 
ou un quinzième de toute la population jouit de ce bien- 
fait. Les tables de Breslaw, d'après lesquelles les calculs 
ont été faits en France , comprennent les enfans de l'âge 
de sept à treize ans ; mais j'ai entrepris la tâche pénible de 
corriger ces tables d'après des règles qui sont en ce moment 
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derant la chambre ; et qui ont été dressées en conformîlé 
des états envoyés par les recteurs des paroisses sur la con-^ 
noissaiice qu'ils ont de leurs communautés respectiyes ; or, 
le résultat qde j'ai, obtenu prouve qne^ le nombre des en*. 
fans ayant besoin d'éducation , comparé avec l'ensemble 
de la population^ au lieu d'être du neuvième^ est de près da 
dixième ; mais le nombre des enfans qui reçoivent actuel- 
lement de l'éducation n'est que du quatorzième ou du 
quinzième; il paroît donc qu'il y a sur ce point une lacune 
considérable. Toutefois il faut faire une autre déduction 
pour les écoles de bonnes femmes non dotées (dame- 
schools); dans lesquelles 55,ooo enfans sont élevés, ou 
plutôt ne sont pas élevés , car que peuvent-ils y apprendre? 
puisqu'on les y envoie généralement trop jeunes ^ et.qu'pa 
les retire précisément au moment où ils sont en état de 
s'instruire. Je veux bien pourtant recqnnoitrç que ces 
écoles de bonnes femmes sont très-utiles > à râis,on des 
principes d'ordre et de régularité que Pon y inculque aux 
enfans. 

Le nombre des enfans qui reçoivent de l'éducation en 
Angleterre n'est donc réellement que du seizième de ]a, 
population, et cependant cette proportion si faible n'existe 
, que depuis l'année x8o5, époque à laquelle on a établi ce 
qu'on appelle les npuvelles écoles, ou celles dans les- 
quelles on suit le système du docteur Bell et de M. Lan-: 
caster. Elles sont, au nombre de 1^5 20j, et l'on y reçoit en- 
viron 200,000 ei^fans. Ainsi, avant i8o3, il n'y avait qu'un 
vingt-unième de la populatioi^ qui jouît du bienfait de 
l'éducation *, et, à cette époque, on pouyoit ,, sans exagéra- 
tion , regarder le peuple anglois comme le plus mal éle^é 
de l'Europe. 

Combien le tableau de l'Ecosse est différent ! Le nombre 
çles enfans aux<|uels on donne de Téducation est du neu^ 
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\iëme ou. entre le neuirième et le dixième. Le pays de 
Galles est dans un état encore plus misérable que FAn* 
gleterre^ la proportion j est aujourd'hui du vingtième^ 
et, avant i8o3 , elle étoit du vingt- sixième. 

J'ai pensé qu^il pouvoit être utile de comparer sous ce 
rapport notre situation avec celle de trois pays étrangers ; 
et j'ai eu le bonheur de m'en procurer les moyens, non 
.d'après des livres^ mais d'après les renseignemens qu^ 
m'ont obligeamment. fournis plusieurs personnages distin- 
gués, parmi lesquels je puis nommer M. le duc de Broglie, 
M. le baron de Staël , M. le baron Cuvier qui m''a com- 
muniqué tout ce qui concernoit la Hollande, et M. le comte 
Alex. La Borde ^ membre du conseil d'administration des 
écoles d'enseignement mutuel. En France, la pvopoYtion 
est.du vingt-huilième; quoique faible^ elle n'a pourtant 
}ieu que depuis les améliorations récemment introduites. 
£n 1819, on ne coipptoit que i,o;o,ooo enfans qui fré- 
quentassent le^ écoles, et ce nombre étoit plus fort de 
200,000 qu'en 1817. Ce royaume est, à cet égard, aussi 
mal partagé .que le comté de Middiesex qui est le 
plus peuplé de l'Angleterre, et eu même temps la por- 
tion de toute la chrétienté où la jeunesse est, sans çou* 
tredit, la plus mal élevée. En France, on ne* s'est pas 
plus lot aperçu de tout ce qui raanquoit sous ce rapport 
que l'on s'est occupé de remédier.au mal. Grâces au zèle 
que l'on y a mis, 7,120 écoles nouvelles ont été ouvertes, 
et ao4,ooo enfans, c'est-à-dire les enfans de deux millions 
de la masse de la population totale, reçoivent de l'éduca- 
tion , exemple bien digne d'admiration et d'imitation. 

J'ai reçu de la Suisse d'excellens renseignemens de mon 
^mi M. Dumont , dans une lettre de son domestique, natif 
(iu canton de Vaud, qui a une très-belle écriture et qui 
l^'a reçu de leçon que dans itne école de paroisse. Jf» 
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irôure » d'après ces sourc)es et d'ântrés eucdre , qn^éh 
Stâsse il y a douze fois autant d'édttcatîônqif'èti An^étetré, 

En 1812 , il y avait, eu Ilôflafade , d'aprèis M. le baron 
Cuvier, 4>45i écoles dàus leé^elles on élevoit 1190^000 en- 
fats, ou un diitiëtne dé la population. > i: 

Telles sont les données gébérales dont j'ai youlu faire 
précéder mon plan ; mais Maintenant je Tais confsîdére^ 
inon sujet sous un point de Tue différent et non moins in- 
téressant* Le nombre des enfans qui , en Angleterre , 
reçoivent de l'éducation, est^ comuie je Fai déjà. dit, de 
600,000; en déduisant ceux qui sont placés d^ns de^ 
écoles de bonnes femmes, et y ajoutant 5o^ooo pour lés 
enfans élevés chez leurs pafens par des précepteurs, ri 
convient d'y en ajouter aussi 100,000 qui fréquentent ïéb 
écoles des dimanche , ùh ils r)eçioivent une petite poi<- 
tion d'éducation , mais* où ils ne prennent aucune de' ces 
utiles habitudes inculquées par la discipline' des' écoles 
sous la surveillance d'^un maître qui est bien plus profîtablb 
à un ^fant que céllb des parens. Ainsi le nombre total des 
enfans est de 760,000, et, suivant ce calcul, 2,060,000 d'iu- 
dividus de la population de FAngleterre restent absolu- 
ment négligés sous ce rapport, ou, en d'autres termes, une 
personne siir cinq est dépourvue des Uioyens d'éducation';, 
de sorte que la Suisse est , à cet égard , dans une positîoa 
douze fois meilleure que la notre. 

Le dernier rapport sous lequel je veu'x traiter ce sujet 
est fondé sur uii état comparé des paroisses et des districtSs 
ecclésiastiques, qui ont et qui n'ont pas d^écbles. L'Angle'- 
terre renferme environ 12,000 districts ecclésiastiques'; 
sur ce nombre il y en a 3,5oo ou l'on n'aperçoit pas* de 
trace d'école, dotée ou non dotée, ni même de bonneîs 
femmes ; il n'y existe pais plus de moyens de recevoir de 
Téducationque chez les Hottentots« Suivies 8,5oo autre$V 
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5po0 enl des écoles dotées, le rtste a des- écoles dont f en- 
tretien repose entièrement sur des dom Tolontaires; il est 
par cpnséquent précaire et indertain. 

On sait qu'en Ecosse^ chaque paroisse^ grande on petite^ 
a une école, et même ^e quelques^-nnes en ont plusieurs : 
beaucoup sont dotées , et c'est s«ft <9elleé-là que repose la 
masse de celles oii la plus grande partie de la population 
est élevée* 

Si je necraignois de fatiguer là chambre , je loi mon- 
irerois,, comme sur une carte , de qu'elle manière Tédaca- 
tion est répartie en Angleterre. La proportion qui est d'u 
qQiuzième pour tout le royaume n^est que du yingt-qua- 
trièmepour le Middlesex; et, en déchiisant ce comté de 
la somme totale, on rédnit la proportion à tm terme assez 
bas pour pronrer évidemment que, dans le Middlesex, on 
est trois fois plus nual élevé que dans le reste de l'Angle- 
terre. Le liaacashire vient ensuite *, la proportion y est 
dn vingt-unième : il est donc, a peu près de moitié plus mal 
élevé que le reste du royaume. Pans les quatre comtés du 
nord pris en niasse, la proportion est du dixième de la 
population^ maïs j'éprouve une satis&ction réelle à pou- 
voir déclarer que , dans le Westmoreland seal , elle est 
dtt septième. Loin de moi ^intention de dire quelque 
chose de désagréable aux autres comtés-, mais il est de 
mon devoir, dans cette occasion, d'observer que la pro- 
portion diffère extrêmement dans plusieurs provinces. 
Dans les six comtés du milieu ,6uckingham8faire^, Bedford^ 
shire, Gambridgeshire , Northamptonshire , Hertford- 
shire et Huntingdonshire , où la fabrication de la dentelle, 
la plus grande ennemie de l'éducation et de la morale , 
est l'occupation ordinaire; la proportion est du vingt- 
quatrième : il faut donc regarder comme une conséquence 
de cette çccnpation, la forte déduction à faire sur le 
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liomtire de ceux qui fréquentent les écoles journalière^.; 
Dans les comtés orientaux, la proportion est du vingt* 
unième ; dans le Sommiersel et le Wilts ^ elle est da vingt* 
quatrièmCé 

. Si je youlois établir un système sur la liaison qui existe 
entre Téducation et la niasse de la pauyreté et des crimes , 
j'énaméjcerois d'abord toutes les circonstances et tontes les 
causes de dérangement qui forment un élément si essentiel 
d'un calcul de ce genre. Il faut mettre dé ce nombre Je 
voisinage des villes maritûnes, la densité comparative de 
la population et les habitudes de la vie de manufacture^ 
En ayant égard à ces obstacles , le résultat confirmera en-** 
core ma tbéorie. La quantité relative des pauvres dans 
toute l'Angleterre est d'un douj^ième, à l'exception des 
provinces du nord où elle est d'un quinxième. En West- 
moreland et en Cumberland , où le peuple est deux fois 
aussi bien élevé que dans le reste du royaume > le nombre 
des pauvres est de la moitié moins considérable qu'ailleurs. 
Je tiens en main un état des emprisonnemens comparés 
à la population de cbaqae comté depuis dix ans. Leur 
quantité, calculée pour toute l'Angleterre, est d'un snr 
i4oo personnes; mais^ dans les provinces du nord, il est 
d'un sur 42oo, et dans celles du milieu d'un sur sioo. Or 
je dois observer que le système d'éducation dn Westmo-^ 
reland est aujourd'hui ce qu'il étoit il y a vingt ans. Ses 
effets ont été coustans et invariables : cependant on ne 
peut pas espérer que l'éducation opère subitement des 
miracles ; elle ne produit de bons effets que lorsque les 
habitudes d'ordre et de discipline sont devenues géné-r 
raies , et qu'elle a couverti et éctairé ceux auxquels oa 
la participe. 

Le nombre de ceux qui reçoivent de l'éducation gratui* 
^exuent Varie étonnamment dans les différentes provinces ^ . 
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teiais il est considérable dans toutes. En Ecosse , pays qal 
tient le premier rang sous ce rapport , quoique tous les 
enfans reçoivent de l'éducation ^ à peine en comple-t-on 
un dont les parens ou les amis ne payent pas quelque 
chose pour le faire élever. Lés paysails même s'occupent 
de se procurer les moyens nécessaires pour cet oh]et. Dans 
la partie de l'empire britannique où nous vivons , ne de- 
vons-nous pas envier à l'Ecosse de tels paysans ! Soyons 
bien assurés qu'il n'est pas possible de se débarrasser des 
lois des pauvres et de leur mauvais effet toujours croissant^ 
à moins de rétablir ces sentimens salutaires que l'Angle- 
terre avoit autrefois /que l'Ecosse a encore^ mais qu'elle 
ne conserveroit pas si on introduisoit chez elle les lois des 
pauvres.* Je saisis cette occasion de recommander à l'at- 
tention de la chambre un résumé des rapports du clergé 
d'Ecosse sur ce sujet , comme un des documens les plus 
admirâibles et les plus satisfaisans qui aient jamais été 
soumis à sa considération. Elle peut y puiser une connois- 
sance exacte du peuple , et y voir des preuves innom- 
brables et manifestes du sèle et de la sollicitude des parens 
pour procurer de l'instruction à leurs enfans. Ceux de la 
classe la plus pauvre emploient la moitié de leur temps à 
travailler^ et leur gain forme un fonds ^ non pas sans dé- 
ngnation comme dans d'autres pays, où la sueur de leur 
front est taxée pour soutenir la dissipation on gratifier les 
désirs impurs de leurs parens , non pas destiné à être dis- 
sipé dans l'ivrognerie et la débauche , mais mis soigneuse- 
ment en réserve comme un moyen de recevoir de l'édu- 
cation. 11 est vrai que l'Ecosse n'est pas un pays senti- 
mental. On n'y trouve ni visionnaires ni spéculatifs. 
Quelque inclination que montrent plusieurs habîtans de 
ce pays pour la métaphysique , ils ont un souverain mépris 
pour ce qui ne contribue pas à leur avantage réel et ma- 



iériel. C'est ce dont je les loue ; la je^xi^pae d'Boossè n'cae 
pas élevée dans le yice ei la paresse^ on la £c^me aii tra^ 
vail et à la persévérance. Les quinze ou vingt fliiillioat 
que les enfans gagnent dnxant l'été , les mettent en étal 
d'aller à Fécole pendant Phiver. Quelques parolases d*E» 
cosse ont une étendue de quinze milles de long sur six 
de large-, il çst plus ^isé, en ce oas^ à un Adulte d'adiera 
l'église qu'à un enfant d'aller à récodè. Mais quel expé- 
dient leur zèle et leur esprit ingénieux leur ont-ils sog.^ 
géré ? Chaque maison prend successÎTemeBt le maitra 
d'école^ le lojge et le nourrit pour la peine qu'il «e donne 
d'instruire les enfant. L'Ecosse n'est pas un pays remar*^ 
quable par Taliondance de la nourriture animale ^ c^est 
pourquoi les pareBsdnnnent.au maître une nourritttno qui 
est plutôt suivant leurs^aoyens que suivant son appétit. On 
observe à cet égard nne singalîèro ressemblance entre 
l'Ecosse et le midi d^ la France. Les commissaires de ce 
p^t^s observent^ dans leur rapport , « que la oondilioii du 
Ijiaître d'école qui dei^enre dan^ les âpres eoiiirées des 
Fjrénées est heureuse; j piiiaqu'il est sûr au inoins 4e 
ne pas j mourir 4f3 bm \ car les babitaos qui n'ont 
pas d'argent le; nçurrisspnt cbacttn à aon tour, j» Com^ 
bien notre position n'çsi-^Ue paa plaa benreiiBe , et quela 
moyene immenses. n'avm&Hàous pas de répandre l'ii9-* 
tructîon dans tpnt^ Jbs ^classes ! L'a«^caait que l'on a pro- 
digué pour le canal oal^$mien auroit serri. à donner 
de l'éducation à la moitié de l'AngleCerre et à toute 
l'Ecosse. 

Découmrt^ ^*Acyw f ^nèimne ville de Sicile. 

Le baron de Judie^i ainateur éclairé de l'antiquité^ ft 
fait è|;éGuter des.fofiilI§s «ojpsidérables à Pallazaolo ^ petii 
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Village à 18 milles de ISolp, pour décourrir les r^stei 
d'une Tille ancienne que Vop. .croit être Acrae , sur la situa*- 
tion de laquelle les géographes n'étoient pas d'accord, la 
plus grande partie de^ ruines nuises au jour jusqu'à ce 
inomenty consiste en tombeçiux et en catacombes; celles-ci 
sont creusées dans des rocbers calcaires ^ et se subdiriMat 
çn différens passages^ sur les parois desquels les fosses ou 
sépultures sont placées parallèlement comme 4^d8 I^ 
catacombes de Syracuse. On 7 a trouvé peu d'inscriptions 
païennes^ et un grand nc^nbre de chrétiennes 3 ce qui 
donne lieu de présumer que les chrétiens se sont serTÎs 
des sépulcres des païens et en ont effacé les inscriptions 
pour leur en substituer d'autres. J'ai tu 4an^ une de ces 
chambres souterraines une inscription grecque dans la-* 
qiielle le baron de Judica croit avoir reconnu Ja date de 
Tan 1060 ou 1070 de notre ère; le mo^ogran^me du Christ 
çst aussi gravé k côté de cette inscription , et l'on y lit le 
ipot IX@TC ; cependant je doute beaucoup que pe chiffre 
fût en usage sur les pierres fumulaires aprè^l'^n, i4}00. 

On .a trouvé dans ces catacombes des antiquités de 
divers genres , sacrées et profanes^ mais ces dernières en 
petit nombre ; ou n'a d'ailleurs aperçu aucun dé ces vases 
nommés étrusques. Ceux-ci se rencontrent en grand nombre 
dans des tombeaux d'une autre sorte qui sont taillés^ 
comme à Nola ^ sur le terrain plat dans des rochers. 

Parmi les ouvrages des temps ancieDS, un des plus re- 
marquldïles est un puits profond^ creusé dans le roc^ et 
oii l'on puise de l'eau excellente. On y arrive par trois 
IMissages souterrains qui partent de divers eadoeits , et se 
teiwnent au puits à des points diSêrrais ; l'un a 5& cannes 
ie Sidie de longueur , l'autre 42 > le troisième 58. Ib 
mivent la ligne droite^ àl'exception d'une courbure qui 
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fist à leur eldrétnitéi et qui paroît provenir dé te que Vott 
ne conoôissoit pas le moyen de s'approcher du puits en 
sirirant une IFgne parfaitement droite; ce qui n'est pas 
surprenant, puisque. Ton igûoroit i'asàge de la boussole ; 
on a plutôt sujet d'être surpris de Ce que, dépourvus de 
cet instrument , les ouvriers aient pu creuser les passages 
dans une direction si peu éloignée de la ligne droite. On 
en peut conclure que c'est une nouvelle preuve des progrès 
immenses des anciens dans la géométrie souterraine. 

Les fouilles ont procuré au baron de Judlca tine grande 
quantité d'objets remarquables. Ilsremplissentleschambres 
de son muséum qui est le plus riche de la Sicile. Indé- 
pendamment de bas-* reliefs et d'inscriptions ia plupart 
grecques , on y trouve des ustensiles en cuivre et en terre ,' 
des verres colorés de toutes espèces^ des vases, des lampes^ 
des jattes, des médailles, des ouvrages en argiles, et euQa 
les formes dans lesquelles on a modelé les vases de terre 
enrichis d'omemens en relief, comme on en a trouvé en 
Toscane- que l'on conserve dans le. muséum. Yenuti à 
Cortone. Parmi les nombreux ouvrages en terre brun^, 
j'ai distingué surtout deux bustes de femme avec le mo^ 
dius sur la tête , et semblables aux figures que l'on voit 
sur les monnoies d'Hjbla. Un bas-relief antique sculpté 
sur les parois de la montagne voisine d'Acrae, et qui repré- 
sente une suite de figures plus grandes que nature, parmi 
lesquelles on voit deux femmes ayant aussi le modius wr 
la tête , fait paroitre ces deux bustes encore plus remar- 
quables. Il est probable que ce sujet a rapport k la my« 
thologie. 

Les, vases de verrC' sont trfes^notptbreux, on j admire 
l'art avec lequel les anciens savoient donner, à cette subs* 
tance les. couleurs les plus vives ^et les plus variées. Le 
fond de plusieurs vase» est d'une couleur bku d'asur e^ 



%fré àe éerêles -Verts et dorés, et chine înfintté de Hgtie^ 
hpn s'ëntre^oisent. «Pai ta quelqaes Boulesr de terre bleue 
'èf des nM^eâux de tèfrë rose ôa coùleut de chair qal 
éertoieiit à là peinture à fresqoë , pareilles i celle que Fon 
à^t'otitéell ^ompëia et daus^leâ bains Je Titus ^ et dont on 
féhéii l&îtièmé usage. 

' C^ qui a ^urttyùft filé mon attention est Faboudance cle 
i^asés étriïsqnes trouvés, comme je l'ai dît; dians le terrain 
^lat. Ils offirént' en générât dés dessins incorrects et peu 
^Étlére^ans. Ofi Un a découvert dans lesquels if se trouvoit 
Héà^ knér eéaûx de sxii^ehi*' 

Obsert^atiofis sûr le voyage du Bengale à la nier Rouge , eé 
' ' *d?# là en Angleterre par V Egypte et la Méditerranée; 

' 11 eâft trofîs j/rfncipafes considréraiioî^* ^à{ se présentent 
quand on se propose d'entreprendre cç yojage : première-^ 
Wéiki , fépo^ue de Tannée k laquelle pn peut le faire avec 
le ptuk de ëéférîfé; secondemenit^ fât âaîsoa k laquelle il 
èei^oS^.'le plua^ agréable d'arrive^ 0ki Egypte j et, en troi- 
Mbàie'Keti, lasârtson propre po^t éfiler la peste ei toutes 
lés conséquences désagréables dé là quarantaine. 

Combinant toutes ees^considéràtronis , é't dounant k cba** 
iiUtfe 'belles le degré d'Importance ou'elle mérité, nous 
pensons' qu^t- seroit pi'éfêrable dp partlif" du Bengale au 
tSommencement de fa' mousson du nord-est ou dans le 
m'ois d'octobre, aùmpyeit dé quoi on pourroit avoir une 
honné traversée , arriver en Egypte dans la saisoa la plus 
frgréftMe, qyi est an con^mencément de l'bîver, et éviiei^ lai 
i|»è9te aussi Bien qàé la quarantaine y appelée ^uqra/i^a//2à 
jfeanntê, laquelle se borne à quatre jours. 

n est si dii&cile d'e se procurer sur les Héux les objets 
Méees^^ires pour le voyage de terre | qii'îl convient d'en 

TOMB VI. i4 
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.{aire racquîsttion dans rinde. Les ârtkles les plus ind^r 
.pensables sont une tente avec ses cordes, piquets; etc. ; des 

ustensiles de cuisine . un service de table , une table et aa 

■ '•••'. - - 

siège de camp.; un bon lijt, quelques vétemens cb^uds et 
un bon manteau de nuit. 11 seroit bon aussi d'avoir ime 
petite provision de drogues médicinales, et en outre une 
.quantité suffisante de vin, d'eau-de-yie, de thé et de sucre. 
Si on.tenoit particulièrement à un certain régime alimen- 
taire, il faudroit.se pourvoir de biscuit, vu que le pain da 
pays est toujours mauvais; d'un sac ou deux de bon 
riz, etc. Partout^ avant d'arriver au Nil, l'eau^est amère 
et saumàtre : on pourroit donc faire provision de trob oa 
quatre douzaines de bouteilles d'eau potable. 

A ce moyen, l'approvisionnement pourroit être regardé 
comme complet, attendu que l'on, peut se procurer, dans 
,tqi4tes les part'ies,du pay»^ du beBtt£, du mouton et 'de la 
VolailljB. . V ,. 

XJn vaisseau qui $e rend 'd^s4|t «mer Rouge doit être 
^muni de toutes les espëcea de pr^ifisiçnsvd^nt il peut avoir 
besoin dans le voyage, vu qu'on i^j^iMC^it en trouver 8i|r 
lei lieux: une bonne provision .d'l^$0il)St la plus important^ 
de toutes. i-.^isa-y j 

. On a reconnu que les reUckesavxjpoits intermédiaires, 
,à. moins qu'on n'ait, d'avance rcpiel|iii3ol|}et en vue, sonti 
gênantes par les retards qui en résul|e»t, et oné^reu^çs. i 
cause des fortes dépenses aiHatqufilietton^ assujétis les vaisr 
seaujx qui mouillent dans des. pocis d'Arabie. 
. La navigation de la mer Bouge. eaibsàre, si l'on tient le 
milieu du canal. Les cartes de;ce passage sont .en général 
exactes, quoique les côtes, de cbaqu^.côté., soient tracées 
.peu fidèlement. Lé voyage du Bengale à l'entrée du golfe 
ne prendroit pas plus de deux mois, à telle époque. de la 
jaison que ce fût , depuis octobre jusqu'jenfévri^. £n déi* 



l^eftibrei le Miel^se feroîl en quatre ou cinq jours de 
uoius; maïs, yersla fia de eeUe saison , la peste règne *ea 
Sgypte. Le mois d'octobre est par cooséquent le plqs sÀr 
et le metlleur^ comme le plua agréable^ poar se rendre de 
l'Inde dans ce paj^. 

Si on se détermine pour la route de Cosseîr à Keneh^ sur 
le NU, on y trouvera deux, avantages éridens» d'abord celai 
d'entrer dans la partie la plus intéreasaqte de la Hante* 
Egypte > et, en aecondlieu, celui d'abréger de dix itdcKiffe 
jours le voyage par mel*. A cela il faut opposer la plue 
grande distance du voyage par terre, laquelle seroit ici 
près du double de celle de Suez au Qatire, et les risques 
beaucoup plus grands de la première de ces votes. Un voya« 
geur courroit de grands dangers ea prenant cette route en 
habit européen; l[ç costume arabe, au.jc;ontraire, le soua- 
trairoit à une foule de vexations et d*a vannes, et probable- 
ment à des périls plus sérieux. Le chameau et le droma-v 
daire sont les^ seules bètes- de somme et de montnr« dont 
f>n se serve sur cette route : on peut bien, à la faveur des 
gouverneurs ou par acbat, se procurer aussi des cheva^x; 
mais il faut de ménie des «hameaux pour porter Peau qui 
est. nécessaire atix premiers, parce qu'il ne se trouve pas 
sur la route des puits à des distances asses rapprochées* 
Ce cliemîn<*st absoluipEient impraticable pour les voitares ^ 
mais^ on pei,it se servir d'une tahternvan on litière porléci 
entre deux chameaux, meuble aussi commode qu'un pa*- 
lanquin indien. Le gouverneur de Cosseir ne pourroit guère 
protéger un voyageur sur toute l'étendue de la route, à 
moins d'une escorte de quarante a cinquante hommes : 
c^est pourquoi le plus sûr est de passer un engagement 
avec le cheikdes Arabes du désert par l'entremise de son 
' agent à Cosseir ; et, dans un cas semblable, il suffirait 
d'un guide pour garantir du pillage de la part des tribus 
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ftbaJtBoiaf la roiïte* k Cosêéîr, Famb« et !to tort mhé l6f 
ami» langues ea usage> la d«tmire pa#l6»agêtui4|içgôa«« 
f OTottinent et !• troupe^ et la premidt^ for lèâ aùti^ lui-^ 
biiaiia.da pajs^ c'«M poorysoî il s«roi« VD^ék^iiattUe à^ 
ceux qal ne connobsent pas ces langues dfi ^ piOtturer IM 
inteitpiète. . 

. ilteat^n générât piféféraMey latfl ^tmtlmttyojtgetn qotf 
pour burs tnottrlttreS; de* marcher de noÂi et de faire balte 
dwrAiit>'U)kHiV', îl'sefoîi inutile de fovdoir cootraHêr k^ 
ipî^ea, tiBMt sur 06 point que sur la plupart des atitres dé4 
tails dte toyàge< Arrivé àKench, 1b. voyageur doit rcprcu- 
à^a lé cosfufBCtanglois , qui est îudnl^ublement le meil* 
léiU' pàsse-^rt eit Egypte. Ihîns tes mois de novembre et 
d« 4é<}«lnbrei le pl^^t.eift sefin, agréable et abondamment 
{MMunrtt-de toutes âdiH(ss de fl^aits. Â cette époque^ Feau dit 
I^teél adaeii batfiè pour rendre la navigation plus sûre et 
pkHi (âkiséeque âàm les autres temps; et /comme U'serfaTt 
al6¥è un grand eotnmeree par bateau srit le 1X\\, lé Voja- 
^ettr pourra se procurer à un piil'tnodéré desbâtimensd^ 
toute espèce pour le transporter, sort;, eupeihontant la rî^ 
vière^ à Thëbes on aux Cataractes d^A^souan, soif, en des- 
cendant, à Teiityra, Abydos; Antittotts, Éermopolisetau' 
Gait*e ; à son choit. Les bateaux les plus oomtkiodespourte 
• f oyvge sont ceul appelés Mueah ou March ^ et les plus- 
intpédîtif^^ Ccmdjey. Les premiers pourront contenir en. 
mébofe temps tout le bagage des voyageurs, sMl n^est pai 
^rè^lHïlumineux ; on peut î^oindre à chacun d'eux un caiid- 
Jey en guise de galère , propre à navig^tèr au besoin dani 
les basses eaux d\ine rive à l'autre du ffeuve ou dans lès 
èananx^ Il est bon de voir en passant lès chefs des viUes et 
Yrlfagcs , parce qu'ils peuvent beaucoup pour lli protection 
du vopgeur^ et que leur appui est nécesèaire. H. suffira, 
dans ce cas, pour les chefs, inférieurs, •dé peths présens- 
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Attltfiislaiit m eaaifîs^ xS9éa[\af.y rafloirs^ lûnittes , t«ibittt(M6 
iwce dtt iabac, woncfaoim de |^oche en 6^ d'une 'qaaKfê 
conuQUQe , etc. Pour ceux des grandes TÎUes , liss p^ééens 
l^plm àgi^ables et eo iiiéfi»e'teii|ips'l«sfiliis èeoi^ 
f0i]|t dm montres içrdînams et àei léletciypeB, En s'arréA 
4MH:f^our*eiainMierie8KdaiLreniarc[uaf)les> le VOjmge 4è 
^liittieh auK càtaimstf s «eroit'de dixjours^ et aifl6i lie Séèek 
«b Caire 'd'enYÎvciii vîltgt'^oars. ' 

laa route ée AKti; <àtt Gaive ej% pi^4îcal}lè 'ëa tôufle^ 
(saîioas. lia distance n'ert que ^e seixaùte mfllésl tie aol est 
nne terre giaMe mêlée de gra«rier, de catfloirïL et d'un petL 
de sable ^ îl ett asse^ >ttm"{]bur les torturés ^ et il suffîroit 
diB deuc cèierftux pour chacune» On peut se prooàrer en 
peu ée temps des otie^aaic, des ânes, des dromiatdafpes et 
des chameaux > et rétrat^gér peut régler lu^-même et à son 
chois: sa manière de voyager, la nécessité cfe te conformer 
à cet égard à la volorité dë6 <g>tVide£s n'étant pas sur dette 
route la même que sur^Mie de Cosseir. Â^es, il ya uû 
aga taire ayatit rangée ^ou^^neur, qui s'eM toujours mon- 
tné trei-p4)^lî<eifV«rs les Européens ; il s'y trOùVe Htrssi ène 
femftlenpabe nalive «d'Egypte, mafi^dë k^f^on greèquè, 
{jeci^fée eette iaimtte , appeté Maifim WiekettBoy ayant 
tod^rs^té employé cinnrae fticfeur pâlrlës capitaines de 
iraisseanKatiglois qui arrivent dan^ ce pnrt , pr^end le t?tt^ 
de consul angioia, «rt ae &it un devoir de ^e présenter au^ 
près ée tous lesindividia de cette ti«^ltàn qui passent par 
Sue? , et de les servir de son mieai;^ Ce v^eilNird parlé im 
peu Tanglois et Fiiodenstani ; mais Ofu trouve p^ifois dànsi 
Bette viUe des personnea an3(;quelle$ le fran^is èt^lHt^lieu 
90BtfBim3t«àn* 

fwat «ëtte twx^y eômmepar cette de Coftseir/le roybge 
doit être fait de nwit; il ne faut pas oublier qu'éites i<^i 
i^qe et Paaire tiftalement dépoarviies de verdi^re et i^ 






naurriture. pour toute espèce de béte 4e somme , qoe Ve^a 
y est rare et mauvaise ^ et qufou n'y trouve aucune sorte 
de vivres. 

La voie orâinaire pour se rendre du Caire à Alexandrie 
est de descendre le rïil en bateaux }n6qu.'à Rosette , et d« 
faire le reste du voyage par mer. La grandeur de ces em- 
barcations jarie de dix à quarante tonneaux. Les plus con- 
venables de tous, sous le rapport de la commodité et delà 
célérité, sont les march pour les domestiques^ le gros du 
bagage, la cuisine, etc. , et les cai%djeys pour aller avec peu 
d'attirail dans les endroits ou Feau manque de profondeur. 
Le prix du loyer est modéré. Les matelots sont en général 
doux, obligeans^ mais , bien difierens des hommes de cette 
profession, ils endurent impatiemment les mauvais traite- 
mens et les injures. Les bords du Nil , en descendant^ sont 
pleins d'intérêt : on y trouve en abctndance des vivres dé 
toute espèce j et la navigation sur ce-fleuve, au-deasou&du 
Caire, n'éprouve pas plus d'ob^acle que n'en rencontre 
celle de la Tamise ou de la Seine près de Londres ou de 
Paris. De Rosette à Alexandrie, le v0y9ge.se fait , suivant 
les cas, en majeure partie par eau* Après avoir passé la 
barre du Nil, qui est la' moins danigereûse en octobre el 
en novembre, le trajet.jusqu'à cette dernière ville peut se 
faire en quatre ou cinq beures. IleiLÎste un, chemin par 
terre ; mais , comme il comprend le passage des lacs £tho 
et Maadie, il n'est pas moi^s ^^ngereux qu^incommode , 
et prend plus de temps« ^ 

D'Alexandrie, on peut voir en deux ou trois jours la eo- 
lonne de Dioclétien , appelée la colonne de Pompée^ Tobé- 
lisqiie de Cléopâtre, les bains, les catacombes, les ci- 
ternes, etc. Cette ville contient présentement tant d'habi- 
tans européens, qu'un voyageur n'a plus sujet de craindre 
l'ennui durant son séjour : on troujve daiis ce port des vais-. 
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seaux cle toutes les nations destinés pour les princrpaux 
ports de l'Europe, en sorte que Ton n'a que l'embarras du 
cboîx. 

* D'Alexandrie à Conslantinople , aux îles de l'Archipel ou 
an continent de la Grèce ^ le trajet est sûr et prompt^ mais 
Phirer n'est pas' la saison f&Torable poiir Toyagér dans ces 
pays. La route par Venise et Vienne ,>à travci\s l'Autriche 
et l'Allemagne y resteroit ouverte; celle de Malte , de ta Si- 
èile, de l'Italie , de la Suisse, etc. , se feroit dans la saison' 
l'a plus propice; et le rojageà tout port de France, et di-< 
rectement à travers ce pays, neseroit pas nf oins agréable ;' 
inais, en Espagne et en Portugal, ce serolt à cette époque 
la saison des fortes plÂics. 

Les langues requises de là part d'un interprète, pour ce 
voyage dŒgy pte , sont l'arabe et le turc. La première seule 
pQurroît suffire, mais nonPautre^la connoissance de toutes 
deux seroit très-utile. La plupart des Francs ou Européens 
de l'Egypte sont ItàUens, et leur langue y est la plus répan- 
due des idiomes européens; il n'y a que les Anglois qui 
parlent leur langue, et il s'en trouve très'peu'dans ce' 
pays. En général , quand un indigène sait une langue eu- 
ropéenne, c'est presque toujours l'italien. 

Voici la liste des ouvrages et cartes qu'il seroit très-utile 
d'avoir pour ce Toyage : 

Carte de la mer Bouge, par le capitaine Court; 

Voyage de découvertes aux sources du Nil , par Bruce ; 

Belation de la vie et des écrits de Bruce, par Murray ; 

Voyages d'Jrwin dans la mer Rouge ; 

— de Norden en Egypte , avec planches ; 

— de Pocockc en Egypte , avec planches; 

— deDenon dansla Haute-Ë'gypte; 

— • de Hamilton aux cataractes d*Assouan ; 
' — de Brovrn en Afrique, 2* édition; 



r^ de Legb en Nubie î 
(Cavte de la Haute-fgjpte^ par Arrowsmith ^ 
^— de la Basse-Egypte et du Delta , par le mé|ii|i« 
Tels sQQt ea ce (enre les seuls livres inodeiraes dont ot^ 
(puisse faire cas, cet|X de Sarari et de Sonnini^ parjni.le^ 
iroyageurs franç'ois ^ et de Wals et de lord Yalei^tia , pami 
lesAngloiSy étant de peu d'citilité* LWvrage de Yolnej 
sur r^Ëgypte ^ bien qi^'il entre dans très'^peu de détails ,. 
est peut-être le fneilleur qui ait été éorit^ considéré commsk 
une suite d'observation^ générales ; i^ul ^voyageur ne sau? 
rpit s'en passer. ^ 

Parmi les auteurs anciens^ Bér«^dote^ Strabon et Dîo-r 
'4ore de Sicile contiennent presque tout ce qu'on peut dé-rf 
çjrer sur ce point , et la Géographie ancienne de d'Anville 
^n offre la meilleure explication.. lies copimentatres de I4 
■ Géographie de Rennell sont aussi un excellent oayrage^ 
il contient des matières d'un grand intérêt local ; et la lec^, 
ture de quelques-uns des auteurs aralies traduits en fran% 
coiS; particulièrement Abd»el-AtiC>,est àb f ois uttle.^ e^ 
agréable* 

Il est aussi des ouvrages de litiéraiore qui offrent l^u^ 
d'intérêt dans ce pays>ifi que dans toij^t antre : tels son( 
rOdyssée d'Homère, les Argonaiitiques d'Apollonius de 
Hbodes^ et la Pbarsale de Lucain par|ai 1^ ancûsas| 
les Nuits arabes parmi les livres dii i^ojen âge , M la Tété* 
maque parmi les modernes. 

La durée du yoya(^ de Calcutta ^ Lpndres par cette 
voie y pour peu que le yoyageup consacre utie partie de 
son temps a l'observation, sera an moins de six mnis, et 
sa dépense, si elle est faite avec écononûesaiis parcimonie^ 
sera de 5oo liv. sterl. - . 

On finira par observer que l'ignorAïKle A âût exagérer 
les dangers attac))ips à cette yoicppiir |riS?|li)i|!/m E«uopÇj^ 



Mt que les peuples de^ ces contrées oat êié peints «om ]^ 
plus faosses couleqirj». Un pei|L de p«r^Yér;apce fer^^i^vUfr 
îes un»3 l^indulgence et la tolérance feront trou^rer pàts^ 
les autres des homto^s dignes de IWUîé .dv TPjafiear* 
Aîttsi l'entreprise ne présenté aucun obstacle qui ae poîss* 
jêtre surmonté. ( Tàe Ççurrier.) 

Qbservation^ sur tétat aatuet de$ phares de lu çàU de 
Russie dans la mer Baltique ^ et sur lee amélioratione 
qu!ils ont épr&ui>ées depuis Vannée \%Qi \ par M. Spata* 
rielF, amiral des armées navales de Russie \ alirégées ^ 
traduites par %.. jj^useï^ tjsrn > con^nodore. 

Le grand noml^re d'écueijb > de bancs , d'ilôts et de bas^ 
fonds répandus dans toi^tVî la Baltique ^ et aotasunent dauf 
le golfe de Finlande^ joint à l'irrégularité des courans^la 
rendent pei^t-être la plus daugereme de toutes les jmerf 
ponnues. Gependai^t on ne prenoit aucun moyen pour dir 
miauer les périls de sa navigation , et ))eaucoup de naviref 
pérîssoient tous les ans dans cette mer. Un exposé som- 
inaire de Téta^de 6es phares, ayant l'année 1802, montrem 
rimmense amélioration dont ils avaient besoin et dont ils 
pntété L'objet depuis cette époque. 

D'abord il n'y avoit qu^nn très -petit nombre de phnret 
sur les cdtes de la Russie dans la Baltiqn|&> et on ne les 
allumolt que pendait quatre moisiSayoïr, depais le i"'sep«- 
jtembre jusqu'au 1^' décembre^ et cependant les aariref 
^ntroient danç les ports de la Baltique dè^ le xnoisdemajr^ 
et quelquefois même dès le mois de feyrier. L'usage de ne 
pas allumer les feux pendant huit mois avQtt probablement 
pris son origine dans un temps oà la navigation des ports 
fusses 9 surtout celle du port de Riga , n^étoit pas aussi ac« 
frÎTe qu'elle l'est aujourd'bai. En e&t; dans toute tapérii^df 
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que la baie de Riga esl ouTcrte, Ton a tu des années ou 
éllen*aToit pas du tout été fermée par les glaces; il ne se 
passe piss un mots d'hÎTer sans qu'il y entre des bàtimens. 
£toit-il donc bien étonnant que Uni dé naufrages y arri* 
Tassent, lorsque les haTires pârcouroientces mers étroites, 
durant les longues nuits d'biTer^. sans le secours des phares,' 
et entourés , comme c'est ordinaire dans cette saison , de 
glaces flottantes? La nécessité de tenir les phares allumés 
pendant tout le temps que la navigation étolt prati* 
cable ^ devint trop évidente pour ne pas frapper un goii- 
Témement sage. 

Secondement, la manière dont on éclairoit les phares 
étoit extrêmement défectueuse; on y entrelenoit le feu 
aTec de grosses bûches : or^ non seulement le Tent le dé* 
rangeoit et par conséquent en diminuoit l'éclat, nbaîs sou- 
Tent la pluie l'éleignoit entièrement. La méthode de bi*ûlei' 
du bois en plein air entrainoît aussi un autre grand désa- 
Tantagé, qui étoit de ne pas pouvoir toujours distinguer 
ce feu de ceux de même nature que les habitans des côtes 
allumoient pour d'autres motifs. L'erreur qui faisoit pren- 
dre (^ feu pour celui d'un phare a causé fréquemment la 
])erte des malheureux bâtimens qui s'étoient fiés à cette ap- 
parence trompeuse. Une aul|re grande incommodité de 
br&ler du bois étoit la peine qu'il falloit se donner pour le 
préparer et le traîner aux endroits 6h sont sittiés les phares. 
Il n^y aToit pas moins de quarante hommes envoyés an- 
nuellement du port de Rohtensalm pour fournir de bois le 
pbare supérieur de l'île d'Hogland*. 

Autrefois plusieurs phares étoient entretenus par les 
propriétaires des terres sur lesquelles on les avoit bâtis. 
D'après un ancien privilège connu sous lé nom de stranciay 
dans les provinces baignées par la Baltique , les proprié- 
taires des terres situées siir le bord de la mer avoieut le 
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droit de prendre une part daos les mêrtUsKma&meê tamées 
da iia«fir»ge. Celte loi ayoit en sans doute pour objet d'en- 
courager les habîtans des côtes à venir an secours des nau- 
fragés^ et à sauver^ s'il étoit possible^ une partie de la car- 
gaison; mais ces intentions htimaines avoient donné nais- 
isanceau plus horrible brigandage. Les riverains , trompés 
4ians leur cruel espoir de voir' des navires échouer sur leè 
cÂtes, altumotent souvent des feux vis-à-vis les endroits ou 
étoient les écueils les plus dangereux , et, par ce moyen 
atroce, surprenoient la conRance du navigateur qui crojoit. 
suivre une route où il se trouvoit en sûreté contre tous les 
périls. Les plaintes fréquentes des commerçans, et surtout 
4es compagnies d'assurances étrangères , révélèrent ces 
abus nombreux. L'on prit aussitôt des mesures nouvelfes 
et efficaces pour la sûreté des navires qui parcouroient les 
mers de la Russie. Le témoignage dès bureaux d'assurance 
de Londres est la meilleure preuve que l'on puisse fournir 
du succès que . ces mesures ont obtenu , puisque Von sait 
que , de toutes les nations côtaimerçantes^ les Anglois sont' 
ceUe qui prend la part la plus considérable au commerce 
de la Baltique. On a reconnu publiquement h Llojds l'îm- 
portai^ce des améliorations adoptées par la Russie dans ses 
phares, et l'accroissement de la Navigation angloise dans la 
Baltique qui en a été la suite. En conséquence lescommer- 
çans et les assureurs, pour témoigner leur gratitude a 
l'amiral Spalarieffi lui ont bffbrt en don une pièce d'ar- 
genterie de grande valeur.' ' 

Ce fut en i8o4 que cet amiral ,.' alors capitaine de vais-' 
seau y présenta à l'amirauté rosse un mémoire contenant 
des observatioDS sur l'imperfection du système des phares 
rosses y avec la proposition d^en élever denouveaux et de. 
les éclairer tous par des lampes à réflecteur. Le défaut des 
phares éclairés par le feu de bois bu de houille qui bfv\~ 
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{oi^U en jpkin air »iv>U été û généralement reconno^fiMy 
^o8 tom lesfutjs maritimes » iom gvoii «ntroduit la nouvettt 
qoétbode d'employer le» lampes cVAxgaod. Veffel de (oef 
Innûèiies e»t encore augmenté par des réflecteurs paràba-*- 
Tiques argentés qui donnent uiie lumière fprte et coasiaute 
éclairant tonte rétenikie de P|iori»on , vers lequel U pbare 
est éleyé» et a une distante proportionnée k sa liankettr» 
Afin de distinguer tes feinx plaoés à peu de distance l'uu d# 
]['autrei quelques phares sont munis d'ua mécanisme qui 
fait tourner le corps des lampes k certains iutervWleSp J^a 
Russie a fait étalilir, ejKi 1817.J trois de ces &ux touroanis 
dans la Baltique et un dans la mer Noire* {jCs phajrrs or|^. 
nisés d^j^près la nouvelle méthode sont , d'ailleurs^ hien 
inoins dispendieux qne les anciens, et le gouvernement a 
déjà fait à pet égard une économie considéraUe^ ainsi quo 
le prouvera Pexposé suiTant* Il n'y aToît autrefois «dans Im 
Baltique que onze pharea, dont l'entretien annuel consov . 
moit trois mille cordes de bois : or, depuis que l'on a augn 
inenté le nombre des phares de neuf, qu'ils sont tous allo-i 
mésconstamment, aussi long-temps du moins que les glaeee 
n'interrompent pas U navigation , leur entretien liuroit 
exigé une quantité de bois au moins dot|bie> c'e^rà-dij^e 
six mille cordes. Indépendamment de la dépense que cause 
l'achat de cette énorme quantité de combustible , q«i n^eg^ 
nullement proportionnée à la consommation de rhuiie,on^ 
évite la dévastation des forêts qui doivent fournir afnmiel-, 
lement les six mille cordes de bois, la corvée pén&le de^ 
transporter le bois dans les endrmts qui n'en prodliiiSKi^ 
pas, et celle de le hisser aux lieux élevés sur letqtiels les. 
phares sont généralement placés, ^n -objet qui ne mérité 
pas moins 4'étre pris en considération est la coBservoikioi^ 
de la santé des hommes que l'on emploie en Uver> en ple^ 
air, k cette besogne fati^anie*. 



^^Kiftiit k'Féeèiioiiiie qeifémrlte p6«p le fjùatmAemwf'éé 
PMa^e-i^Vhmlt , on a eale^lé qa^eliie eftt defttron qoftpis» 
£ti effisty on ne tonsomBie t[«^im pooél d^huilé (tr enttfi^htf 
fWfe^yponf obtenir le réiiiltaf ^ut esigeoit ûtnq eordéi^^ef 

IWi».' • • • • • 

6epràââmrnntroAieit<m de ee nonreau système a^ ptttf 
été exempte tlcdlifficttités; Nbn «sntetnénl k censttitetiotf 
Ses réfiecte(ii*s> teais ausèif Ta nnintifre de se aerrîlr dH 
liinpeér, a tf^kàandé àné eiaitlâtade etun 8ohi«xtpèknes ; 9 
âPbisa'fiilitt tyas màîns potir les tentn d«as tfn éUft dè'|»x<aM 
prêté eottîpRkë; ear la pltis petUe négKgeiree sor de poiât 
«iim%' Wui' t^^érnttéllêi^eât au système et l^iaroitdiKA^ 
dite, fl étôiil nba seixlcfMetki nèée«â^é de cl^otsir ebUfeiith-" 
ly1^eià(tlesUomnieis^<itirdeT<>i^ ébteem^yèé a^èi^îl^ 
ie ctes phares y i} éïoh mièiiîe indispensable dé téi^f'sàtA-^ 
Aéfr p^r* tons les tnoyens possibfes;; car on ne pcmttiU^ 
sans undésarantage eitrème-, leis changer fréqdei!nnient^ 

Plusieurs officiers de la marine ont craint que des ma-< 
rins enfermés sur des îtes inHàliitées et sur des points holéa 
n'exécutassent assez mal leur devoir et n'eussent pas la 
stricte attention requise pdttr ttii sérviife si' impoi*tant s 
Feipérience a heureusement prouvé qiîe ces appréhen^ 
siens n'étoient nullement foWddëd! En peqi d'année^ ce» 
hommes, après avoir été kc^iûi's l'inspection imOnédiaUs der 
Pannral Spatarieff^ étoiedt sTi' famitiârrsés avec les parties 
les plus mintttiettsés('*delieïit''âérVtdé/'qti^e'lh>A^^^ 
des matelots des plaees auxquelles on ifa\/rbit étû nommer 
yxe des officiers non brevetés éi mètne' Brevetés. ' ' 

En f8o7/t^înpei*ettr TToHlora dé sâ'présence la FaM4ue 
de fer de èaint^-Pétéfshourg, o&'ilFVh îib modMe feliaçl^dtf 
nouveau système d'éclairage. BieriiÔtâ'p'f es un noûvêanré** 
glement pour l'administration des pHares fidt pi'ésenfé U S» 
Ha^esté Impériale par l'amirat Tchîtcbà'goflT; mSûtslire'de 
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Uk i9iirine , auquel les armées navftles de la Kusiie ont de n 
grandes obligations , et doot les marinsde tous les ^angs S9 
j^appelleronl toujours le nom avec gratitude etaffeçtiop. 
...La. sikr<9té de la (naTigation du golfe de Kiga étant d'une 
si grande conséquence pour le commerce de cette TÎlle in<* 
|éres9inte^ l'amiral Çpatarîeff jugea arec raison qu'il étoit de 
Urplus haute, iinpçr tance de rebâtir les deux phares de Do«. 
mçssaie;sS|.et,d'en.constriiire un nouveau à l'embouchure 
dfB^la^Diipa, dans un- lieu appelé Damba. Avec l'aide de 
cas phares^ un navire peut, paria nuit la plus obscure^ eii- 
Il*âr avec ^B. plus grande sûreté dans te golfe de Kiga; car, 
lorsqu'il arrive de, la mçr et qu'^1 voit cçs feux, comme il 
sait à quelle distance ou peut les apercevoir, il est en étal 
de dîngec sa course avec une entière sécurité , objet d'au- 
tant plus grave , que, dans toute retendue fie la baie, il n'j 
a pas un seul endroit od^ un bâtiment puisse trouver à se 
mettre à l'abri durant les longues nf^its d'au(9mne.. 
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Pharû$ de la côte de Ri^eie dans la nier Baltique, 

1. — Tolboukhm, — ancien. 
3;-!— Seskœr, — ulem.. , . 

3» — Sonimert^r-nouveau. 
4-5.— Ile deHoglandj — anciens.' .' 
6.— rRodskvr, — ^feu tournant. ' 
7,.7-A Penlrée de la Nçva,-Hnpuve 



* "^ . • * M ■'f ^ •** 



nouveau. 



8. — Eckholm f^^idem» 

q. — ^Kocuskacr,-*— ancien. 
io.-^Pointe. nord de Vile. 1 . «r-^M tournant. 
11. — Catharinendahl, près dé Reyal, — noaveau. 
la.— Surop, — ancien* 
i3. — Packerort, — idem, 
x4.— Odcnsholm ,— 'ïcfcin» ' 
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i5. — lie FilsancI ,—fea tournant. 

16.— ;Zîrlickh, à la ppinte néridipityle d'Oeseli ji4J0i 
haat de 45 pieds^ anjoard'hai de lio. ,^ 

17 et 18. — Domçssuess. Ils aToîent aotrefois 4$ pieds 
de hauteur; celle du phare méridional eat aujoard'bui do 
75 pieds. j 

19. — Rano , autrefois haut, de^ 4o pteid^ , aujoi^^tii 
de 70. 

ai et 31 . — Phares de Riga^ : le appérieur a 1 10 pieds ds| 
haut, rinférieur a5. On a le .projet de placer on télégraphe 
sûr ce dernier. 
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. yQlçansbrûlanadansla lariarieorieniale» 

M. Abel Réaiusaty|)Qur répondre aux yœnxdeM* Lonii 
Cordler, qui désiroi^t^sayplr précisément 6ù lesKalmoiiks 
recueillent le sel anptioniac qu^ils porteot dans di£Pérentei 
contrées de l'Asie , et dont cçB-pQuples ùisoient autrefois un 
commerce considér^bl^^lui mf^de qiie l'édition japonoise 
de l'Encyclopédie chinoise , qui est à la bibliothèque du roî| 
contient la réponse à cette anestion. Cet excellent cayrage 
renferme un grand nombre ne détails sur les productions» 
les arts et la. géographie de la nj^s grande partie de l'Àsîa 
'Orientale, et on pourroit souvent le consulter. avec fruit 
dans diverses questions q in intéressent les sciences ^ et en 
particulier l^brsioire naturelle. ^ ^ 

H Le sel nommé (en' chinois) nao-cha . et aussi sel d^ 
'Tartarief selùolaiîl, se tire de deux montagnes volcaniques 
de la Tartarîe centrale : l'une est le volcan deTourfan (1), 
qaiajdonné à cette ville /o^ , pour. mieux dire; à une ville 
qui est située a trois lieues DeTourfan ^ du côté de Test) le 



(1) Ut. 43<» 3o'; IloDff. S?** 11% iniruit 1« P. Gaubil. 



jtoin de Ho-Tclieou> yïtte'èsté^ ; Paûtre eSl la moni^^M 
WbtÂche^ àvni lè^p dfe'lKscb^Bàlllh (i). Ces deux môn^ 
tagiïes jettent côntiiifaé11émé^)r d<èsi flàttataeâ et <le là f|»- 
^ée i'iiyÀ i^fS csiVit^â âinis \esi^^iè^lëk se tamassé un liquide 
firdâtrè j cïpoiié'4'fiîtf, cfe'li<iûMe«é ^Hange en seï, qui 
est le naô-cha. Les gens du pays le recueillent pour s'ieii 
àërvh^dkri^îa^^afotiô^d^â^b'tiirs. ' ' ' • ' 

<c Quant à la montagne de Tourfan , on en toit contî- 
dcTe^iénxeiit kôft^ittic'cblôtlné^ cîè Àink^éV ciette /Aiàiéè 'es^ 
^è^^àeêèlé'sSiT^'fit *nnè''&)ià^' setùbUhie à éelie'd'uk 
flambeau. Les oiseaux. et ]es autres animaux ^uî en sont 
éclaîi^és paroissent de couleur rouge. On appelle cette 
mouiagàélt létinék^h^^i^ Pwaep'^Her cbertKer k nao-cha^ 
on met des sabots^ Car de^ semelles de cuir seroient ;trop 

a f «I IsJM. -gens) du! piBiyf^ I%e<^i1l6nfi ahEtdsi les eaux itiëres, 
^4l8.foiit bonillir daii9 des>ohai|éièred/et ils en retirent le 
tel «mmônia^ soucia fbi^ine.de patiM sembftabfeiir k ceux dé' 

iel Cfo«pi(UQ>' I*6^à<^<:^^^l<^'f»^À^ bkinc est répàté le meïl^ 
lëark^Lai^Aiwedê-eè'sél^e^t; tr^pénétrantô : 6ti le tient 
•ll^p««du4»M^iinë pbèlo istmle^sus du feu pour te rendre' 
Inen'stfe^ etxM^i^fwàt àû gtti'gembre pour le conserver': 
Mposé àaA'md (>a<à l^iîfttifidtiêiy'U tottibé en déliquescence 
cil septfd. » •' . ' * 

voila ce que Mi ihél RémuBat ^ trouvé 4|Qi]f Im?* iJMéx^r 
fl^i^t sur ce s^Jet danis un Uvre qui n'e^t, ^^,1^ Téri^é., p\ un' 
Irai té dé,§ëbgrâpbiey ni un ouvrage d'Ji^ç^pif^ p^^^jc^rel^y 
•n;ia)sqi^icQiatient 'seuiêtaïentunç. suite d['ç^tr*|ta né^^^if^ 
j^li^nt uQ peu superficiels sujir, CioqiA^ çQC^stdi^ mf^tièreft* 

''.',■■ 1 ; f I ' • . • ■ ' , 

(ij Ville située sur 1« fleure Ui , au S. Q. du lac de Balsoftch , qu#' 
les Chinois nomment aussi la mer c/madf. Lat^dviUç 4^ Bal^^s^li,' 
iuivant le P. GttÂtt,^ 0^ ; long. 76* 1 i ^ 
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C'est nft fait curkax.et assez pea connà que celui dt 
cleax volcans actuellement en iguîtton dans les régions 
centrale^ de PÂsie , à quatre cents lieues de la tner Cas- 
pîtennCy qui est la mer la plus voisine. Il y a encore quel- 
ques autres lieux oii les Chinois placent des volcans dont 
les Européens n'obt pas une connoîssance précise : hlen àcs 
contrées que ceux-ci n'ont pu visiter encore ont été soi- 
gneusement décrite^ pair ceux-là» £n attendant que le génie 
des sciences y conduire des Pàliaset des Humbeldl^ on ne 
sauroit mieux faire que de tirer des. livres des CUîttoi/ce 
que ces livres contiennent de relatif aux sciences iiattt-> 
relies. Peiit-ètre la moisson seroit-elle plus abondante 
qu'on est en général porté à le supposer^ 

L^Bxistence de deux volcans brùlans au milieu de cet im-' 
mense plateau qUi eàt circonscrit par les monts Ourals^ les 
monts Altaîsi les frontières de la Chine et la puissan,te 
chaîne de l'Himalà, paroît, avec raison, à M. Cordieri un 
fait digne de toute l'attention des géologues. Tous les mo- 
tifs lui semblent^se réunir pour faire regarder ce fait comme 
parfaitement avéré. On n'auroit vraiment aucune bonne 
raison de contester la véracité des encyclopédistes chinois. 
M. Cordier pense que l'on ne pourra refuser une entière 
conviction à ce témoignage , si on se donne la peineM'ea 
étudier et d'en peser les détails , et de les comparer aux 
notioiis du même genre que nous possédons depuis long** 
temps. 

<( Je rappellerai d^abord , continue M. Cordier^ que le 
sel ammoniac (hydrochlorate d'ammoniaque) I dont il se 
fait une si grande consommation en Europe ^ est presque 
toujours un produit de Part. Une partie vient d'Egypte , 
où on l'extrait de la suie qui tapisse les huttes en terre de^ 
babitans des campagnes ; L'autre est fournie par des ate- 
liers chimiques établis depuis plumnrs années en France, 

Tome vi, i5 
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m Belgique et |iii AngleteFre, et dam lesqaeb gu {abriffiie 
Ip 8çl de toutes pièces. ^ 

. « Les miae* de houille embrasées ne produisent }aniai$^ 
de sel ammoniac , et il est évident qu'elles n'en pourroient 

produire. 

; « Cesel n'existe k Télat natif dans aocnh terrain , si cer 
n.'e$t dans les volcjansbrôUns. 

, « Ôa Ta plos parliculîërement observé au VésuTe et » 
PEtna, où, par son ^^bondance, il est dçTenu à diveirses 
époques un ob>jct d'eiiploitation et de commerce. Il joue uix 
très-grand r61e dans les vapeurs qui s'exhalent des cra-^ 
t^eset de^ courans de lave de ces deux volcans. Facile à 
-volatiliser, il se dissipe promplement dan» l'air, ou, s'il se 
eondense a {a surface des scories et dans leurs fisaurea, la 
i^oindre pluie suffit pour Vcniraîner; car on sait qu'il est 
«^trèmemcnl; ^luble. Oi ne peut reoueillir ses efflores- 

' choses.» ou même constater sa présence, que lorsque le» 
Qr»pti0«»&>e font par »n beau temps, ou Iprsqu'^elle^ ne 
8tml pointaccomftagnées d'overses trop; fréquentes. 

^ On >ug£ra aisément, que les circonstances favorables, 
i)p doivent paa être très-communes. Cependant Carrera 

. >sapporte. que îa lave vomie en i635 par l'Etna en a foijrni 
des Qhargemeo^eonsidérahles dont ^expédition à^ l'étran- 
ger adt^nné dp gran«Js bénéfices. Boccone et Borelli, qui, 
étoient témoins de la fameuse ért^ptiott de 1669, ?t qui 
l'ont décFi4e , foat mention de la prodigieuse quantité de, 
sel ammoniac cfui ca est résultée et de son embarquement 
pour différena porU d'Italie. Si. on veut se reporter à des. 
t^nps plw modernea , et si Von consulte le savant géo-; 
logtte,M..Ferrara, on trouve que la lave de 17P3 en a 
produit fort abondamment ; qu'il en a été recueilli plus de, 
mille Uvfea sur ccUe -de 1780; que la lave de lyS^Çi^. ^ 
4«nné quelque peu ^malgré les- pluie» qui wtaccpmpagi^- 



1 



( 227 ) 

son rêflnoUlÎMemetit ; et que celle de 181 1 en a Bases feami 
pour approtisionner amplement lea aleljera et les apûlbU 
cairtrits de la Sicile. 

(( Quoique le tel ammoniac n'ait jamais été anmi aboo« 
<dant an Vésure qa'à l'Etoa , il n'ealpas d'émptiôn eepen* 
^ant où sa présence n'ait été constatée. £n ratani^e , il 
a'en exhale sans cesse par les nomWenx wqufirma. ém In 
famé lise solfatare de Pouzzoles. 

« Nous ferons obsertêr qu^il fatit tjueles^tapenraammo* 
Biacales de cette solfatare soient produites en bien grande 
ifnantité par le foyer vnicanicpie , pour qu'elles arrivent 
ainsi jusqu^a la surface : en effet , eUes traversent* un sol 
, dont la surface est peu éterée an-^essu^ du nirieoii de ht 
mer, et dont la masse , ameublie par une décèmposltiou 
générale, est incessamment abreuvée d'humidité et péné-' 
trée de sels en déliquescence, au milieu desquels lea sulfatai 
prédominent. Ou satt qu'une des deux grandes fnmeroleu 
de la solfatare a ^té es;ploitée pendant plusieurs' années 
ponr en «xtratre le sel amnsonîae.Iie célèbre géologue » 
M. Breîslaky antearr du* procédé qu^on>suii^it, n donné 
ime excellente description de Peiisemble des lieux dana 
aes Woyagês phjrêiquéê et iiihoiôgiqneê doits ta Càiftpmnh,' 
vol. if>p. 69. Je ne puis qu'y renvoyer à tous égards. Sl> 
Fon veut se donner la peine de parcourir cette deacrip» 
ff on y on restera convaincu qoe les deux foy^ers voloahiques' 
dont M. Ab^l Rémusat vient de noua vévéler l'tntîstence,' 
constitueut defix solfaMives analogues à oella de PouMolea,* 
qui offrent probablement des dimensions encore fivé 
vastea, et dans lesquellea le sel ammouiao est iafimmenc 
plua abondant. « 

ft Je terminerai, en .feisant remarquer que la déectovertn" 
de M. Abel Rémvsat porte les derniers coups à ^ttoby^ 
poihèsê y qui avoit pour ob^t d'expliquer tous lea pfaém- 

j5* 
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Fiutérieur » par M. le chevalier Jomard , membre de FA.- 
eadémie des belles-lettres , etc. 

Pêrêêeuiion du chrétiênê «n Chiru. — * ExiNi^d^mnê UUfrg 

dé Maoao | ttu i^* avril i8tg* 

Tout prêtre earopéen qoe Voa décoarre est arrêté «t 
mis a mort $ur^le*champ; le même sort est résenré aax 
Cbmoîs qm sont prêtres chrétiens. Les chrétiens laïque» 
qaî ne Tealent pas aposlasier , soafFrent les tourmcne les 
plus craels , ^ sent ensuite baaais ea TarCarie* Il j a 
adlueliementy dans les prisons de la provîace de Sé^tchuca, 
aoo chrétiens qui attendent le moment de l'etiL Un prétra 
chinois a été étranglé^ etdeuK antres doivest pérîe de<la 
même manière. Il n*j sl, dans tout Vempire, que dix mis** 
diounaireSy dont cinq sont à Pékin ^ et ne peuvent commit* 
niqner avec les habttans qu'en secret. L'empereur a dédaré 
qu'il ne vouloit plus avoir ni peintres, ni horlogers, ni 
même SAathématicîeAS européens. L'évéqne de Pékin a- 
essajé vainement de s'introduire dans son diocèse sous oe 
titre. Le seul mojen qui reste au missionnaires de pénétrer 
dans le pays, est de gagner les courriers qui vont de Maoao 
à Pékin ; mais si U chose es| découverte , le missionnaire et 
le courrier sont mis à mort sans rémission. Bn dépit de 
toutes ces persécutions, la relig-îon catholique s'étend au 
milieu des tourmens des fidèiles. Il y a cinquante ans l'on 
comptolt 600Q chrétiens dans la province de Sé-tcliuen, il 
y en a aujourd'hui 60,000. Ainsi s'accomplissent les paroles 
de TertuUien : «Le sang des martyrs est. la semence du 
ehrbtianisme. » [Asiatich^JoumaL -^ 1820.) 
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NOUVELLES- 

Naufrage de la corvette /'Uranie. 

le capitaine de frégate , M. Loqîs de Frejclaet , avoft 
terminé son expédition dans le Grand-Océan. Pari! dé 
Port-ïaclsoA le 25 'décembre dernier, il se dirigea tout dé 
solie pour passer entre la -terre de Diéinen et la Nouirélle* 
2é]ande. Les rentsle favorisèrent; Il s'avança an sud jusqu'à 
69* de latitude y il rencontra des glaces ftotlantes par une 
latitude moindre dé 5 à 6 degrés; elles le quittèrent lors- 
qu'il alla au sud. 

ItC 5 février^ II fit son attérissage à la Teirre du Feu; le 
temps étolt aÉreux. Il doubla le cap Horu dans la nuit dii. 
5 au' 6. La journée futtrës-bellé ; it peine avoitll laissé lohi^ 
]>er l'ancre dans la baie du Bon- Succès, que des rafales bor- 
'riblesdu S. O. descendirent des montagnes, etCrentallerla 
corvette en dérive. Obligé de couper son cable et dé mettre 
à la capé^M. de t^reyclnet parvint à sortir du détroit de Le 
Maure. La bourrasque dura deux jours. Le bâtiment avoit 
été tellement poussé au nord, que c*eût été perdre son temps 
que de chercber à revenir au sud dans la baie du Bon- 
Succès. M. de Frejciuet préféra donc relâcber à la baie 
Françoise danis les iles Malouines^ dont Bougaluville et 
Pernetti font un si grand éloge, parce qu'il jugea ce lieu 
parfaitement propre à l'exécution des travaux qu^îl avoit 
à faire. Il eut connolssance dé ces îles le i a février; mais 
les cartes qu'il avoit entré les mains étoieàt tellemeoi 



( 23a ) 

iaexactes, qu'il lai fat très-difficile de te reconnoitre 
aucun point. On afriya cependant ^ Pentrée de ll^baté 
Françoise j le |4y dans l'après-midi; le temps éloit beau , 
la.mer magnifique et le vent fayorable.On aToit pn$ toutes 
les précautions usitées pour éviter ies dangers , lorsqu'à 
l'insunt ou l'on ne çroyoit pl^s avQtr qu'à faire route dans 
un havre spacieux , le bâtiment resta tout-à-eoup arrêté 
par un- choc assez fort sur ui^e roche sous marine* Là cor-* 
yettç fi^t cependant remi^ sl flot; mais bientôt une yole 
d'eau se déclara; il fui impossible de la franchir. Résolu de 

't,l . '. , ■ i t* < ' ^ I.'. .#■ 

chercher un endroit pour faire côtCi afin- de sauver du 
moins T^uipage et lef travaux de Fexpéditton, M, deFréj- 
çinet louvoya une partie dç la nuit pour s'avanqer dans I^ 
fond de la baie. IjC vent manqua ; on jeta l'ancfe ; les en^-« 
barcatîons furent mises à la mer ; la corvette étoit déjà plus 
qu'à moitié sous l'eau. Un^ brise s'éleva ; on en profita pour 
échouer la corvette, le i5, à trois heures du matin . sur une 
pln^e de sable. Toutes lesientativçsde relever la corvette 
furent infrucMieuses. On mit à terre, sous des tentes, tout 
ce qu'il fut possible de sauver. 

La çbaloupe étoit déjà pontée et alloit partir po^ur cher- 
cher du secours au Hio-de*la-Plata , quand un navire amé- 
ricain, que de fortes avarjes forçoient de relâche^ aux 
Mahouines, s'est chargé de conduire l'équipage à Rio- 
Janeiro. — [E^clraitd^une lettre de M. de Freycinety insérée 
dans le Moniteur ^i^ 2,% juillet 1820.) 



Nouvelles expéditions russes dans la mer Glaciale. 
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Nous recevons tine lettre du célèbre navigateur, M. de 
Krusenstern , dont voici un extrait : 

(c Je désire être le premier à vous annpncer les deux 
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«](pédi^o«s qu'on prépare actaellement poar fixera par 
de^obseryatîons.astrooQiQiqaesy les limites précises de b|. 
Russie asîatiqae. Pans ua iqémoire que. j'ai publié sur les 
îles, dites nouvelle Sibérie ^d^m le journal anglois, le. 
Naval clirqmck , j9jCtobre.i8i4 » j'ai démontré la nécessité 
de cette r^bepcbe, yu le manque absolu d'obsçnrations 
;tftronomiq|ue8. Çest m fait que, pendant le soi-disant 
TOjage astronomique I si bien.trqoé par Pallas, mais si 
mal exécuté p^r Billions ; on n'a observé sur les côtes de 
la mer Griafciale qu'mie seule latitude y quant aux observa^ 
iio^s ^e lopgitifde^ on n'en a pas fait du toutt » 
. « Les ^ux expéditions seront commandées par lf3s lieu* 
t^nai^S cb la marine ^ le baron de Wrangel et M. d'An- 
jou. Le pren^er t^cbera de dpubler le cap Iford-est de 
l'Asie, et reconnoîtrs^ en même. temps si le contiitent 
d^Amérique ou quelques îles américaines s'approcbent de 
eeue partie de la cote asiatique. Le second fera une nou-- 
?elle reconnoissance des grandes iles, situées au nord de 
l'emboucbure de T Jana , et déterminera si au-delà de ces 
41es il se trouve d'autres terres arctiques. » 

H Chaque expédition ^er^ aceon^pagi^ée d'ua médecin 
yersé dans l'histoire naturelle. » 

£n npusréjoiiissant.d'appfei^dre ces nouyelles preuve^ 
de la munificence éclairée du gouvernement rus^, nous 
regrettops de ne plus entei^re parler de l'^xéçc|tion du 
projet conçu par l'illustre comte de RomanzoWj» d'envoyer 
des voyageurs dans l'Amérique russe qui , en allant tantôt 
e^ traineai|X ^t tantôt en bfiydare^, croient essayé d'exr 
plorer ré^ndi^e d^ celt^ partie yers lenor^. 

— Des jpiirqau];; aUemai^ds domiei^t l'entrait d^ jQnrua) 
inédit d'uu voyage fait en Orient , ps^r M. F. Q. Sieber ,_ ex\^ 
181^ et 1818. Le bot de M. Sieber étoit de recueillir dei^ 
niantes et des objets d'histoire nature^e. Aprea avoir yiiii^^ 



hs niqfiittttieni âtitf(ittftt âe l'KgypU» p «t remonté le Nît }«ti-^ 
qu'à rtle d'EléjphanUoe^ M. Siekei^ revint eu Caire, pàla 
gagna Jérusalem en passant par Damîette, Jaffa et Raota. 
IL nous apprend que M. Banks» Tôyageur anglob , a réasal 
à pénétrer dans le temple actuel de If^lomon qui sert de 
mosquée 9ttx Turcs y el dont Tentrée est interdite aux cfaré^ 
tiens sous peine de mort. M. Banks étolt accompagné de 
son mamelouk du Caire, et déguisé , ainsi que lui ^ en sol- 
dat albanois ; il a eu le temps de tout yoir et de tout ob- 
server , et a heureusement échappé aoi regards euriéut 
des surveîilausi M.Sieber est allé à la mer Morlret à Nâaa- 
reth , s'est ei^barqué par l'ile de Cjfpre , a revu Oaraiette 
et le Caire, a pris la mer à Alexandrie > et a débarqué a 
Trieste , remportant de ses courses une riche celleciiott 
d'objets d'art et d'histoire naturelle. 



IV. 
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NOUVELLES LITTÉRAIRES. 

Aehe in Brasiliên in dsm Jahren i8i5-iSi7, etc. f^oyagm 
au Brésil en 18 1 5- 181 7, par le prince Maximilien de 
Tfied^Neiii4>ied, — ^Francfort-sur-le-Meiii, a vot. in-4^', 
avec un aitas, 

.Le premier Yolume de ce voyage, atieiidu depuis sl 
long-temps , vient de paroitre. On aime à voir, parmi lea' 
hommes qui parcourent le globe pour ouvrir de nouveaux 
efaamps à l'observation et i^andir le domaine des sciences, ' 
un prince qui préfère aux délices du repos les fatigues et 
lès dangers attaché» à ces entreprises lointaines, lie défaut^ 
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cPéspace nous empêche de donner aufourdlioi une analyse 
raMunée de ce toyage; qotis en entretiendrons plus tard 
nos Ie<cteurs ; et, en attendant, nons leur annonçons que 
M. Ejriès s'est chargé dt traduire celte intéressante re« 
lation. 



• / 



M^q^emonde en dttux hémisphères , présentant Vétat actuel 
de la géographie ; par A. //. Bruè.-^A Paris ^ chez Tau- 
teur^rne <les Maçons- Sorbe nne, n° 9, 

« 

Cette belle mappemonde , en qnaire feuilles» est digne 
de fixer les regards des personnes qui s'intéreÂsent aut 
progrès dé la géographie. Nous donnerons ^ dans une pro* 
chaîne livraison des Annfttes, «ne analyse détaillée de cette 
nouyelle production de M. Bruè , dont le talent se déTe<» 
loppe chaqoe jour davantage. 

Carte des Etats-Unis de V Amérique septentrionale ^ eom« 
prenant aussi les territoires à f ouest du Afississipi Jus^ 
qu'au Orand'Océan, le Canada et une partie de la 
Noauelle-Espagne; par A. R. Prémin.--^ À Paris, che« 
l'auteur, rue des Fossés-Saint-Jacqnes, n<>5Â, et ohex 
Piquet, quai CÔntî, n* ij, etc. — Une fouille grand-* 
aigle; prix, 6fr. • 

Cette carte, rédigée d'après les renseignemens les plus 
authentiques et les plus récens, noiamment d'après U 
carte de Melltsh, publiée II Philadelphie en 1816, est faite 
avec soin. Les Etats-Unis de FAinérique prennent chaque 
jour de si grands et si prompts dé«%loppemens , qne les 
géographes ont en quelque sorte beaucoup de peine à les 
suiTre. M. Frémin a conformé sa carte ^ là sitaatioa ac«- 
Inelle de l'Union^ On 7 toit les limites des états , telles 
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qa'elles ont été tracées d'après les dernières démarcationa.' 
^ous arons aperçu , il. enivrai, quelques divisions .poIL* 
tiques qui ne nous semblent pas encore bien constatées. 
C'est à l'aTcnir k décider sur ce point» 
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ÎÏOTICE SUR M. RITCHIE. 

M. Rftchie., que l'Europe savante accompagnoit de ses 
vœux lorsqu'il partit pour visiter l'intérieur de l'Afrique» 
et qui nous avoit promis de nous tei^ir au courant de ses 
découvertes dans cette vasta contrée oi| ir^^este encore 
tant à Goanattre, vient de sucpomber presque à spn entrée 
dans la carrière. Le mpode littéraire é^oit d'autant plus 
fondé à espérer un résultat satisfoisant de l'entreprise de 
M. Ritcbie , que ses connoissances éloient très-* variées. U 
possédoit bien l'astronomie ^ et savoit mettre en pratique 
tous les procédés de cette science; il étoit de même vei^^é 
dans l'usage des instrumens de physique et de matbéma* 
tique. Enfin il n'ignoroit pas la nsuédecine. A la fin de la 
dernière .guerre y il vint à Parts comme secrétaire particu- 
lier de sir Charles Stuart, et prp^^a^e son séjour dans cette 
capitale poar suivre les cours de l'école polytechnique; 
les progrès qu'il fit en histoire naturelle , en chimie , dans 
les soienoes mathématiques et physiques, et sa place auprès 
de la légation angloise, le mirent en rapport avec les per-r 
son nages les plus dist ingués. JËntre autres personnes émi- 
fientes- par leur éàvbrr, il attira particulièrement Talten-v 
tion de M* le baron A. de Humboldty et, lorsque le bruit 
courut que le gouvernement anglots étoit dans l'intention 
de profiter des dispositions favorable^ du dey de Tripoli 
pour ^CQurager la poursiiite des déçoMiff^rtesdaçiS Tiaté-T 
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rièar der%frîqae> cet illostre voyageur, qui étdt âtoi% èH' 
^ AnglefSerre, saisit l'occasion de recommander M^ Ritchîe 
comme une personne -possédant toutes les qualités requisciis 
poCir une semblable entreprise. 

Dès le premier avis dn dessein dont il étoit Fobjet ^ 
M. Ritchie donna sa démission de la place qu'il occupoit 
auprès de Pambassadeur , et se rendit en Angleterre. Lord 
Bathurst lui prodigua les eacouragemens les plus géoéreox; 
pour donner plus de poids à la mission de M- Ritcbie', ea 
même temps que pour oontribuer, comme on s'en flaltoît^ 
k sa sÀreté personnelle , il le fit ini^stir du caractère de 
▼ice-cousul de la Grande-Bretagne à Morsouk, capitale 
dvL Fezzan / et lui accorda une sodime considérable pour 
sa dépen!re, pour l'acbat des. instrumens qui lui étoieot 
tf^cessaireSy et' pour les présens à faire tant aux cfoefif 
qu'aux habltans de Tintérienr de 1^ Afrique. Au prîntemp» 
de 1818 9 M; Ritchie revint à' Pari» où il séjour aa- environ 
six mois étudiant la langue arabe, sous un maître arabe 
qu'il rencontra dans cette ville, et allant tous les Jours à 
robservatoire pour iiequérir la facilité de se servir <le» 

« 

iostruraens astronomiques. 

Quoique le principal objet de la mission de M. Ritchie 
f&t de déterminer les points les* plus essentiels de la géo- 
graphie de l'inférieur de l'Afrique , cependant le désir de 
rendre- son voyage aussi utile qu'il seroit. p6s8i1|lç aux 
progrès des sciences en général , lui fit engager un jeune' 
homme, nommé Dupont, attaché an jardin du roi> à l*ac— 
compagner et à se charger de recueillir les divers, objet» 
d*histoire liaturelle qne l'on rencontreroit. On ne sait par 
quel motif Dupont quitta Rttcbie frTripoli. 

Ritchie attéfit à Malte en septembre 1818. M. Lyon^ 
lieutenant de là marine royale d'AngleterrCi lui offiit dç 
se joindre a lui} et cet exemple (uV suivi par un ebarpea- 



pur ua b4Um«n( de gi»erre k Tripeli ; arrivé en septembre 
d«us c^Ue vill^ q«i il rfçni TêcciieU le plus flatleur , le 
pacha lui accorda tous les privilèges des coiisal& britaiH- 
Iniques , et lui garaolit pour Ta venir mie sécarit^.eBtîëre 
dMS toute Tétemlue de ses éuta. 
. Bitckie Tisita plusieurs pi^niet de la Régeiiet, et recueiltk 
vne qu^otiié coQsidérable A^ plaiaea , ^ minéraox et 
d'infectes. Il n'éprouva des babitaas de tooles les daases 
que politesse et birnirejllaacej et teUe 6it l'înpressiott 
iaTorabie produite sur mj^ esprit par leur conduite 4iDi« 
formémeqt obligeanie et respectueuse > que^ans une de 
ses lettres il s'exprime ainsi.: «Je suis persuadé q«e» 
IprsqMC je rencontre un Trîpolitaia dans Tîntérieur du 
pajs^ )e pais espérer de tn^iver ua ami**» 

Pendant qi^'il atiendçit k XripoU mie oecasioa de partir^ 
MoUaiOBied-el-Mepknà, hejr. 4^ Cecvau, y arrita aireoune 
grande cftrayane d'^scl^v^.qv^'il evoiir enlevés dans une 
de ses incursioas annaeUes ^ S^odan* Riicbie fiM pres- 
sente et recommandé pair Icip^ba «.^^e^hef qui se montra 
pour lui y alors et par la suite , rempli de bonté et d'atten-- 
tion. ]l partit avec lAiii-eit «t»ars xSigi f&m" Moarxook où 
ils arrivèrent le 5 mal snivant-On lossigna pour demeure 
à Ri.tchie la. meilleure maison de. llmirêonki'oii Ton vît 
ilotiter po^r la première fais le paviU<kn anglois, et le 
iroyageur ne tarda pas à ressentir, l'avantage inipertant 
d'être reconnu comme agent du genvernemcnt britan--. 
nique. Il fut traité avec Iqus les é^rds possibles par les 
Fezzfiniens 4e tontes les classas.» et sa maison devint^ Ir 
rendez- vous des principigti|( babilaps de la ville. 

Il n'étoit que depuis pen^d^ temps i Mnarcouk j lors- 
qn.'il apprit qu'il se pré^M^rpit «ne expédition contre les' 
Tibboua orieiit^ux d^ ^ tribru de Bpnrgoiss > et que le bey 



(detoU It Comman^r en pertonne; 3 rétoloidè Ti 
|N»glif r. Temli» qu'il fiii«oii tes préparati&i il fut atUqiié 
d'uii^ £è?jrQ qui le retint «a lit peodaiit deux moist et il 
«lit fréqve^imeiii le délire. II ne fie réteblit qae léntenènt^ 
mais non pas entièrement de cette attaque* La fièvre rerini 
par intervalles , et finit par le réduire à un tel état de foi^ 
lifasise qu'il eipîra doucement le ao nctobi^e 1819. Depuis 
qpielqnca mois il aveil refusé de prendre toute espèce da 
nenrriture quir se trouToit à Mourionk, et qui vraisem* 
Mabksnent était aiaea obétive; ainsi l'on peut dire qu'il 
m, duramt oe temps, vécu presque entièrement de qnin^ 
4quina» La màstde «tr)enne komrae a été une grande perte 
pour la pourittite des découvertes en AfVi<(ue. I! est indu<< 
liitaUe que »\\ eût vécu , ti eût ^ par sa conduite judicieuse, 
et par l'ostîme génétnledoiit îl louissoit , terminé heerêo-* 
Éement Penteeprfse dans laquelle il s'éloit engagé. Tous 
ee,ax qui l'ont etmnti'eil Angleterre et en Afrique se réu* 
aissent pour rendre justtoe k ses eitcellentes qualités. 

Quoique la earribt*ed0 Wi Kitotiîe ait été de si peu do 
doré^ ^ on peuttii^e^eo i^tJtéqa'etle nVpas^té entière* 
ment tnuttte. Dès le' mMtent aè il mit le pied en Afrique/ 
il eouMneufa sae '«ecbeaubes * et reeuetllic beaucoup de 
renselgtiemetta impiMttans' et intéretsafns sur la nature dtii 
commevoe des nègreadanS IHntéripur , et siir les moyens 
abominalileaemplo^éspareeoK qui l'exercent. II ftit coôi^ 
vaincM que leapraliquee mises en nt»ge pour faire dpo 
prisonniers sont le principal et presque le seul obstacle 
qui empéoke les Eunopéens de pénétrer dans le Sou^ 
dan.» Si œ trafic. est ^awftis aboH,* dit le Toj«igeor, Iii 
voûte du Feaaao en. Guinée seroii* aussi l^cre que cello 
deLondrea àiEdimbqurg. L'activité que ce cotninerce a 
acquise depuis quelques années dan» les partres eeptçntrio^ 
nales de l'Afrique,, a jeté le Soudan entier dans an état 
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Ae confusion et dé trouble extréines. Chaque tribu s'efforce 
de s'emparer de ses voisins et de les enlever , et commet, 
des atrocités épouvantables. Le nombre des victimes ame^ 
nées'de l'est et du sud à Motirzouk^ dans le courant dé 
l'année i8i ^^ s'est monté à cinq itiillci 

11 pairott que M. Ritcbie avoit le projet de passer ua 
an à elamiiier le Fezzan et lès tribus' voisines » et au mots 
de novembre , époque à laquelle commence la saison de 
voyager 9 de partir pour Bournou. Il avoit trouvé le moven 
d'instruire de ce projet le sultan de Bonrnou^ et le cbeik 
de Kanempar unbadji ou pèlerin, nommé Ha met, dont 
la femme étoit fille du dernier. Elle avoit été. enlevée dans 
«ne des incursions du bey de Fezzan dans le Kanem^ et 
menée par lui à Tripoli où le paCha , instruit de son rang, 
ordonna de la mettre en liberté. M. Ritchie reçut de ces 
deux souverains l'assurance d'une réception ailiicale. Il 
comptoit séjourner quelques mois à Bonmou, et aUer 
ensuite à Cacbna , où il se propoSoît de rester un c^tain 
temps, dans l'espérance de s'y procurer des renseigne- 
mens précis sur le commerce du Niger, et sur la possi-* 
bilité d'arriver enEgyptç en s'embarquaiit sur ce fleuve^ 
ou bien s'il n'obtenott -pas sur ce point des informations 
^Kîourageanles, de visiter Nysse , ville située sur le Bahr- 
el'-Soudan , et ou Hornemann étoit mort. Ensuite il devoit 
aller au sqd du Niger par le chemin de Dagomba en 
Acbantie , et s'embarquer au cap .Corse pour l'Angleterre. ' 

Le gouvernement britatinique a si bien reconnu l'u- 
tilité d'un vice-consul à Mourzouk, qu'il a rinleutidn d'y 
placer M. Lyon pour succéder en celte qualité à son 
compagnon de voyage. On ne peut douter qu'il n!en 
résulte les plus grands avantages pour l'avancement de- 
la géograpbicr 
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TABLEAU DE LA NUBIE, 

P*aprës les Yoja|^ de M. BURCKHÂRDT, pablî^s k 
Londres en 1819, procédé de remarques sur l'his- 
toire des dècouTertes faites daiu ce pays et sur son état 

"1 ' ', . , m. ¥ , _ 

«Bcien : 

PAR M. MALTE-BRUN. 

r 

(su<TS XT wua) (1). 



SECTION III. 

JLa Nubie dans son état moderne , ^ après 
MJÈmcVk^iDàXy com^a/rée avec Poucet et Bruce. 

• 

{ SOITB BT VJN. } 

Ob9ÊnfaHonê fmêêê Auts ie canton de Bêrbét. 

Ije voyage à Iravers le grapd désert Je Nubie 
aToit tellement fatigué M. Burckhardt, qu'il étoit 
disposé a trouver fort aimables les premiers 
^iamefi(c3ie£qui il rencontreroit de l^ospitalité ; 
mais cette douce illusion des vojageurs ne sau* 

(1) Voyez Tome Y, pag. 446. Il noss reste à trwivire les 
"VOUS Tl. 26 
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roit pas même naître le' plus souvent parmi le» 
peuplades féroces et brutales de l'Africpie. 

« La tribu , dit notre voyageur, qui habite le 
canton de ^e/*^er, n'a, pour se recotiiinander , 
qu'un seul titre, c'estla beauté des formes. Les 
Meyrefabs^ c*est leur nom, ont lé teint rouge- 
brun qui devient extrêmement foncé , si la mère 
est une esclave venue du pays de Sennaar ou 
de Darfour, mais qui s'éclaircit lorsqu'elle est 
une esclave abyssinienne. Plus grands que les 
Egyptiens, les hommes ont aussi les membres 
plus musculeux, et en général plus de force et 
plus d'adresse. Leurs traits diffèrent entièrement 
de ceux des nègres. La figure des Mejrrefabs est 
généralement ovale ; leur nez a le profil grec et 
les os des joues ne sont pas proéminens. La lèvre 
supérieure , sans avoir la grosseur de celle, des 
nègres , dépasse- les proportions^ regardées ea 
Europe comme les plus belles ; ils ont les pieds 
et les jambes bien formés, ce qui est si rare 
parmi les nègres. Leurs joues se garnissent rare- 
ment de poils; mais ils ont une barbe courte sous 
le menton, ainsi que des moustaches peu épaisses, 
et coupées très-court. Leur chevelure est forte et 
se forme en boucles, ou se réuiiit en touffes,. 

notices sur le Bornou et autres pays de l'intérieur de 
l'Afrique , recueillies par. M. Burckhardt. La carte ,v.>coia- 
prenant la Nubie, le Bornou, etc.^ sera donnée avec ces 
xmtiQe», ' 
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selon qu'oD la laisse plus on moins 
elle ne participe pas à la nature de la 
sommes Arabes» disenl-ils avec f 
pas nègres. » Ts se disent ori^oairi 
(el scherk); mais leur nom MejreJ 
caractère arabe ; il semble plutôt tei 
desBiscbariens; ils parlentarabe^ Ils 
même avec soin la pureté de leur 
prenant pmir épouses légitimes que 
leur propre tribu ou de quelque ai 
, arabe, tes enfans, nés d'une esclavi 
considérés comme véritables mei 
nation. ■» 

. ■ D'après ce portrait, et d'après la 
ffrapbique, les Meyrefabs sont les n 
Sarbarins de Bruce , les Barabras 
lesBarauras de Poucet et les Berb 
au roi de Dougola, dont parie Th 
Aucun de ces auteurs n'a expliqué j 
tribu arabe on négro-arabe a cons 
qui semblé rappeler une grande rai 
originaires du mont Atlas. Si on 
l'opidion de M. le baron Costaz, le 
rabras seroit comniun à toutes les tr 
,tent le long du Nil nubien. Cest unt 
laquelle nous reviendrons. Suivoosno 
*Le pays de Berber n'a que six à h 
n^che le long de la rivière , et i 
,qne quatre villages; saydiciEl-Hasi 



i|ui est le chef-lîèu et qu'on nomme qiiéii(|iief6Î9 
simplement Ouad/^Berber, Go^^l^Souk ou Gois- 
Ic-Mapché et Goz-el-Funrtje ; ce dernier étoitle 
ehéf-lieu du temps de Bruce. Les babifans disent 
qu'ils peuvent mettre sur pied loo© homn^es li-^ 
bres et 5bO esclaves; mais, danà leui^ guerres , ils» 
nepaToissënt qu'avec un cotps de 4 à 5ôo hommes; 
ils sont soumis àun dhef quiprertd le titre de Mêk ^ 
abréviation de Melek, roi, et qui est choisi dans- 
la famille Temsah par le roi de Sennaar qui 
exerce la suprématie sut toutes ces petites prin*- 
eipautésy et même, avant l'arrivée des Màme-* 
loucks, sur le royaume de Dongola, Gé monarque 
doïine la courôntie à celui des membre» de laT 
fàmiQe régnante qui lui j^aye la plus forte somme *r 
îl laissé ensuite le mèk exercer librement soa 
pouvoir tour à tour foible et tyranmque; setile— 
ment > tous les deux t)ti trois ans , iV envoie' uit 
efficier ou défégué pour ramasser un tribut con- 
sistant en or, chameaux etchevauXé 

Le pays de Berber est une plaine sablonneuse;* 
9 n'y a de verdure conistante que sur les bords^ 
du Nil, qui,, étant plus élevés que dans fe Haute- 
Egypte , empêchent les inondations de s'étendre* 
à tous les champs susceptibles de culture. Les» 
habitans n'emploient presque aucun moyen d'ir- 
rigation artificielle , et ne font qu ime récolle pair 
an . Le dourrah ,, qui ,. avec l'orge , est teur seule- 
plante céréale ^ s'élève à seiae et naêrne à tkiglr 
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pieds; ils. n'ont aucun arbre fruitier, si ce né sbot 
quelques /o^u^ oxxnebbek sauvages. Les dattes leur 
Tiennent de Mahass et sont un article de luxe ; 
ils n'ont d'autres légumes que les oignons et 
les haricots. Après la saison des pluies, le Mej^ 
refab fait poutre les troupeaux, qui sont d'une 
bonne espèce, dans les niontagnes 4es Bichariens, 
entre le Nil et la mer Roi^e. Les vacbes dé 
Berber ont une bosse sur le garrot , comme celles 
de Sennaar et de FAbjssinie. Les chameaux sont 
excellens, eile$ dromadaires surpassent tous ceux 
que M. Burekhardt a vus dans les déserts de 
Sjrie et d'Arabie. Les ânes ont plus d'apparence 
et de vigueur qu'en aucun autre pays dWrique; 
les chevaux , provenant de la race du Don* 
gola , réputée la plus belle du monde, son^ nour- 
ris, au printemps, d'orge en herbe; maiéilsne 
iDangeot que des feuilles et tiges du kourra le 
reste de Tannée. 

Les quatre villages du Mejrefab, situés, à une 
demi-heure de marche du Nil, sur les confins du 
, désert et du sol labourable, se composent chacun 
d'une douzaine de quartiers ou petits hameaux 
(;z^j3/e), séparés par dés intervalles peu considé- 
rables. Les maisons qui ne forment nulle part de$> 
rues régulières, sont bâties en terre ou en bri- 
ques cuites au soleil , et ont pour le moins autant 
d'apparence que celles de la Haute-Egypte. On 
traverse, avant d'y arriver, une grande cour 
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ilivisée en extérieure et en intérieure* Autour de 
celle-ci sont les log^emens» tous au rez-de-chausée. 
M. Burckfaardt n'a jamais vu dans ce pays de se- 
cond étage ni d'escalier* Le toit est formé de 
poutres misés en travers des murs; on y étend des 
nattes et puis des roseaux; le tout est recouvert 
duiie couche.' de terre glaise. Une pente sert à 
l'écoulement des eaux pluviales/ conduites par 
des dalots dans la cour qui devient ainsi un étang 
bourbeux durant la saison des pluies. La famille 
occupe en général deux pièces ; une troisième 
sert de magasin^ une quatrième pour les étrangers, 
la cinquième et dernière pour les femmes publi<- 
ques dont nous parlerons dans la suite. 

La cour extérieure contient le plus souvent un 
puits d'eau saumàtre^ qui n'est bonne que pour 
les bestiaux. Dans la saison chaude^ les hommes 
de la maison et les étrangers dorment dans cette 
cour; c'est là qu'on donne à manger au cheval 
favori do maître; en un mot > que se fait généra- 
lement tout en plein air. Les femmes couchent 
dans les logemens intérieurs qui environnent 
cette cour. Les bestiaux sont placés dans la cour 
intérieure où sont aussi les provisions en paille 
de dourrah pour la saison sèche. 

« Le seul meuble que j'aie vu, dit M. Burckbard t, 
est une espèce de châssis oblong en bois de 
quatre pieds qui sert de sofa le jour et de lit la 
nuit. Le siège est ou en tissu de roseaux, et alors 
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CD 1-appelle serir; < ou en, minimes lanières àt^ 
cmc de . bœuf croiséçs , et alors il se nomme 
nngar^jrg. Aussitôt qu^un étranger bonoré entre 
dans une maison, on lui offre un angarejrg. » 
^ Ce sont ces ungmreygs, muDÎsd^un abri contre le 
soleil, qui servent de bancs de repos dans les jar- 
dips d'Egj^te y et* que la mode parisienne vient 
d'adopter et d'en^^iellir. 

XjCs femmes même- du . plus baut rang ne^ 
portent pas de voile, et Ton voit de jeunes filles 
sans autre vêtement qu'une ceinture en courtes' 
lanières de:eiiir. La. coutume de se noircir les 
paupières avec du hohel ou antimoine n'est pas 
aussi générale à Berber qu'en Egypte. Les cour- 
tisaues les plils élégantes .ont , par-dessus leur 
rpbe , ; Wi manteau blane t doublé* en rouge de 
ncianufacture. égyptienne , qui se fabrique à Ma-^ 
halla-el-Kebir, dans ie.Delta; celuxe appartient 
aussi aux femmes des premières classes. Les deux 
sexes ont Tbabitude presque journalière de s'en- 
duire le corps de beurre frais ; ils prétendent que 
c^a rafraîchit^ empêche les maladies cutanées et 
donne à la peau plus de douceur. En effet, les 
maladies cutanées sont ici moins fréquentes qu'en 
Egypte. Les hommes, eu égard à leurs fréquentes 
querelles, ajoutent que la peau devient, par ces 
frictions, plus ferme, plus dure, et en conséquence, 
moins pénétrable parle couteau. («Pour ma part,. 
« dit notre voyageur, j'avoue que j'ai éprouvé 
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« un grand soulagement à m'étrefrotf é Je beurre, 
« dans la chaleur du midi, la poitrine, les bras, 
<t les jambes et les pieds <{uand je me sentoif 
« fatigué. » 

La petite vérole venoit de causer d'effiro jables 
ravages parmi çeue^peuplade. Ob la redoute ici 
bien plus que h peste qui n'est connue que de 
nom. M. Burckhardt ne vit qu^un seul exemple 
d'ophtalmie, tandis que Bruce trtneiva ce fléau 
endémique au village de Gooc-^el-Funnye , où Û 
s'arrêta. 

Suivan t l'usage musulman , un pète , e^ manant 
safiUe , reçoit pour elle une somme de son gendre; 
elle est plus forte à Berber que dÀs les autres 
' pajs habités par les Arabes, Les filles du mek 
sont. payées jusqu'à trois et quatre cents écus^ 
d'Espagne, somme qu'il garde pour leur servir de 
douaire en cas de veuvage. 

Peu d'hommes , parmi les Meyi*efàbs , oilt plu# 
d'une femme ; mais quiconque a des moyens suffi-» 
sans, entretient eh outre, soit chez lui, soit au* 
dehors, une esclave ou une maltresse appelée*, 
compagne. Le nombre de ces femmes est plus 
considérable à Berber, proportion gardée, que 
dans aucuive capitale de l'Europe. La plupart 
des marchands qui s'jr arrêtent , ne fut-ce que 
pour peu de jours, en prennent une, et imitent 
ainsi un peuple qui semble n'exister que pour 
lïvrogaerie et la débauche. 
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• « fâi parle /dît notre voyageur, d'un logement 
pour les femmes publiques; il est en effet peu de 
« gens comme il faut » de Berber , chez lesquels 
de telles femmes n'habitent soit la cour, soit une 
petite pièce y attenante, et qui n'a point de porte. 
Cesont des esclaves, jadis concubines de leurs 
maîtres qui; las d'elles où près de se marier, les 
ont affranchies. Ces femines n^ont alors d'autres 
moyens à'éffkience que U {Prostitution et la ventp 
du bouza, espèce de bière enivrante. 

«Quatre de ces femmes pccupoient, dauslâ mai- 
son où jelogeoîs. Tune Ten ceinte extérieure , les 
trois autres des chambres contiguës. Il leur est 
permis de trafiquer de leurs charmes avant d'avoir 
leur liberté , pour qu'elles puissent la payer. Lors- 
qu'elles l'ont obtenue , leurs anciens maîtres ont 
soin d'exiger d'elles un loyerj quelques-uns par-, 
ticipent, dit-on, aux bénéfices qu'elles font, et 
leis protègent ouvertement dans les querelles que 
très-souvent elles occasionnent. 

« Le soir de notre arrivée, après que nous 
efimes soupe , et que tous les voisins qui étoient 
Tenus nous saluer se furent retirés, nous vîmes 
paroître trois ou quatre de ces courtisanes, qui 
furent reçues aux acclamations de mes compa- 
gnons , tous anciennes connoissances de ces 
dames. On apporta dans la cour des angareygSj sur 
lesquels les principaux de notre société s'étant 
étendus, les courtisanes s^apprétèrent à leur 
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donner ce qu'elles appellent la bienvenue/ Désha- 
billés jusqu'aux reins , il furent frottés d'une es^ 
pëce de pommade, ainsi que cela se pratique eu 
d'autres pays à la sortie du bain. Ce cosmétique, 
d'une odeur agréable , se compose de caisse* de 
mouton, de savon de musc, de bois sandal ea 
poudre, de Sembal elde Mahleb{\). Les Meyr 
refabs prétendent que c'est un aphrodisiaque 
puissant. ' ^ 

«t Après cette opération , qui dura peut-être 
une demi-heure , les couples respectifs passèrent 
ensemble la nuit , sans s'embarrasser le moins du 
monde des personnes couchées dans la cour au- 
tour d'eux. Durant notre séjour à BerbcT) nous 
eûmes presque tous les soirs des "courtisanes à 
notre logement ; e t celui qu'elles occupoientdans 
les maisons où il y avoit des voyageufs ne désem- 
plissoit pas. L'ivrognerie entre pour beaucoup 
dans ces visites. Les courtisanes préparent le 
bouza comme j'ai dit, et les amateurs de cette 
boisson qui ne pourroient se livrer à ce goût dans 
leur propre maison, sans être aussitôt assiégés 
d'un grand nombre de connoissances, trouvent 
plus commode d'aller en boire chez des fenomes 
publiques où ils n'ont pas à craindre les impor- 
tuns. Quelques-unes d'entre elles sont Abyssi- 
niennes; mais la plupart sont nées à Berber,.de 
parens esclaves en général; elles m^ont paru jolies, 

(i) Voyez l'expUcation de ces mots, p. ^^Ç. 



( âSi ) 

«t^e pepse que plusieuis pîMertiiieiit peur bien 
-^^eSs^açs toas les pays. 

A ce tableau. des débauches habituelles^ qui 
fait de Berber un grand b..,.,, notre voyageur 
ajoute. des traits plus sombres. encore. «Le ca- 
ractère de ce peuple offre un composé de tout ce 
qui avilit . la nature humaine ; mais l'avidité et la 
perfidie dominent sur les autres vices. Dès qu'il 
s^agit d'intérêt, le Meyrefab ne connoit plus de 
frein ; il oublie toutes les lois ; il rompt les liens 
et les engagemens les plus solennels. La fourberie, 
le vol et l'ingratitude sont à Berber le patrimoine 
ordinaire des familles; et je suis convaincu qu'il 
en est peu, soit parmi les indigènes, soit parmi 
les voyageurs venus /avec moi d'Egypte ,. qui 
:eusseut donné un écu pour sauver la vie d'un 
homme, ou* qui n'eussent pas consenti à sa mort 
pour en. gagner un. 

ce U faut avoir grand soin de ne pas se laisser 
séduire. par la politesse affectée de ces Arabes, 
par les protestations de bienveillance, d'attache- 
ment, de volonté d'obliger, qu'ils multiplient 
Ams les pays étrangers, où ils représentent le 
leur. comme, habité parades hommes d'une bonté 
et d'une vertu supérieures. Pour moi, je déclare 
n'avoir jamais vu une aussi mauvaise race, si ce 
n'.est peut-être Je peuple de Souaquin. Tout point 
litigieux se règle entre eux d'après la loi du plus 
fort. Bien de ce qui est sorti une fois des mains du 
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Intime propriétaire , n j rentre s'il a le mali^Ébir 
d^étre foible. Lorsque même le mek essaie de 
poursuivre un voleur , son autorité est bravée par 
les plus riches faabitans> dont l'influence rivalise 
avec la sieniie et très^souvent en tricrniphe. 

«« Pendant les quinze jours que j'ai passés à 
Berber, j'ai entendu pigtrler d'une doiuaine de 
querelles entre les buveurs de bouza, qui toutes 
avoient fini par des coups de sabre et de couteau, 
ï^ul ne se rend sans armes dans une maison de 
bouzâ ; et les femmes qui débitent cette boisson ^ 
sont souvent les premières victimes des excès 
qu'elle fait naître. . 

« Les Mejrefabs eux-mêmes vantent tous les 
crimes qui composent le train ordinaire de leur 
Tie. Le soir^ la maison de notre voyageur étoit 
remplie de jeunes .gens qui racontoient leurs 
prouesses; l'un se glorifîoit d'avoir exécuté un 
volbèureuix^ l'autre d'avoir tué et dépouillé un 
T0jageur;-les exploits de débauche et d'ivrognerie 
n'étoieàt pas oubliés, ^i» 

Les héros de cette peuplade sont les plus cou- 
rageux brigands. « On m'a raconté^ dit notre voya- 
geur y qu'un parent éloigné du mek actuel fut^ il 
j à quelques années 9 la terreur 4^ pays. Il tua 
plusieurs personnes de sa propre main j sous le 
moindre prétexte. Sa force et s^ brutalité faisoieni 
redouter à tout le monde de le rencontrer eh rase 
campagne j-iHÊut enfin surpris chez une courti- 
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âPàne dàbs tin état <f ivreiàse qui lui ôtôit tdut knoifeft 

cle défense^ et on le massacra. Un jour ayant pillé 

tine caravane entière qui vénoit de Daraou , il en 

àvoit distribué les dépouilles à ses concubines 

aux applaudîssemens de tous ses compatriotes. 

cr Un des tours favoris des babitans de Berber 

« • 

lest de mettre quelque étranger, sans expérience, 
en relation avec ûrie femme facile, bientôt récla- 
^lée comme parente par quelque Meyrefab, qm 
jure de venger Toutràge fait, en elle, i toute sa 
famille. Après des difficultés apparentes de lapait 
du prétendu offensé, Taffaire s'arrange au moyen 
de présens considérables que Tétranger est obligé 
dé faire. En 1812, un envoyé d'ïbrahim-Pacba, 
près du roi de Sennaar, tomba dans un piège de 
ce genre. Ayant séjourné à Berber, au retour de 
sa mission , il fut présenté un soir chez une femme 
peu cruelle avec laquelle il passa la nuit. Le mek 
lui-même vint la réclamer le lendemain comme 
parente éloignée,- il manda l'envoyé , et lui dît 
avec Tàccent de la fureur : « Tu as corrompu 
mon propre sang! % le Turc, effrayé, remît au 
méky avec six cents piastres d^pagne (5i5o fr.), 
tout ce qu'il avdit de plus beau, soit en armes, 
soit en autres effets. Je fus invité plusieurs fois, 
le soir, à des parties de bouza, mais fe n'en ac-f 
^eptai aucune. Un étranger, surtout dénué de 
"protection comme je l'ëtois, ne sauroit, à Berber^ 
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mettre trop de mesure et de prudence dans ses 
démarches. » 

Cette corruption^ cet avilissement des habitansde 
Berbér s'expliquent pourtant d'une manière très- 
naturelle. Berber est un entrepôt de - commerce , 
un rendez-vous de caravanes, une grande auberge 
où viennent se reposer les marchands d^esclaves. 
Ces marchands sont la lie du. genre humain ; la 
brutalité , Tavidité , l'insensibilité qui doivent ac- 
compagner leur métier, se communiquent à leurs 
hôtes- qui, étant eux-mêmes livrés à de petites 
spéculations commerciales , ont facilement perdu 
cette simplicité et cette bonté pastorale qui se 
trouvent chez les Arabes pasteurs. La débauche 
est en même temps une source de profit pour les 
habitans de Berber. Qu'y a-t-il donc d'étonnant à 
retrouver ici tous les vices de nos plus sales au- 
berges? Mais les Meyrefabs,avec le talent et 
l'adresse que possèdent tous les Arabes, savent 
donner à leurs manières un vernis qui trompe 
d'abord lé voyageur imprudent. Rien de plus 
poli, de plus empressé que leurs «lanières de 
saluer. « Fort? y* est la formule commune; cela 
veut dire : vous va-t-il bien? Une autre formule 
est : la plante de vos pieds se porte-t-elle bien? 
^Question naturelle entre des marchands de carar 
vane. « Le peuple de Berber, dit notre voyageur^ 
pe parut d'abord très-hospitalier; on nous adres- 
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soit , dés diflFérens quartiers , plu^ de pain , de 
riande et de lait qu'il n'en falloit pour notre con- 
sommation ; mais, au bout de cinq ou six jours,* 
ceux qui avoient fait ces envois, vinrent solliciter 
de nous quelques gages tF amitié. Nous comprimes 
qu on s'attendoit au paiement des provisions que 
nous avions reçues, et nous fûmes contraints d'ea 
domaer dix fois la valeur. En général, les mar- 
chands étrangers sont regardés comme Aes bons 
niorceaux , suivant Texpression des Arabes , où 
chacun mord et dont il emporte le plus qullpeut. 
Nous étions sans cesse obsédés de gens qui nous 
demandoient des présens. Mes compagnons, par 
bonheur, étoient de vieux routiers quisavoient 
bien quand un refus de leur part seroit imprudent 
ou périlleux; ils ne donnoient pas la moindre 
ebase hors le cas de nécessité, et je suivois leur 
exemple. J'eus tout un jour, à ma suite, des gens 
flui me sopplioient de les gratifier d'un morceau 
de ^von pour laver leur chemise. Si je les avois 
•contentés, faurois essuyé le lendemain dix fois 
«plus de demandes semblables. Le voyageur doit 
prendre pour règle invariable , dans ce pays , de 
ne faire aucun présent sans eh être sollicité, etd« 
ne donner que la moitié de ce qu'on lui demande; 
uubrenom de parcimonie servira mieux ses des- 
seins que celui d'une grande générosité. Le même 
^avis'ne çonyi^nd^oit pas en Syrie ni en Egypte ; 
^jt c^st ici le lieu d'observer que, de toutes les 
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obligations du voyageur;, celle de faire ou de 
fuser des préjsens à propos'^est la plus embarras^* 
santé et la plus difficile > non seulement chez les 
nègres, mais dans toutes les contrées de l'Orient 
que jeconnois; et dont les peuples le cèdent aux 
seuls Meyrefabs en corruption et en immoralité. » 

EhGhazaliy dans son Traité sur les physiono^ 
mies, 2i parfaitement dépeint les habi tans de 
Berber dans ces lignes : « Les Nubiens sont im 
« peuple gai, fou , léger, avare , traître et mali- 
ce cièuxy ignorant, vil et plein de bassesse. • Mais 
iious avons déjà vu que ce portrait ne doit pas 
s'appliquer aux Noubas proprement dits. 

Nous ajouterons à ces observations^ sur le 
peuple de Berber quelques remarques sur les 

différentes, significations données à la dénomina* 

* 

tion de Berbers , Barabras ou Baraberas. 

On sait que nous connoissons aujourd'hui une 
chaîne de nations , qui s'étend depuis la froAtièr^ 
occidentale de l'Ëgjpte jusqu'au rivage Opposé 
aux îles Canaries » et qui parle des dialeclesd'un^ 
même langue-mère, lies «Sci^TZg^^dans le Mastic, 
les Kabyles dans les montagnes d'Alger', Jks 
PTouarjri au sud de Tripoli et au sud-iou^t de 
Fezzan^ les Tibbo entre le Fevan, TEg^fte elle 
Bomou j forment les quatre divisions les plus coa* 
xmes de cette grande race d'hommes qui n^ffire 
aucun trait de ressemblance physique avec les 
nègres , et qui diffiere des Arabes par l'usage d'une 



langue particulière comme par la plupart àe ses 
coutumes. Cette race, observée successivemeat 
par Hœst et Jackson dans le Maroc, par Shaw et 
Tenture dans TÂlger, et par Hornemann daus lea 
environs du Fezzan, est évidemment la race hu- 
maine la plus anciennement établie sur le mont 
Atlas et sur Içs côtes septentrionales de rAfriquç. 
Elle paroît , d'après ' sa jposition géographique | 
devoir renfermer Içs restes des anciens Maurita<^ 
mens> Numides, Gétules e t Garamantes, connus des 
anciens et divisé^ par Ptolémçe en taqt de petites 
tribus. Cétoit probablement aussi à elle qu'ap- 
partenoient toutes les nations que Léon-1' Africain 
distingue des Arabes %t àfis nègres , sous le nom 
de peuples de couleur foncée {subfusci coloris) , 
et qu'il place dans le désert depuis le cap Blanc 
jusqu'aux confins de TEgypte : telles sont les ^ze- 
riaghi ou Senegas, les Targa, qui sont peut-être 
lesTouaryk et d'autres qtfon ne retrouve plus. 

Les Arabes donnent à cette race d'hommes le 
iioni de Serbery^ au pluriel Ber obéra. Les géo^ 
graphes arabes donnent particulièrement le nom 
de tei?re des Berbers ou Barbars à la partie inté- 
rieure du Maroc (i) ; mais ib l'appliquent aussi à 
totftle Biledulghérîd (2), et même ceux des habi- 
tans de Siouah, qui ne sont pas Arabes, sont, selon 

(1) EORisi,dèHAtlTMANNi p. l45. 

(3) BakOui, notices et extraits des MM., II , p. aS» 
ToMEVlâ fjr 
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eux, des Berbers (i) . De là^ le nom même de Barba^ 
rie donné à la côte septentrionale d'Afrique parles 
Européens depuis quatre ou cinq siècles (3). Mais 
les géographes arabes donnent encore le notn de 
Bevberah à une contrée située à Test du détroit de 
Bab-el-Mandeb sur la mer d'Oman; ils y placent 
une nation des Berbers et tine ville du même 
nom (5). Cette tradition unanime des Arabes re- 
monte même ^u siècle de Ptolémée , puisque ce 
géographe^ qui ne connoit pas de Barbarie sur 
les rivages à% la Méditerranée > en connut une sur 
la partie de la mer d'Oman ^ qu'il nonmie golfe 
barbarique. Il est impossible de méconnoitre 
l'identité ou du moins la parenté de ces noms 
avec celui dé Barbares appliqué par les Grcc3 et 
les Romains à tout ce qui n^étoit pas eux-mêmes.. 
1)1 semble probable que ce nom > conmiun à plu- 
sieurs langues très-anciennes, remonte à des siè-* 
clés antérieurs même à l'introduction de l'idionote 
arabe en Afrique; il est inconnu aux nations 
même auxquelles aujourd'hui on l'applique, et 
qu'on feroit mieux d'appeler natùms atlantiques* 

(1) iBK-Aii^OirABBi, notices et extraits des MM., 11^ 

(2) Mabmol, etc., etc. Ortbxjvs croît que âé)à, clans 
Lampridius 9 le mot Barbaria désigne âne région de 
l'Afrique septentrionale. 

(3) Edrisi, Aboi;iiF£dAj etc. 



n paroît également inconnu aux peuplade^ de là 
côte Septentrionale du pays d'Ajan, entre le dé- 
troit de Bab-el-Maudeb et le cap Gnardafqi, 
quoique nos géographes, d'après les Arabes, y 
t;onservent une ville ou un port de Berbera. Au- 
cune ressemblance ne s'offre entre les mots connus 
de ridiome des Gallas pu de celui des Somauli, 
habitans actuels de cette côte, etles idiomes des 
Berbers ou des Schillous. 

Tout-à-coup cependant il se présente une cir- 
constance qui , au premier abord , sembleroit lier 
les Berbers du mont Atlas à ceux de la côte de 
Berberah, près le cap Guardafui. Tous les Nubiens 
qui viennent gagner leur vie en Egypte , comme 
domestiques, ouvriers, etc., Sont désignés sous 
le nom de Barabras , Berbers ou Barberins. Tous 
les anciens voyageurs les nomment ainsi i et; les 
François, pendant leur dernier séjour, ont cru 
observer que les Nubiens^e donnent eux-mêmes 
ce nom. M. Costaz, en décrivant leurs naoeurs (i), 
M. Denon , en fixiant d'aiHeufô avec précisioa 
leur différence absolue d^avec les Egyptiens, les 
Arabes et les nègres, répètent ce fait comme uo^ 
dhose convenue (2). - - 

M. Lapanouse est le seul iqui circonscrit le sens 
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(1) Mémoire sur les Nubiens ou Barabras. 

(2) Description de PEgypie, état moderne, Mém. XI ^ 
p. 699. 
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4ù mot Ref ber, on, comme ilTécdl; B^rhari an 
petit caoton que nou» venoos 4e décrire d'après 
M. Burekbardt» et^ à 30n cbef-Uen, le village 
4'Aakheyre (i). 

])'aprèâl<^ témoignage poaitif deM. Burckhardt^ 
les Nouèa et le^ K^nnom ignorent entièremeni; 
l'usage de ce nom de Berbery , au pluriel Bara^ 
bera, iqui leur est donné par les Arabes et les 
Egyptiens. Les Meyrefa^bs même ne donnent te 
Bom de Betb'er ou Bârbar qu à leur pays^ et non 
pas à leur tribu* Il ne se trouvCi dans le vocabu- 
laire des idiomes nubiens et kennous ou kensy , 
4onné par Burckhârdty qu'un seul mo\{amanffa,^ 
eau) qui ait du rapport arec les idiomes des Ka- 
bylesy desTibbos etdes autres peuple^ atlantiques* 

Ainsi disparott tout ce que Ve^^tension du nom 
de Berbers , depuis les bojrda^ de TOcéan atlan- 
tique jusqu'aux rivais de la mer des Indes/ pa- 
rois^oit offrir d'imposant. Cette dénomination dcHt. 
être rangée parmi celles de^ Cqfi't, de Fçqfic, 
d'Indien, et d'autres semblables ^ que l'usage po^ 
l^utaxfe applique à des nation^ et k des régions^ 
i^ié^Tent trèsH^fférenteai le» uiies d4$ aigres* Oft 
devroit le bannir de la géographie , en abaii4oii- 
Éttktit tàux philologues à en chërdher l'origine dans 
le copte ou dans quelque autre ancien idiome. 

■ 
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Séjour a Damer. Détails sur èêt état* 

Gomme tm miûce buisson interrompt là riaé ^ 
notonie du désert et soulage l'imaginatioa <hi 
Tojageur , aiosi ua petit canton civilisé au milieu 
de cette aflPreuse barbarie africaine console notre 
esprit fatigué de tant de spectacles dégoutans. Tel 
se présente l'état théocratique de Damer; Énaiv 
chons-y sur les traces de M. fiurckhardt. 

La cararane j en quittant Berber , étoit réduite 
aux deux tiers de son monde.. Quelques màiv- 
chands étoient retournés en Egypte ^ d'autres res«- 
taient à Berber* Ceux de Daraou , sous la protèc*' 
tion dvsqoeb marcboit notre Tojiageof ^ étoient 
convaincus que sa société ne leur seroit d'aucuA 
profit, attendu son obstination à se battre pouf 
{^baque poignée de dourrah qu'on essayoit de lui 
enlever, et attendu sa vigilance contre les efforts 
qu'ils faisoient pour le tromper; ils résolurent de 
f abandonner entièrement à sà destinée. Voici 
comment ils lui signifièrent cette détermination \ 

ce Nous avions fait balte pour qnëlqiiies minute 
près d'un étang, en avant de Berber. Au moment de 
partir, les Àllouein me dirent d'un ton méprisant 
de m'éloigoer d'eux et de ne plus les approcher 
désormais. Les jeunes gens accompagnoient ce 
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sÎ0gulier ordre d^un cri semUable à celui que Yon 
fait en chassant les chiens ; et, frappant mon âne 
du manche de leurs lances , ils le poussoient dans 
le désert. Heureusement^ je m'étois maînienu en 
assez bonne intelligence avec nos guides les 
Ababdes, qui> tout méchans qu^ils étoient, va- 
loient mieux que les gens de Daraoû. Je leur de- 
mandai alors s'ils m'abandonneroient à la merci 
des brigands Mejrefabs^ ou s'ils m'admettroiept 
dans leur société ; ils me reçurent parmi eux , et 
ma ^situation se trouva sensibleno^nt améliorée. » 
Ce fut le 7 avril que la caravane quitta Berber j 
et elle arriya le io à Damer, après s'être arrêtée 
à Ras^al'-Ouadj f principal village des domaines 
d'un mek qui retint les voyageurs du matin an 
5oirsansleur envoyer de vivres; pendant ce, temps^ 
on négbcioit sur la rançon à payer* Les voyjgeurs^ 
malgré la faim , n'osoient toucher aux leurs, étant 
regardés comme les hq^esdu mek y qui devoit 
les défrayer. Il accepta à la, longue les of- 
frandes en argent et en marchandises ; mais son 
fils vint en vain demander, en son non^ particu- 
lier, quelques présens à la caravane. Le lende- 
main, le mek se montra sans autre vêtement 
qu'une espèce de serviette autour des reins, ac- 
compagné de six ou huit esclaves , dont l'un por-^ 
toit sa bouteille d'eau, l'autre son épée , un Jtroi^ 
3ième;son bouclier. Ayant aperçu un bel âne, ij 
enjoignit à son fiJs de le monter; et, malgré 1^, 
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résistance du propriétaire ^ ranimai fut conduit 
au trot à l'écurie^ du mek. Cet âne étoit celui qui 
avoit porté Jjl. Burckhardt à travers le désert de 
Nubie. Instruit que les meks aiment à enlever les 
beaux ânes^ il tavoit vendu à un autre membre 
de la caravane qui se réjouissoît de Tavoîr trompé 
sur le prix y mais qui se trouva dupe de ce bon 
marché ; alors la caravane eut permission de se 
remettre en route. 

Le territoire de Raz-el*Ouady se termine aux 
bords du fleuve Mogren, faussement nommé 
Mareb par Bruce. Le lit de cette rivière, lai^e 
d'un mille anglois, étoit à sec; on n'y voyoit.que 
par-ci par-là quelques mares d'eau stagnante. 
D'après des marques observées par M. Burckhardt, 
il paroît que» lorsque les pluies des imoutagnes 
voisines de la mer Rouge ont rempli ce vaste lit, 
l'eati monte à une élévation de vingt pieds, à peu 
près les deux tiers de Télévation du rivage. Ce 
fleuve nlnonde donc aucune partie de ses rivages 
dans cet endroit. Les buissons et les herbages en- 
tourentle lit du fleuve d'une bordure verdoyante. 

Damer y situé au bord oriental du Nil, un peu 
au sud du confluent du Mogren, est un grand et 
joli bourg d'environ cinq cents maisons, qui forme 
un petit état indépendant, respecté, et même re- 
douté des ipeuplades voisines. Il doit cet avantage 
à la grande idée qu'on se fait de ta puissance 
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magique des hommes consacrés à la religion dont 
elle est peuplée. 

La nécromancie est réputée héréditaire dans 
la famille du chef du gouvernement qui exerce 
une grande influence , non seulement sur ses pro- 
pres sujets^ mais encore sur tousles pajs circon- 
voisins. Marchant sans armes ^ les religieux de 
Damer conduisent les caravanes à travers des 

* 

hordesde brigands qui viennent avec respect leur 
kaiser la main. 

« î)amer, dit M. Burckhardt, est plus propre 
et mieux tenu que Berber; on y .voit beaucoup 
aebâtiméns neufs, et nulle part des ruines; les 
maisons , construites sur un plan uniforme , don*- 
nent aiix rues une régularité, dont Fagrément 
est double, sur quelque point, par la verdure 
des arbres et par l'ombrage qu'ik oiFrent.. Les 
habitans de la tribu Medja^Ydin^ qui se dit origi- 
naire d* Arabie, sont pour la plupart des Fakihy ou 
hommes consacrés à la religion. On les. appelle 
indistinctement Fakih , au pluriel Pçkahay « hom- 
mes versés dans Ja loi, » et Fakir y au pluriel 
Fokara , « hommes pauvres devaiit Dieu. » On 
leur donne aussi le titre de Chejk, Uu pontife 
appelé, El^Fakih-el-Kebi^ (le graoct Fakih) est 
leur chef, et prononce dans toutes leurs contesta- 
tions. La famille de Medjdoiiïe, revêtue de cette 
dignité, à la réputation de produire des person- 
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J 

nage» cloués de pouvoirs surnaturels, pour qiil 
rien n'est caché, et aux ënchanleûiens desqueU 
rien ne résiste. L'efficacité de leur magie s'appùiè 
sur une foule de faits que tout le monde cite , et 
dont voici un échantillon : m Abdallah, père du 
«c Fakih actuel, fit bêler un agneau dans TestomaC 
de l'homme qui Tavoit dérobé et n^angé. >» 
(Ainsi l'art du ventriloque continue à servir lèi 
supercheries religieuses.) On s'adresse au gi^and 
Fakih dans tous les cas de vol; et, comme sa pré- 
tendue science universelle excite une grande 
terreur, il lui est facile d'opérer des prodiges. Là 
crainte de son pouvoir maintient le meilleur ordre 
dans sa ville; partout on est en sûreté et logé & 
bon compte. De plus « il aie bon esprit de n'exiger 
aucun tribut des caravanes, et de se contenter de 
leur$. offrandes volontaires. Aussi les caravane^ 
s'arrêtent avec plaisir à Damer, et, parole com- 
merce qu^elles y font, animent et enrichissent 
cette ville privilégiée. La dignité de grand Fakih, 
si je ne me trompe pas, est héréditaire. D*autres 
Fakihs, d'un rang inférieur, jouissent d'un crédit 
proportionné à leur savoir et à la régularité de 
leur vie. La ville entière a, sous ces deux rap- 
ports, une grande réputation; elle possède plu- 
sieurs écoles où les jeunes gens de Darfour , Sen- 
naar, Korddfan et autres parties du Soudan, 
viennent acquérir dçs lumières suffisantes pour 
les mettre à même de figurer commç grands Fakibs 
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dans leurs pajs respectifs. J'en^i vu qui savaient 
tout le Koran par cœur. Les savans de Damer ont 
beaucoup de livres, mais qui traitent exclusive- 
|[nent de matières religieuses et judiciaires. J'ai 
TU, entre autres, une copie du Koran qui vaut au 
moins quatre cents piastres , et les commentaires 
complets de Bokari sur ce livre sacré, qui se ven- 
droient le double dans les librairies du Caire. Ces 
ouvrages ont été apportés de cette capitale pa? 
les jeunes Fakihs de Damer, dont plusieurs y vont 
étudier dans la mosquée d^El-Azher. D'autres se 
rendent, pour le même objet, à la grande mosquée 
de la Mecque, et y restent trois ou quatre ans, 
^jurant lesquels ils vivent principalement, d'au- 
mônes. Les professeurs de Damer enseigneixt la 
vraie manière de lire le Koran; ils commentent 
les Tessjrn ou les explications , et le Touhyd ou 
la droiture de la nature de Dieu et de ses attributs; 
ils ont une mosquée spacieuse, bien bâtie et voûtée 
en brique, mais sans minarets, et dont le pavé est 
couvert d'un sable fin. C'est l'endroit le plus frais 
de Damer, elles étrangers y vont goûter quelques 
heures de sommeil après les prières du milieu du 
jour. Autour d'une place attenante à la mosquée^ 
sont les classes des écoles. Beaucoup de Fakihs 
ont de petites chapelles près de leurs maisons^ 
mais les prières du vendredi se font toujours à la 
mosquée. Les principaux Fakihs vivent avec une 
^ande ostentation de sainteté ^ et le Fakih-el- 
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Kébit mène la vie d^un ermite ; il occupe un petit 
bâtîiiieDt^^tué au milieu d une place ^ et partagé 
eu deujf ;, d'un côté est une cjiapelle^ et de l'autre 
une cellule d'enviiron dix pieds carrés, ou ce pon- 
tife se tient presque continuellement saus suite, 
loin dç sa famille, et occupé de la lecture des 
livres ^ligieux. Ses deux repas, le déjeûner et 
le souper , se composent de ce que ses amis ou ses 
discij^es lui envoient. Vers trois heures de Taprès- 
midi, il quitte sa cellule; et vient s'asseoir sur 
un grand banc de pierre qui est en face. Là, toute 
la confrérie des Fakihs se range autour d^ lui, et 
les affaires pybliques se tralitent jusque long-tçmps 
après le coucher du sol^K J'allai une fcns lui 
kaiser, les mains 9 et je le trouvai enveloppé, de 
la tête aux pieds ^ d'un grand manteau blanc. Sa 
figare me parut vénérable; il me demanda d'où 
je vej^oi^y dans quelle école j'a vois appris à lire, 
et quels livres j'avais lus , et se. montra satisfait de 
mes pépopses. Près de lui étoit un <îhejk mog- 
grebin , natif de Méquinez, qui étoit venu de la ' 
Mecque pour lui. servir de secrétaire, et sur 
lequel ^ouloient toutes. les affaires publiques. On 
me dit que ce sainthommeavoit trouvé Je mojen 
d ama^er une somme considérable. » 

L'administration de ce petit état paroit aussi 
douce que sage. Partout l'usage des roues pour 
tirer de Teau du Nil; et les canaux destinés à ré- 
pandre c^$ irrigations artificielles attestent 1q 
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tkractëré labôrién^t du pe!i{>le et k ftàMté dô&t 
Ms propriétés jouirent. On tiiis ici âtvi± tëdùhes 
d'un ftôl médiocre. Damer f abrite des loiie^ St 
coton et des nattefs. Les Fakih^ commencent àtet 
'Dongola , a^ec Schehdy et même aVec Soiiaq^ib. 
Les Toisins respectent lettrs caff avatlesé Même le^ 
Arabes Bîschariens , malgré leur cak*actèré do- 
lent et rapacé, n'ont jamais molesté auèuà des 
habilans àt Damer ^ qui vont au ttaversdes mon- 
tagnes à Souaquin ; ils redoutent surtout le ptm- 
voir que l^ Fakibs sont Censés avoit de tes pritér 
de pluie et de faire ain^ périr leui^ ttioupeau^. 

Les Fakihs> malgré leui^ auâténté, tolèt-ent des 
Hêux de débaucbe et deS| boutiques pcrui^ débiter 
du bouza; ils ne paroissent pas ennemis dés réu- 
nions sociales. « Un après-midi^ dit M. Burckhardt, 
je fus abordé par un Fakit qui tné demanda si je 
saTois lire^ et^ sur ma réponse affirmative ^ me dit 
de l'accompagner dans un liieu où je ferois un bon 
<finer« J'y consentis, et il me conduisit à une 
maison où je trouvois un grand nomlMre de per- 
sonnes réunies pour honorer la mémoire d'un 
parent mort depuis peu. Quelques Fakihs lisoient 
le Koran a Toix basse, et celte lectut^è continua 
jusqu'à Tart^ivée d'un Fàkih supérieur, qui fut 
comme un s%nal pour chanter les versets de ce 
Kvre , ainsi que cela se pratique dans l'Orient. Je 
me joignis à ces chants qui durèrent environ une 
demi-heure, après quoi le dîner fut servi, la chère 
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ftPÎt Qi^içvse, ^^q yache ayant été taée à cette. 
^Q4UP0D. Quand Qoii$ eûmes bi^ii mangé ^ qqi]$ 
ifiçprimçs nos lectures* Un des cJieyk^ apporta. 
ui^ pwer pl^ de caîUoux bla^cai sur le$quel$; 
{jlfeii^ récitée^ 4îfférente$ prières* Ces cailloux 
dfiy^ieat être s^emés sur h tom))e du défunt,, 
^^mim î'j^n avois vu sur plusieurs tombeaux ré- 
Q^H^. 1^'étant iufqrno^é du motif 4^ cette coutume, 
qu9 je u'^yoi^ yu pratiquer eu ^ucun pays de 
l'Qi^i^nJt^ If F^kih me répondit qu^ c'était un acte 
«léiitojire , mai^ nou d'no^ nécessité absolue; qu'on 
pensoit que Tame d^ défunt « lorsqu'elle yien- 
^oi|; yisii^er s^ tombe , sçroit l>ien aise d^ trouver 
d9Si çaillpui^ pour s'ea servir comme d^ grains 
^ qhgpelet dans ses prières. Qi^a^d U lecjture fut 
Snjie, les femimes se mirent à chanter et à jeter des 
ç^lîs quir^ssembloient k des burlemçns» Je pensai 
alors à me retii^er;,et, çonmie jesortoi^,mpnlipt& 
généreux me mû^ pour mon souper, quelques 
f^tes du dlaçr dans la msûn. ». 

• - «. • . > , ' i ■• • 

$t VI. 



w Aî/^W 4 'Sf^wdjr T<i^k4¥c du cQmmerçjç 

Sntfé^ sw h t;pwitQire de Schendy^ h cs^ra- 
lane n'eut plus d'avanies à qraindrq ; car le mek 
4e Qâ^Q villes cojps^im^, par la plu$ gp*and«^ 
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|>roitimité de la capitale de Sënnaar^ n'oseï passe 
livrer à ces pratiques d'extorsion, si oœnmuiiés 
dans les cantons plus indépendans. Le' mek de 
Schendy se conduit comme un gouverneur res- 
ponsable/ et maintient Ib bon ordre entre lés 
diverses nations qui fréquentent cette ville coln^ 
merçante. Il lui prit pourtant fantaisie d'enlever 
à notre voyageur son fusil, en donnant en pâde^ 
ment quatre écus d'Espagiie ;* à cela près', 
M. Burckhardt ne se vit pas molesté; il alla tous 
les jours s'asseoir au marcbé pour veadré sa petite 
pacotille, et iBt semblant de chercBer 'un pré- 
tendu parent, qui âvoit dû demeurer à Schendy. 
Pendant un séjour d'un mois , personne ne soup- 
çonna le chejk /iroAiy» d'hêtre un infidèle , et il 
auroit pu aller Ubrement à Sennaar, peut-être à 
Gondar ; mais il préféra de traverser encore la: 
Nubie dans une direction nouvelle. 

Schendy (Shendy, Chendi,- Chahdi) est situé 
à 16 deg. 38 min. 35 sec. de latitude N., et 
à 33 deg. 24 min. 45 sec. longitude E. de Green- 
wich, selon Bruce; mais du temps de ce voyageur, 
ce n'étoit qu'tine boui^ade de 260 maisons; c'est 
aujourd'hui la ville la plus commerçante et la plus 
considérable de cette partie de TÂfrique; elle 
contient de 800 à 1000 maisons, qui, étant éparses 
sans ordre et éloignées les unes des autres, cou- 
vrent une grande surface. Le gouvernetoeiat 
étant plus dou^ et plus réé'utier, il en est résulté 



( 371 ) 
pour le commerce un degré de sécurité qui^ joîst 
à Fexception de tous droits, a^rendu là ville très*- 
marchaude. Les mœurs et habitudes du peuple res^ 
semblent pourtafnt à celles des habitans de Berber.' 
L'ivrognerie et la débauche remplissent la .smrée; 
le reste delà journée est consacré aux affaires com- 
merciales. H faut être bien sur ses gardes pour na 
pas être volé ou trompé; les marchands ont si peu 
de confiance dans leur probité mutuelle, qu'ils ne 
se font presque jamais crédit. Les chants qui re- 
tentissept constamment dans les maisons , ne sonC 
accompagnés que de sons rauques d'une pipe^' 
faite de tujaux de dourrah et de la tamhoura ba 
Ijre égyptienne ; mais le mek fait battre tous les 
soirs la timbale, le nogâra, devant sa demeure, 
c'est une marque de sa grandeur; il condescen- 
doit pourtant à jouer avee les esclaves et les. gens 
du peuple à un jeu appelé sj-red/e et qui resseoible 
au jeu de dames. 

La chaleur, pendant la durée du vent Kkamm 
même y parut plus supportables M. Burckbardt 
ici qu'au Caire; mais ce voyageur se plaint de 
l'iocomlnodité que lui causoient les rats ; ces 
animaux y ont tellement multiplié et sont devenus 
si hardis , que l'on ne sauroit dormir dans les mai* 
sons ni en plein air, sans être bientôt troublé par 
leur dégoûtante visite. Souvent, étendu par 
terre, avec une simple chemise, pour reposer à 
rombre , M. Burckbardt en sentoit qui lui par* 
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çouroient le corps cjaas toiis les sens , et le mof 
doieût jusqu à le réveiller. 

Parmi le* marchands de Schendy, ceux de 
DoDgola jouent, par leur activité infatigable, 
mais dénuée de probité, le rôle abject et lu- 
cratif de nos juifs. Il eiist€î en outre , dans 
cette ville , une population arabe nombreuse , 
et qui n*est contenue dans Tobéissance cjue par 
le défaut d'accord entre les tribus qui.la compo- 
sent. Les principales senties Nimrab^ les Nttjfab 
^t les Djaalein; cette dernière tribu occupe un 
terrain considérable hors du territoire cultivé de 
la ville et où elle mène la vie pastorale des autres 
Bédouins. Parmi les Djaalein, le prix du sang 
étoit alors fixé à environ la valeur de quatre cents- 
écus d'Espagne ; les familles s'arrangeoient assez 
généralement avec le meurtrier ,.etlui accordoient 
des termes pour le paiement. Leurs cérémonies 
funèbres rappellent celles de l'Egypte et de la 
Grèce ancienne.. A Ja mort d'un chef Djaalj , les 
parens du défunt purcouroient toutes les rues 
principales en hurlant d'une manière effrayante» 
La moitié de leurs corps étoit tout-à-fait nue , et le 
peu de vétemens qui.couvroit le reste, en lam- 
beaux; ils avoient la tête, la figure et la poitrine 
entièrement couvertes de cendres, ce qui leur 
donnoït un aspect hideux. 

Il existe en outre dans les environs.de la ville 
une tribu des Ahahdes, qui sont, comme ceux 
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d'Egypte, delà grande tribu de Beni-Hetal qni, 
peu après la mort de Mahomet, émigra m 
Afrique et pénétra jusqu'aux environs de Tunis. 
Preuve remarquable de la facilité avec laquelle 
les peuples nomades se transportent, preuve aussi 
de la possibilité de traverser l'Afrique avec un 
corps armé, organisé en tribu! Les ehHamdyé 
sont en parenté avec une tribu du même nom 
fixée etï Egypte. Les Battakhajrn sont sans doute 
les Battahin dont Bruce trouva une bande éta- 
blie non loin d'Halifoun. LesMacabrabs du voya- 
geur écossois sont certainement les Mekaberahs 
dû nôtre > puisqu'ils demeurent encore à Daoua 
ou Dooua* 

Tous ces Arabes, établis sous la protection du 
mek de Schéndy, ont pour ennemis mortels les^ 
deux tribus des Kouahel et de Schukoryèy qui 
demeurent plus à Test et au sud, vers l'Abys- 
sihie (i)i ' r 

Le royaume de Sennaar , dont Schendy est une 
dépendance , commence à Damer , et même en 
quelque sorte à Berber, puisque ce petit état en 
est tributaire; il s'étend, selon le dire des babi- 
tans, à dix ou douze journées au sud et au sud- 
est de la ville de Sennaar. La masse des hàbi- 

( I ) Les renseignemens que M. Burckhardt s'est procurés 
•ur les pays voisins du royaume de Sennaar, se trouvëut 
dans ses Notices sur Bornou, que nous traduîroas plus 
tard. 

TOMS VI. 18 
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t^os mdi^ne^ pQiPoit être de» ffouhai; en mii%)(f 
M» Burckhardt dit <{u'0n donne ce nom à^qusle^ 
esclaves tirés du royaume même de Sennaar, e| 
eue ces Noubas tiennent lé milieu entre les khys- 
siniens et les yêritstbles pègres. La tribu domi- 
nante est toujours celle' des nègres^ surpomfné^ 
FuHHyesj qui ont bâti la capitale actUjelle. 11 y a 
même 9 au-*delà de Seimaar^ bi^aucoup de tribujs 
afabes vivant dans une e^çce de liberté. Le roi d^ 
Sennaar a reçu l'ambassadeur de Mobanaed-Âli- 
Pacha avec beaucoup de hauteur; et, len échange 
des riches présens du vizir d'£gjpte> il lui a ren- 
Toyé quatre laides négresses, une civette, uu 
lion, deux singes, et quelqu(Bs peaux de léopard* 
L'envoyé égyplien raconte qu'un jour le roide Sen- 
naar l'ayant fait assister à une revije de sa cava-r 
lerie, qu'il croyoit très-formidablei, il lui demaqdft 
ia per»jnssion de lui faire voir à*son tour l'exerr 
cice de l'artillerie turque. L'envoyé avpit ameqé 
ftvec lui deux petites pièces de campagne , mon- 
tées sur des chameaux; à peine le premier coup 
étoit-il tiré, la cavalerie, l'ipfantepjie, la cour et 
le peuple entier prirent la fuite. 

Le commerce de Schendy a été le sujçt d'ob- 
servations très-intéressantes pour AI. Burckhardt. 
Outre le jnarché de chaque jour, il y en a un 
grand par semaine. Les moyens ordinaires d'é- 
change sont, comme ailleurs , le dhourra et le 
dammour, espèce de toile; mais les esclaves le^ 



l*es chê^meaux sont aussi des objets en circulalioii 
qui représentent le numéraire , et passent' par 
plusieurs mains un jour de marché. Ces deux ar-' 
tieles, les principaux sous le rapport du nombre 
et de la valeur, sont f assemblés de tous les dis- 
tricts environnan*, à Scliendy, pour former une 
caravane qui va 6n Egypte , et revient seulement' 
une fois par an. Durant le séjour de notre voyageur 
dans ce 1ieu> on y acbetoit, dix ou douze piastres' . 
d'Espagne , des chameaux qui se revendoient cin-^ 
qualité au Caire. Les esclaves, divisés en troisf 
classes, suivant Tâge et le sexe, coûtoient, à* 
Schendy, de dix à quinze piastres, et l'on en tiroit 
de qualye-vingts à cent vingt au Caire. Ceiux de 
Sennaar et d'Abyssinie sont préférés à ceux de- 
Darfour qui vont généralement en caravane par 
une autre roule, traversant la grande Oasis, et qui 
ont leur rendez-vous àSiout, dans la Haute-Egypte. 
Aucune taxe n'est levée en chemin sur les cha- 
meaux; mais, à chaque nouveau district, par où 
passent les caravanes, il faut payer pour les es- 
claves un droit en conséquence duquel le profit 
sur Tun et sur Fautre article est à peu près égal ; 
de sorte que la valeur définitive d'un bon esclave 
et d'uù bon chameau se trouve la même pour le 
marchand arrivé en Egjpte. Les caravanes por- 
tent aussi au Caire une grande quantité de gomme, 
de^tamarins, des dents d'éléphant, d'or?en lingots^ 
jaHiiiifi en poudre^ et des plumes d'autruche ; cet 

j8^ 
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deux derniers objets préseatent un bénéfice ceï*« 
tain ^ Tor de 3o , et les plumes de plus de 1 5o 
pour cent. 

. La qualité des esclaves diffère beaucoup d'après 
leur contrée natale. Les Abyssiniens sont lesplu^ 
doux, les plus fidèles et les plus attachés à leurs^ 
maîtres^ lorsque ceux-ci les traitent bien; mais 
ils ne sont pas propres^^aux travaux rudes. Ces 
elogess'appliqiient suTiouiSinx^mhar*a^s ou Abys* 
sinîens du sud- est; ceux des provinces septen-» 
trionales, nommés les Ko^tanîs, sont accusés 
d'avoir un caractère perfide. On recherche pou^ 
ïes harems des grands les Àbjssiennesqui, àletar 
teint près, sont de véritables beautés; mais avee 
quelle douleur, avec quelle honte ne devons-nous 
pas apprendre que souvent ces infortunées éprou^ 
vent les plus cruelles persécutions, parce qu'elles 
refusent d'abjurer la religion chrétienne dans la-^ 
quelle elles ont été élevées î Quand rougira-t-oa 
de laisser l'Abyssinie chrétienne abandonnée à de 
féroces païens , dont quatre pièces de six met— 
troient les innombrables hordes en fuite? 

Les Noubas participent aux bonnes qualités 
des Abyssiniens, et ont beaucoup plus de forces 
physiques* 

Parmi les nègres> les plus estimés viennent de 
jSewrfa, pays d'idolâti»es au sud-ouest de Darfour, 
dont il est éloigné de vingt à vingt-cinq journé^« 
D'autres contrées / telles que Baadja et Fetigo p 
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faurnîssent des esclaves moins estimés; quelques- 
uns viennent de la distance de quarante journées 
au sud-est de Darfour, par conséquent des pays 
peu éloignés du golfe de Guinée. Une contrée, 
sommée Fertity remplie de montagnes, et éloi- 
gnée de vingt journées au 5ud de Darfour, donne 
aussi beaucoup d'esclaves, mais d'un caractère 
féroce .et vindicatif* Ce peuple ignore entière-* 
ment ragricullure ; mais ayant pris du goût pouc 
le dourrah et le dokhen , U vend aujourd'hui ses 
enfans pour une poignée de ces grains. Les es- 
claves de ce pays sont très-sujets au ver de Guinée, 
qu'on appelle même, après eux, le Fertit. Les mar- 
chands d'esclaves de Darfour et ceux de Kordo- 
fan ne paroissent pas étendre leur traite biea 
loin dans l'ouest, vers les régions du Niger ; ^est-ce 
une haute chaîne de montagnes, est-ce un vaste 
désert, est-ce un grand lac , est-ce epfin un obs- 
tacle politique qui les arrête? Dans tous les cas, 
cette circonstance est bien contraire à l'hypo- 
thèse de ridentité du Nil et du Niger 5 car pour- 
quoi les caravanes d'esclaves ne suivroient-elles 
pas le cours du fleuve ? Le commerce des noirs 
n'embrasse, à l'ouest, que le Borghoj nommé 
-aussi Dar-Saley 9 contrée plus orientale que le 
Bornou, etdonl les habitans mahomélans donnent 
\jL châsse ^ leurs propres compatriotes idolâtres 
pour les vendre -comme esclaves- C'est aussi \e^ 
§eul pays nègre où Ton mutile les esclaves pour 
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eo faire des eunuques'; la grande manufacture 
d'eunu({ues est à présent ènEgjptc, à Zawyet-- 
ed-^DejVyyîMd^e voisin de Siout^ où ce noble art 
est exercé par deux moines coptes^ dont l'adresse 
est telle, que sur soixante jeunes garçons soumis 
à Topération > en iSi3 , il n'en mourut que deux. 
Mais Tusage d'entretenir des eunuques diminué 
en Egypte et en Syrie. Le bénéfice qui résulte 
pour le marchand est énx)rme ; un esclave qui a 
coûté en tout 3oo piastres, en vaut mille , après 
cette opération, qui est payée 60 à 70 piastres à 
Finfâme moine (1). 

« Tant que les caravanes d'esclaves mareLent 
•à travers le pays de Sçnnaar, dit notre voya- 
geur, les marchands traitent leurs victimes avec 
quelque douceur ; ils leur parlent avec bonté et 

leur font rarement sentir le fouet; mais ce n'est 

« 

pas leur humanité, c'est la crainte de voir les es« 
claves s'enfuir, qui leur inspire cette conduite. 
Une fois dans le désert de Nubie, ces hommes 
barbares donnent pleine carrière à leur férocité ; 
je les entendis dire, lorsc^u'ils étoient mécontens 
d'un esclave : laissez-le passer Berber, et le A^or- 

(1) L'opération, dans presque tous les détails, ne ré-- 
pond pas aux conjectures que le docteur Frank a faites 
dans les Mémoires sur l'Egypte, tome IV, page i33. On 
lie le scrotum et la verge arec un cordon de soie, On ar- 
rête l'hémorrhagie avec de la poussière et du sable chaud ^ 
Hprës quelques jours, on met de l'huile chaude sur U 
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hadgi lui apprendra Fobéissaiïce (t)- CépêtiJant 
en fait toujours atteûtion à la santé de Fesclave; 
ori fe Dtoarri t réguiièretneiit ; on lui dotirie sa poiy 
tioû d*eau; lès plus jeunes et les plus déKcates^ 
parmi les filles, ont la permission de monter sur 
les chameaux. Les esclaves mâles sont asse^ sou-* 
vent enchaînés avec pïus' ou moins de sévérité. 
La moindre faute est punie de coups de fouet; 
les marchands re^rdent les esclaves comme un 
ttoupeatt de bestiaux ^ itsf les comptent par têtes 
(raz) comme les bœufs; mais ils craignent leur» 
vengeances, et, avant de le^ fouetter, ils ont tou- 
jours soin de les enchaînef. Leur proverije ordi- 
naire est : « Ne vous fiez jamais à un noîr ; fouettez** 
«le bien, nourrissez-le bien, et il fera son ou- 
•c vrage.» (Necroiroit-onpas entendre le langage 
délicat d'un de nos colons ? ) Ils empêchent avec 
soin le* liaisons entre les Aewt sexe», crainte de 
voirlesnégresses devenir enceintes, ce qui* dimî- 
nueroit leur valeur. -Cependant les négresses élu*- 

pldie ; eùRiXy on traite la plaie pendant c[aarai!ite jours atett 
nu certain emplâtre qui est un secret parmi les Coples^^ 
iftais le trait essentiel , c'est-à-dire TabscissioD totale des 
parties génitales, est conErmée par M* BurcUiardt. L'opé^ 
ration ne peut réussir que sur des enfans , et encore les eu- 
nuques conserTcnt-ils , parmi d'autres marques de foi* 
I>lesse, un visage cadavéreux et décharné. 

(i) Le Korbadgi est une cravache faite de peau d« rbt^ 
noeéros. * 
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dent souvent leur surveillance ; dlors les mojeof 
les plus barbares et les plus dangereux sont eud- 
plojés pour les faire avorter. Eux-mêmes, les 
xnarcbands prennent en public toutes les libertés 
possibles avec ces malheureuses; ils en amèaent, 
le soir, les plu$ jolies à leurs parties de bouza\^ 
où c'est un de leurs plus grands amusemens de 
les enivrer. Ils prétendent , il est vrai, respecter 
la chasteté de quelques-unes po\irleur conserve? 
un prix plus élevé; mais je puis afllrmer que ra- 
rement une fille esclave, âgée de. plus de dix 
ans^ arrive en Egypte dans un état de virginité. 
Aussi les amateurs les achètent-ils dans Tâge de 
renfançe. » 

Il y a, selon notre voyageur, trois classes d'es?^ 
claves d*après l'Age : le? Khomasj^ de loà ii 
ans; les Sedasjyà% 1 1 à i4 ou i5 ; et les Balegh^ 
au-dessus de i5 ; ceux-ciont moins de valeur, à 
moins iqu'ils ne possèdent quelque talent parti -^ 
culier. 

Il estuneclassedesclavesfemelles qu'on nomme 
Cousues y en arabe Moukhaeyty parce qu'elles 
ont subi une opération qu'il est bien difficile de 
décrire en termes décens. Cependant, comme Buf* 
fon et ValmoDt de Bomare ont rapporté que les 
nations nègres conseryoient l'usage des anciens 
Ethiopiens, dç fermer les parties sexuelles de 
la femme par une couture faite avec uo fil 
d'amiante, il faut bien que nous disions que 
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M» Burckhardt^ en partie confirme cette tradition, 
et en partie l'explique d'une manière différente. 
Il est sur ce point d'accord avec M. Browne (i), 
jnais non pas entièrement avec le savant docteur 
Franck (s). La chaleur du climat fait alonger le 
clitoris et les grandes lèvres d'une manière incom- 
mode et contraire à la propreté; de là la nécessité 
de la circoncision des femmes, qu'on devroit plu- 
tôt nommer V excision j et dontStrabon, Aëtiuset 
d'autres anciens ont déjà parlé. La plaie qui ré-^ 
suite de cette opération, surtout lorsque le clitoris 
/est enlevé , se cicatrise de manière à ne laisser 
qu'une ouverture. pour uriner. Lors du mariage, 
tine matrone exécute avec un rasoir une opération 
en sens contraire , et cette opération prouve au fu- 
tur époux , qui y est présent, la chasteté de la nou- 
velle mariée. Cet usage existe parmi les Arabes 
Ababdé et autres. C*est celle que le docteur Franck 
^ décrite; mais notre voyageur a vérifié, de ses 
propres jeux, que des filles nègres aroient subi 
une autre opération qui étoit simplement exécu* 
tée avec du fil ordinaire , et qui cependant né-^ 
cessite quelquefois les secours d'An rasoir. Ainsi 
Buffbn pe s'est trompé que de peu, et la dame du 
Caire, qui avoit une servante bien courue f n'a 
pas raconté une fî^ble à M, Franck. 

(i) Browne, Travels in Africa, p. 347, 
{'i) Mémoires sur l'Eçypte, IV, p. i4o: 
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Tirons de ceslaîlsla leçon que, moîrrsle^natîotiif 
tmt un sentiment moral profond et délicat^ plûi 
«lies attachent dit prix à oe^ signes^ de la cbasteté 
jÉiatérielle, chasteté souvent séparée de la véritable 
pudeur. Cette observation peut même s'appliquer 
aux peuples em^opéens. En Antg-leteiTe , eu Alfe- 
toagne, dans le Nord, les jeunes filles raaTcheot 
en liberté sous k seule garde de rhonneui" et de 
la sagesse. La Russie et la France (sou^s Tancien 
régime) nous présentent la réclusion des filles 
dans un coavent jûsques à leur ms^iage. L'Italie, 
enfin, nous offre Finfibulation qui se rapproche 
évidemment des usages dé l'Egypte et de la JVubie. 

Reprenons l'histoire du commerce des esclaves 
à Sehendy: Ces infortunés Africains ont assez de 
motifs réels pour déplorer leur sort; maissrils J ajou- 
tent encore des craintes chimériques ; ils sont 
persuadés que VOulad-el-Rif, le peupÏQ d'Eg)^pte; 
ne les achète que pour les dévorer* Un riche 
Egyptien avait acheté à Sîout deux jeunes fiïïesi 
il veut faire une partie de plaisir avec quelques 
amis^ dans les grottes fraîches qui se trouvent dans 
tme montagne voisine; il ordonne aux deux es- 
claves de lui apporter des viandes et de le servir; 
arrivées- a l'entrée de la caverne, ces deux Afri- 
caines pensent que c'est le lieu où Ton va les im- 
moler; elles tremblent, elles pleurent; tout-à- 
coup on tire les couteaux pour couper les viandes; 
alors elles croient voir leur dernière heure ; l'une^^ 
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se sauve parmi les rochers i Faptre se jetU à g&- 
HOUX et demande grâce de sa TÎe* Ge Irail), dodt 
M. Barckhardt fut tém€KtQ> ne ppouye-t-ii pas qw 
l-anliiropopfaagie existe psarmi quelques peuples 
nègres ? 

Le nombre de nègres vendus annueltement à 
Schendy est évalué y par M. Burckbardt, à cinq 
mille ^ dont deux mille cinq cetib pour FArafeie, 
quatre cents pour TEgjpte, mille 'pour Doi^oia 
et les Bédouins des monlagaes entre Schendy et 
la mer Roioge. La plupart de ces esclaves sent d'im 
âge au'^dessous de quinze ans. Une fois placés 
chez des maîtres égyptiens ou arabes y levr ceo^ 
dition dans l'Orient n'a rien d'effrayant, sice n^est 
ie mot qui l'exprime; ib smal regardés comme 
les enfans de la famille à laquelle ils appar- 
tiennent f et la vente de celui qui y a longr-'Iemps 
demeuré est une honte pour le maître qui se fai 
permet. Tel esclate se croit au-tlessus d» tous 
les membres de cette famille , excédé dil chef; il 
est admis dans les conseils qu'elle tient sur les évé«- 
nemens qui la ccKieernent ; il trarfique pour soA 
propre compte ; il ne fait, est un mot/ que de qui 
lui plait, poiArvtt qu'il soit conragein^ eik sache 
manier une arme dans Foccasîoti« L^esélave a 
d'ailleurs le drmt de demander à un maître qui 
le maltraiteroit d'être ramené sur le marché pu^ 
Wic pour y être vendu de nouveau. C'est une 
mesure parmi plusieurs i^utres^ que l'humanité 
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ie la loi musulmane a dictées ; elle ordonne aussi 
de circoncire les esclaves et de leur apprendre à 
prier; ce qui les rend, aux yeux d'un bon Ma- 
hométan , ses égaux et des êtres fort supérieurs 
aux cliréliens. Ceux-ci ne sont jamais ^ dans l'O- 
rient y traités avec plus d'insolence que par les 
esclaves. 

M. Burckhardt croit que, d'après un calcul 
modéré , le nombre des esclaves en Egypte 
peut être porté à quarante mille. Ses propres 
observations lui en ont fait présumer douze miUe 
sur les bords du Nil, depuis Berber jusqu'à Sen* 
naar, et deux mille dans le Darfour. Les rensei-* 
gnemens qu'il a recueillis lui ont démontré que la 
proportion ne diminuoit pas en avançant vers 
l'ouest dans les pays très-peuplés de Dar-Saley, 
Bornou f Baghernié , Af non et Haoussâ ; il en con« 
dut que, quelque. louables que soient les efforts 
de l'Angleterre pour abolir cet infâme trafic dans 
l'ouest et le sud-ouest de l'Afrique , on se flatteroit 
vainement de voir la suppression totale de l'escla^ 
vage dans toute cette partie du monde opérée par 
les nations étrangères; elle ne pourroit être Fou-» 
vrage que des seuls nègres, le fruit de l'édiicatioa 
qu'ils recevroient dans leur pays, le résultat de 
la civilisation plus avancée qui s'étabiiroit parmi 
eux ; mais d'où viendra cette civilisation? Des 
communications paisibles avec les Européens, 
4es goûts, et des besoins nouveaux» un peu de 
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luxe^ et, par suite, une industrie régulière; il 
est très-vrai de dire que le commerce de cali- 
cots peut seul abolir le commerce des esclaves. 

Retournons avec M. Burckbardt au marché de 
Schendy ; c'est' là qu'assis dans sa petite boutique, 
il apprit, en vendant et achetant, à connoitre 
plusieurs détails sur les productions des contrées 
voisines. , 

Les articles de consommation , qui se vendent 
habituellement aux marchés de Schendy, sont la 
viande, de boucherie (vache et chameau , rare- 
ment'mouton) ; du lait, apporté par les filles hé* 
douinesquiTéchangentcontredugraindedourrah, 
en guise de monnoie; toutes sortes d'épiceries; 
des fruits, entre autres des pâles de tamarins 
venant de Darfour, et qui, étant dissoutes dans 
de l'eau, forment un breuvage agréable; da 
savon, du corail, des grains de verre, du tabac,' 
dont le meilleur vient de Sennaar; du àatron, 
qu'on mêle avec le tabac en poudre et avec celui 
que l'on mâche ; du sel des mines de Boyedda, de 
Tantimoine pour noircir les sourcils, du schism^ 
petite graine noire et luisante qui donne une huile 
propre â calmer les maux d'yeux, et qu'on tire 
du Darfour ; du bois de sandal , de la gomme ara*- 
bique et difflërentés espèces de drogues, parmi 
lesquelles nous devons surtout remarquerle Kerfép 
écorce jaunâtre assez épaisse, et dont la décoction 
amère a une vertu astringente, et sert comme 



fièipèdeiroirtre la fièvre et hx djsseDterie. Cette 
écarce provient d'un arbuste qui croit dans les 
montagnes du côté de l'Âbysâinie» dans le pajs 
de Scfaukorjs. 

. Les jours de grand marcbé^ la ville est fré-^ 
q[U6ntfie par des milliers d'habitans des pajs yoi- 
^insy dont plusieurs oiarcbent trois ou quatre 
jours pour y arriver, et qui sont tous, en apparu 
eeote, de la même race. Ëôviron cinq cents va- 
dbes, autant de chameaux:, cent ânes et vingt ou 
trente chevaux étaient en vente à la fois« 

Voici les principales marchandises importées: 
d'Egypte à Schendj : Le sembil, c^est la i^tUeriana 
Q/sltica ou la spiga des Italiens, speik des Aqtri-^ 
ebiens; on tire cette plante de Trieste et de Venise; 
file est portée jusqu'en Aby sslnie « Le mehleb; c'est 
le fruit d'une espèce de tilleid, il vient de FArmé- 
nie, delà Perse, de T Asie-Mineure. Ihx savon ^ fabri- 
qué à Graza , Jaffa , Hébron et Jérusalem ; c'est un 
article très-recherché de toutes les classes, depuis 
le mek jusqu^au mendiant. Un sucre; il se revend ' 
à Schendy six fois le prix qu^il coûte an Egypte ; 
e'est un des présens les plus agréables qufon 
jpuisse faire auxgrands et aux belles; les premières 
beautés de Schendy ont fixé à un pain de sucre 
le prix 4e leurs plus chères faveurs. On mange le 
sucre tout seul; il n'entre dans aucun mélange. 
Diverses étoffes de colon ; Aespeauoc de mouton ^ 
couvertes de la litioe^ quelquefois teitites en di<« 



yepses coulews; elles serFçnt 4îB;cawssin5.et do 
dessus de selle ; on sait que le3 moutons du Soudan 
ptde Nubie n^ont point de laine. Des grains.de 
çbctpelet de diversjes substances i ceux de verrpr 
terie yont jusqu'en Àbyssinie et en Darfour. Lcis 
rejr^ch itoat des grains d'agate coloré^ qui viennent 
del'Inde ; pour mille reysch on achète à Kprdofaa 
sifL e5clave$ femelles qui^ à Schendj^ valent ceo^ 
^ingt écus d'Espagne. Du papier de Gènes et de 
Livourne. De mauvais rasoirs, limes, ciseautX 
d*Al\emsigne. Des lames d'épée ; il s'en vend a;^ 
Çaife^ pour le commence des pays au sufl de ^'ïf- 
gypte , trois mille par an, ventât de^oldiogen, 
dans le duché de Berg. 

JDaraou est la principale place de coipmereeen 
£^ypte qui fasse des affaires avec Schendj ^ il ^liQ- , 
iroit lacilp de régularise»^ et de multy^lier le f^a^ 
s^ge des caravanes. 

Lé commerce avec Senna4r offre encpre pliiç 
d'intérêt pour la géographie* Voici les principale^ 
marchandises exportées de ce pajs à Scbendy: 

JDq^nmpur, ou étoffe de cpton fabriquée à Senr 
n^ar; article très^^dem^ndé, puisqu'on qe porte 
guère d^autre étoffe dans la Nubie au sud de Don- 
gda , et à l'est du Nil, dans une partie de YAdbys" ^ 
synie et du Darfour et dans le Kordofen. Les^ma»^ 
nufactures de 3ennaar et celles de iBaghermé , â 
l'ouest du Darfour^ fournissent du dammoj^u* pour 
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la consommation de presque tout le nord-est'de 
TAfrique, 

Or; les marchands de Sennaar Vachèterit de 
ceux d*Abyssinié ; le marché principal est à Raz-' 
eUFilj sur la route de Sennaar à Gondar , à quatre 
journées de la première de ces villes. Cette route, 
fréquentée par les marchands d'or et (^'esclaves 
d*Abyssiniè, nommes Djebert (i), paroi t sûre en 
temps de paix! ; cependant les Egyptiens n'osent 
la suivre. Uor n'est pas un article très-profitable; 
il est emporté -par les marchands' de Souaquin , 
qui s'en servent à Djédda pour payer les mar- 
chandises deTInde. 

Esclaves; nous en avons parlé. , 

' Dents et éléphant ; l'exportation de l'ivoire a 
diminué, peut-être parce que l'Europe ne tire 
'plus cette matière de l'Egypte, mais des côtes 
occidentales de l'Afrique. Les nègres de Sennaar, 
dit-on, mangent la chair de l'éléphant. Cet animal 
ne descend pas les rivages du Nil plus bas que le 
district Sl Abou^Heraze , à deux où trois journées 
démarche au nord de Sennaar; où une chaîne de 
montagnes, large de six à huit heures de marche, 

- (i) Ce sont les Gihhêtty des autres voyageors. On. sait 
qiie ce sont dés musulmans établis en* jlbysstnie. Bruce 
croit que le nom Gibberty signifie orthodoxes. Poucet l'eX"* 
piique de Gebra^ un esclave. F^oyez aussi Bruna'sJfrica^ 
II, p. 178, 
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atteint de près le lit de la rivière. Probablement, 
la végétation change à cette limite. 

Korbadji Ou cravaches de cuir d'hippopotame. 
Cet animal» qui se montre quelquefois aux envi- 
rons de Schendj, abonde à Seonaar; on le prend 
dans des fossés, couverts de joncs, dans lesquels 
il tombe en faisant ses excursions nocturnes pour 
ravager les champs de dourrah. Les cravaches 
sont de longues lailières, découpées dans la peau ' 
encore fraîche dé l'hippopotame, séchées au so- 
leil et qu'on frotte avec du beurre ou de la graisse 
pour les rendre souples. Dans les clio^ats plus 
froids que celui d'Egjpte , par exemple, en Syrie, 
les JSTor^^z^V perdent leur élasticité et deviennent 
cassantes; elles coûtent, en Egjpte, jusqu'à une 
piastre d'Espagne la pièce. 

JBoueliers de peau de girafes. Cet animal ne se 
montre qu'à six ou huit journées de Schendy, 
dans les montagnes de Dender, où les Arabes 
Schukorjs et Kowahel lui donnent la chasse. 

Corne de rhinocéros. Cette matière , employée 
à faire des poignées d'épées et des manches de 
poignards, se vend au Caire à un très-haut prix. 
Le rhinocéros , nommé par les Arabes Om-Korn^ 
(mère de la corné unique),^arott à M. Burckhardt 
être le type de l'animal fabuleux, nommé mono^ 
ceros ou licorne ; il ne monte pas plus au nord 
que Téléphant. La chaîne d'Âbou-Heraze doit 
Tous VI. 19 
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donc être considérée comme une limite imporr 
tante eti géographie physique. 

Musc y provenant d'ua animal que notre voja- 
geur appelle civetle. 

Ebène. On Tapporle en petits niorceaux; il est 
fort cher, et paroît venir de loin. Il croît, dit-on, 
au sud de Sennaar, et dans cetle ville on en fait 
des manches de fourchette; il croit aussi dans 
le désert, à l'ouest de Darfour. L'Egypte n'en est 
fournie que par les mardiands de Djidda. 

dtfé. Celle graine croît dans les parties occi- 
dentales de rAhyssinie et du pajs des Gallas; elle 
n'est pas abondante à Schendy. 

Cuii\ Le cuir, préparé à Sennaâr, est supé- 
rieur à tout ce qu'on fait en j^ypte ou en Syrie ;^ 
il égale presque le cuir de Russie. On en fait des 
selles de chameaux, d'un travail aussi élégant 
que durable, des sacs études sandales, parfai- 
tement cousus et travaillés îivec le plus grand 
soin. ;^ 

On apporte aussi des chameaux, du dourraben 
grande quantité, des fruits^ et.du miel recueilli 
dans les forêts. 

La caravane du pays de Kor.dofan , dont laça- 
pitale s'appelle OLeydli, et non -pa^Ibeity comme 
Browne écrit, an:)ène avec elle des marc^bands^ 
de Kobbe^ capitale de,I)arfour, et il paraît que^ 
les coaxmui^ic^tions en^i^e cçs. villes sont fré*. 
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-qnentes et sûres; mais aux limités occidentales 
dé Darfour commcDcent des contrées ou désertes 
ou d'un accès difficile. M. Burckhardt n'a jamais , 
vtr de marchand venu de plus loin que Bagherme» 
î;es hommes deBornon, qui arrivent /à Darfour^ 
et de là à Schendj, sont presque touç des pèle-»- 
tins qui vivent d'aumônes. Les esclaves forment 

* ■ 

le principal objet d'irhporration ; les marchands 
d'esclaves ont dés femmes et des enfans à Kobbe^ 
à Obeydt et à Schendy. Les autres marchandises 
sont des plumes* d'autruches, des sacs de cuirs 
'dé bœuf, très-bien faits, des outres de peau de 
mouton, des plats et èes jattes faits de la: racine 
d'un arbre et travaillés avec beaucoup d'art. Oa 
assure que , dans le Kordofan , de petites pièces 
dé fer' servent en guise, de monnoie; on en a 
pourtant assez pour en faire des haches.et des fers 
de lance. Il paroit qu'il ne vient pas d'or , soit 
en lingots, soit en poudre-,, du Kordofan et du 
Darfour; preuve qu'ils n'ont pas de liaison avec 
Tombouctou et Haoussâ» 

Les caravanes'deSouaquin senties mieux vues 
àSchendy, attendu qu'elles se composent d'indivi- 
4ns riches; elles n'y viennent en général que pour 
vendre des étoffes de l'Inde et pour acheter dti 
«tabac et des esclaves. Les négocians de Souaquin 
sont tous des Arabes libres , originaires de la pror 
yince d'Hadramat, et que par cette raison Vq% 
nûmmedes Hadharebi ou Hadlua^eme. Ilsregar- 

' »9 
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déni avec un égal dédain les marchands n^res et 
les marchands égyptiens qui sont en général de^ 
paysans » ils donnent des présens considérables 
au mek , et vengent prompteme^t eux-mêmes 
toute injure qui seroit faite à quelqu'un de leur 
compagnie. 

Les artisans^ tus à Schend j par M* Burckbard^ 
sont des fbrgerons , des orfèvres qui fabricpiejut 
des ornomens à Tusage des femmes, des tanneurs, 
des potiers et des charpentiers. 

« Je me suis étendu sur le commerce, dit notre 
▼ojageur , parce que c'est la vie de ces contrées ; 
il n'y a pas une famille qui n y prenne part d'une 
lAanière plus ou moins directe $ le peuple de Ber- 
Jber et celui de Scl^endy semblant n'être qu'une 
nation des marchands... » Mais nous allonsientrer 
dans le monde nomade et sauvée. 

$. va 

F'ojage de Schendjr à Sopuiqum par le pqjrs de 
Taka et les montagnes dés Bischaries* 

« J'étois resté près de trois semaines à Schehdy; 
finimitié des marchands égyptiens pie faisoit de 
jour en jour éprouver des inquiétudes plus forjes; 
ces scélérats répandoient que j'avois obtenu par 
Iraude le peu d'objets que je,p€tssédois, et qu'il 
seroit de toute justice de m'en dépouiller ; ils au*< 



roient pu finir par me traîner dierant le mek qui , 
déjà^ d'après leur instigation secrète, m'aroil 
ehlevé mon fusil. Je résolus de joindre la cara- 
Tane de Souaquin , afin de parcourir l'espace in- 
connu qui sépare cette yiUe de Schendy, et de 
faire ensuite le pèlerinage de la Mecque , per- 
suadé que le titre à*kad/i ou pèlerin initié me 
seroit de la plus grande utilité dans la suite, ^ais 
je tins ce projet caché , et je fis accroire à tout 
le monde que je m'en retournoî^ en Egjpte arec 
mes amis > les Ababdes; j'achetai , avec le. reste 
de mes fonds, un jeune esclaye et un <^ameau^ 

« Les gens de Daraou changèrent alors de ton 
à mon égard; leur chef, qui m'avoit battu à 
Damas > m'aecablà de politesses et de visites; il 
m'enyoyoic souvent quelque bon plat;.en un mot» 
ces coquins craignoient évidemment que, de re- 
tour en Egjpte, je ne les fisse punir par IbraMm* 
Bejr; ils ignoroient cependant combien j'étois 
considéré de ce fils du pacha , et par conséquent 
combien plus de moyens j'aurois eu de me venger 
qu'ils ne m'en soupçon noient.. 

« Deux jours avant le départ de la caravane de 
Souaquin, je m'ouvris au chef des Ababdes ; et» 
l'ayant flatté par ua petit présent,, j'obtins de 
lui de m'introdnire auprès du chef de cette cara- 
vane ; intraduction au surplus très - facile , car 
les caravanes aiment à recevoir du renfort.-» 

€a fut le 17 mai que M. Borckhardt fssctit de* 



\ 



Sch^Sy. . Les gens de .Daraou essayèrent de; lui - 
faire uamaiiyais parti ; un escls^ve bien armé du 
mek ie gjlettùit pour lui arracher un pisU>kt qui lui 
restoit ; mais les fidèles Ah^àps Va voient .suivi 
et le. protégèrent contre toute insulte. Il jojigDii 
la carai^a&e >dant dl- trace «ne {ceinture intéresr- : 
sante^: ' i .t m - • 

« EUç se cDmpbsoit de deux cents chameaux 
chargés, vingt à trente dromadaires servant uni- 
quement de .monture aux marchands les plus ' 
riches, trente chevaux conduits À la main par 
les esclaves V environ cent cinquante marchands - 
et trois cents esclaves. Les charges consistoient 
principaleiiienten tabac et en ddmmour. Laça? 
ravane étoit sous bonne conduite ; le chef étoit - 
un des principaux habitans de Souaqùîn^, allié 
par mariage aux principalies trH)us des fiischa- 
rjes et des* Hadendoa, dont nous avions à tra- 
verser le: pa js« On apercevoit néanmoins^ beau- 
coup jd'inquiétude au sujet de ces Bédouins. Les 
gens de la: caravane n'obéissent qu'avec peine 
aux ordres du chef« U'j avoit un petit parti 
d'étrangers iqui avoit foint.la caravane. et qui se 
composais! dé cinq marchands pèlerins , .nègres , 
appelés Tekayvne^ avec dix chameaux et trente 
esclaves (i)» Je joignis cette petite troupe , et^ 

> * f 

(i) «( Le nom de Tehayrne , dît M. Burckhardt, fait ftu 

sînguli^, W«tkrpuiy^ et ne viçat pas d&U co&irée de Ter 
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grâce à une conduite sévère et terme, j'ottins de 
TÎvre en paix; car, pour de Tamitié, personne, 

krour^soFleJolibs, comme mAme les géographes arajbes ) 
le supposent à tort : cette yille est m^^me iiicoiinue à 
toas ces pèlerins^ leur nom yient du verbe tahorror ^ 
multiplier, renouveler, renforcer, appliqué aux sentimens 
religieux et aux connoissances sacrées. C'est le nom qu'on 
donne à tous les nègres mahométans qui viennent, soit 
j>our faire le pèlerinage de la Mecque ( le Hadj) , soit pour 
dbercher seulement de la science. Ils ont tous quelque ins- 
truction qu'ils ont reçue dans les écoles de leur pays; il y^ 
en à tine, entre autres , dans le Darfour, à Kondjara, non' 
loin de Kobbé. Ils rivent enyair//t*« ou hommes religieux, et 
portent tous un costume simple et même misérable ; mais 
il se trouve quelquefois parmi eux des princes ou chefs de 
peuplades-, et, comme ils portent sur eux un peu d'or, ils 
sfotit souvent attaqués et massacrés par les Arabes fié-' 
donins. Ceux qui périssent ainsi passent 'pour martyrs, et 
le nombre en est très- considérable. VU yf>yageut en com* 
pagaie de dixà.douze, et demandent l'a o moue tout le 
long de la route. Les hommes pieux se font un devoir 
de nourrir les gaufres Juki h^ff, et même les Arabes Sche> g- 
gia les ti*aîtent bien*, les Bédouins seuls ne les respectent 
pas. Souvent ils font de longs détours pour trouver des 
peuple^ hospitaliers, plutôt que de trave^er Ks déserts. 
ÛèvcL qui traversent la mei* Ronge viennent p^sque tout ' 
de OarSonr par la rOute de Kordofan) les uns se dirigent 
sur Sioutet Kosseîr, les autres sur Schendy et Souaquin;. 
la troisième route est par Sennaar, Gondar et IMlassotiah; 
mais le détail de leuiis routes varie selon les circonstances, 
fielon leurs mojens et la disposition des peuplades dont ila 
traversent les contrées. Ceux c^ui passent par Sekendj elr 
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même parmi les nègres , ne pense jamais à en 
montrer à un homme pauvre. » 

ccLepripcipal personnage des Tekayrne étoit ua 
homme de Bornou qui avOit été à la Mecque , à 

Souaquîn péuTent é^re es\imé$ à cinq cents par an. En 
Egypte I ils trouvent un assez mauTaia accueil du gouver* 
nemeuty qui tes a soumis à un droit dé passe; ils ont ce* 
pendant un logement qui leur est assigné dans la mosquée 
El-Asher ; et, arrivés à la grande carayane turque de Da- 
mas, l'émir el*Had) a les ordres lés plus stricts du sultan 
de leur fournir de Feau et de la nourriture. Une partie 
d'entre eux passent par l'Abyssinie pour s'embarquer k 
Xlassouab; ils se plaignent d'être traités avec bauteurpar 
les cbrétiens , et d*étre nourris devant le seuil de la maisou 
«iomme des chiens; cependant ils conviennent qu'ils trou- 
Tent partout un souper abondant. La plupart d'entre eux 
•ont de jeunes^ens; cependant on en voit qui sont suirts de 
leurs femmes ;^ j'en ai tu à Scbendj un qui étoit aveugle et 
qui avoitété conduit par an autre depuis le pajs de Borgbo, 
d'où il étoit natif: je le revis à Médine , assis sur le seuil du 
temple , où il ne cessoit de crier : « Je suis ayeugle ;maisla 
«c lumière de la parole de Dieu a éclairé mon ame et a été 
m mon guide depuis )e Soudan jusqu'à cette tombe sa- 
,« crée ! » 

Nous avons plaeé ici ce^ détaib y qae M. Bnrckbardt 
donne daps Un antre endroit de son j cornai. Us rédobejAt 
k leur juste valeur les espé/ances de découvertes géogra- 
phiques qu'on a voit fondées sur les caravanes des pèlerin» 
Tenant du Soudan k la Mecque par la J^ubie. Tous les 
7(Pifr<7^r/?« ou pèlerins de Tombottcton, de Haoassa, etc.» 
et presque tous cen&de Bomoo^ aoÎTeatk route de» ca- 
ravanes de Fesaan. 
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GoDstantinopIe, aaCairç, et qui pozrtoit le titre 
crédeHadgi; mais, quoique affectant les manières 
d*un dévot ,• quoique occupé coostammeot de la 
lecture du Korau ^ ffadgi-^li-elSomaouy étoit 
uu bon vivant » et même tant soit peu un fripon. 
Ses sacs étoient remplis de tout ce que le marché 
de Schendy avoit pu fournir de plus délicat en 
givres, entre autres en sucre et en dattes; ses 
dîners étoient les meilleurs de toute la caravane* 
U amenoit avec lui une esclave favorite ^ native 
de Borghp ; il avoit eu cette maîtresse pendant 
trois ans , et elle avoit un chameau à elle seule. 
L'année précédente, Hadji-ÂU avoit vendu sa 
propre cousine dans le marché d'esclaves de 
ilédme , après l'avoir récemment épousée à la 
Mecque. Elle étoit venue en pèlerinage de Bornou 
parla route de Fezzan et du Caire ; illareconnut,^ 
et^ conformément à la loi musulmane, réclama le 
droit d'être son époux; mais peu de temps après, 
il éprouva un besoin d'argent, et il Texposa en 
vente comme esclave. Cette infortunée, n'ajant 
personne dentelle pût invoquer le témoignage 
pour prouver sa condition libre, fut obligée de 
sjibir sa destinée , et de suivre, comme esclave, 
un marchand égyptien. Ce trait étoit connu dans 
la caravane ; il n'empécboit pas le hadji de jouir 
de la considération attachée à son titre. Les hadjis 
forment un corps, et personne n'ose en attaquer 



ûhmeml)re>. crainte île se les mettre tous stir le 
t)tas. » • 

Le premier objet remarquable que présenta 
là toute fut la rivière flAtbara , qui paroît con- 
seti^er^on nom jusqu'à Tenclroitoîi elle est jointe 
par le rapide et large torrent , le Mogven , qui" 
tient du nord-est, tandis que TAtbara vient du 
sud-ést. Le nom deMat*eb ou Mogreb, donné pkr 
Bruce , est inconnu dans le pajs. Les bords de^ 
ce fleuve , à présent rempli d'eau , offroient l'as- 
pect le plus agréable et un sol en apparence plus 
fertile que celui de la vallée du Nil en Egjpte. 
Les branches croisées des grands arbres arrlî- 
toient souvent les chameaux. Les fruits du doum, 
suspendus en grappe , excîtoient les désirs des 
esclaves. Non seulement les mimosa, mais les 
nebetcy Valobé et d'autres arbres fruitiers croîs- 
soient sans culture ; une magnifique forêt de dat- 
tiers bordoit la rivière. Partout, des oiseaux in- 
Conûûs élâïoient leur plu itiage varié ; et, loin 
d'être privés dû don de chanter, ils faisoient 
cintendre des sons doux et variés , parmi les- 
quels dominoit le roucoulement amoureux des 
tourterelles. Lé cœur de marbre des marchands 
d'esclaves inême parut touché, et uni d'eux, 
comparant ce tableau au désert qu'il venoit de 
quitter, s'écria : Après la mort, le paradis ! 
Le village d'Atbara renferme deux cents fa- 






milles de Bischaryes , dans des cabane^ bâtiei est 
pieux et recouvertes des nattes de feuilles de 
dounï. Deux oxxttoi^angavejrg occupent preafque* 
tout l'intérieur d'une semblable cabane; il ne 
reste plus d'espace pour se tenit debout , et cela 
n'est pas non plus nécessaire , puisque les Bischa- 
rjes passent leur journée étalés sur leurs grossier» 
soFas. CexxxAel^icihixHamTnadebj cpii occupent 
Atbara^ se livrent tour à tour aux travaux agribole^ 
et aux soins des troupeaux ; aptes l'inondation; ils ' 
sèment du dourrah , ils en attendent la récolte ; 
puis ils se retirent dans les montagnes désertes 
avec leurs bestiaux et leurs cabanes mobiles. 
Dès que les pâturages des inontagnés sont des- 
séchés, ils ramènent leurs troupeaux le long 
dé' la rivière. Quelques - uns font le commerce ^ 
avec Schendy et Berber ; ceux-là savent parler 
arabe ; le reste de la population parle un 
dialecte de l'idiome bichary, qui, d'après les 
échantillons recueillis par M. Burckhardt ^ 
n'a aucun rapport fondamerital , soit avec 
l'arabe et l'abyssin , soit avec le nouba ( fausse- 
ment nommé barabra ) , soit enfin avec le ber- 
bère-'atlantiqtre. Cet idiome très - remarquable , 
qui probablement s'étend depuis Massouah jus- 
qu'à Souaquin , et plus au nord versKôsseir, est 
sans doute une des anciefnnes langues de la Tro^ 
gtadjrtique , et pourtant elle ne ressemble ni au 
danahil ni à ïadajel, dont M. Sait nous a fait 
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cMdottre quelques mots ; mais aussi les peu- 
plades de la Troglodjûque ont du autrefois, 
coiome aujourd'hui 5 parler presque autant de 
langues qu'il j aToit de tribus* Le dialecte de 
Souaquin, quoique dérivé du bichary, en dif* 
fère beaucoup y ainsi que nous le verrons dans 
la suite. 

Les habilans d'Âtbara sont^ comme tous les 
Bîchuriecs , une race aussi courageuse que bien 
faite^ mais livrée à tous les vices qu'entraîne une 
liberté sauvage. Ils sont cruels, avides , traîtres 
et avares. L'ivrognerie, les querelles qui s'en- 
suiveat, les vols de bestiaux et de tout ce qui 
tombe sous leurs mains, les excursions pour 
piller les caravanes , les meurtres et les massacres 
comptent parmi leurs occupations ; ils observent 
cependant entre eux certaines règles d'hospita- 
lité et de justice. Les femmes et les jeunes filles 
jouoient librement avec les étrangers; leur cp» 
quetterie paroissoit annoncer les dispositions les 
plus voluptueuses ; leurs beaux jeux brilloient de 
gaîté ; leur bouche , en riant, déeouvroit des dents 
superbes; tout seimbloit iuviter nos voyageurs à 
enlacer le bras autour de leur taille svelte et élé- 
gante ; mais toutes ces agaceries n'avoient pour 
but que de mienx vendre leur lait el leur dourrah. 
Les Bischar jes ne sont pas jaloux de leurs femmes 
à la manière des Orientaux ; ils les verroient em- 
brasser un étupger et ils n'en f croient que rire » 
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nais la mort seroit la peine méyitaUe de ^ëlle 
contre laquelle on anroit des preuves d'adultère. 
Les Bicliarièns, quoique Musulmans pour la 
forme , observent mal les préceptes de leur re- 
ligiou , au grand scandale de noti^^ savant chejrk 
Ibrahim , et des pieux pèlerins nègres.-- 

La caravane se divisa en deux parties; Fune 
prit la route directe de Souaquin , par le (mits 
de Gangherab ; l'autre résolut de visiter la fertile 
contrée de Taka. On suivit le cours de TÂthara, 
qui, n'ajant» dans cette saison (au spois de juin) 
que peu d'eau, couloit lentement dans un lit, 
large de quatre à cinq cents p^, à travers Une im- 
mense plaine à l'ombre des arbres doum, oshour 
et autres, k Om-Daoudy les femmes des Beni^ 
Kerb , tribu bischaryenne , élevèifent un cri 
d'horreur en apercevant la peau blanche de 
M. Burckhardt. « Les peuples noirs , dit notre 
voyageur, sont persuadés que là blancheur de 
la peau est l'effet d'une maladie , et un symp«- 
tôme de foiblesse ; et il n'y a pas le ndoindre 
doute qu'un homme blanc ne leur soit très^^ 
férieur à leurs propres yeux. Les habitans de 
Schendy étoient plus accoutumés à voir> sinon 
des Européens, au moins des Arabes d'un teî»! 
brun-clair; et, comme le niien étoit très^alé 
par le soleil, j'y avois excité peu de surprise. 
Toutefois, les jours de marché, j'entendois <$rier 
autour de moi : Dieu nous préservé du diahlê^ 
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^Vn }otir, tme fille de campagne^ à laqueUe j V^ 
.vois acheté des ornons , ma dit qu'elle m'en doa* 
neroit davantage si je vouiob me décoiffer et lui 
montrer ma tête. J'en e^ûgeai huit, qu'elle me 
livra 9ur-le-champ. Quand elle vit mon turhan 
ôté, une tête blanche et tout-à-fait rasée, elle 
recula d'horreur , et, sur ce que je lui demandai, 
par plaisanterie, si elle voudroit d'un mari qui 
«ût une tête semblable , elle exprima le plus 
grand dégoût, et jura qu'elle préféreroit le plu9 
laid des esclaves auienés de Darfour. » 
. En marchant yers - Goz-Rad/et , la caravane 
pa9sa en ligne droite à travers une partie du dé- 
sert ou l'on vit un très-beau mirage; on ren- 
contra beaucoup d'oiseaux; les Bichariens qui ne 
paroissent pas en distinguer les espèces par des 
noms particuliers, regardent comme une infamie 
d'en manger. On donna la chasse à un animal 
nommé Ifomar-^al-Oufthsçh, c'^t^à-dire l'âne du 
désert; il ne doit avoir que la taille d'une hyène. 
On a parlé à M* BurCkbardt, en Arabie, d'un animal 
du même nom, mai^ il n'a pu \ç voir de près. La 
forme des cplUnçs de sable et la courbure des 
arbres prouvent qu'il règne ici des vents d'est 
irès-violeos. 

Un peu avant Goz-Radjeb,, notre voyageur 
éprouva le chagrin de voir, à une demi-heure de 
marche de distance , un grand édifice que ses 
confipdgiiOQS. de voyage lui dirent, être une ientse^ 
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jc'est-à-clire, une église ou un temple^ car^Ie. mot 
çigQzfie l'un et l'autre ; il couroit le \isiter p^u- 
d^nt une halle, mais un cri unanime lui défendit 
d^aller plus loin. « Tout est plein de brigands dans 
ces enviréfts ! Tu ne peux faire cent pas ea 
avant sans être attaqué. » Il fallut retenir sa curio- 
sité ; il y passa cependant de très-près la nijit sui- 
vante, maié ne put rien voir; il avoit, pendant 
It jour^ observé la %ure de Tédifice qpe voici : 



A 



D est probablement bâti en granité qui,estcom7 
mun dans les environs. Les murs paroissent avoir 
trente à quarante piedsde haut. Il bordela rivière à 
trente j^ards de distance. Est-ce un temple égyp- 
tien? n'est-ce pas plutôt un monument de l'empire 
d'Axoum? C'est ce qu'un voyageur, placé dans 
des circonstances plus beureuses,. décidera ua 

Le village de Goz Radjeb e$t habité par un mé-- 
lange de toutes sortes de tribus, réunies pour faire 
le commerce. On peut aller de ce village en ligne 
droite à Sennaar à travers une plaine dénuée d'ar- 
bres., et où, dans la saison sècLe, ou ne trpuve pa$» 
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d*eau. La tonte est de six journées de marche. On 
ne la fait pas dansTlÛTer, quoiqu'alors on trouve-- 
roit partout des mares d'eau parmi les sables: mais 
les Bédouins Scbekorys occupent le pajs avec 
leuts troupeaux pendant cette saison. Ce TOjage 
mériteroit d*être fait. 

Les plaines du Nil présentoient quelquefois le 
phénornëbe de plantes sauvages, croissant en-» 
Semble par famille; c'est une circonstance qui, 
selon M. de Humboldt ^ n'appartient qu'à certaines 
plantes pour ainsi dire sociales. D'autres fois, la 
plaine était si uniforme et si nue que la caravane 
s'égaroit ; enfin, elle s'arrêta à FilOc , grand camp 
des Hadendoa, dans le fameux pajs de Taka 
qu'on nomme aussi JEl-Gasch. 

Cest une plaine longue de trois grandes jour* 
nées de marche et qui en a une en largeur. Ré-- 
gulièrement couverte d'eau pat la crue d'une 
foule de petites ri;yières, à la fin du mois de juin 
ou au commencement de juillet, elle doit, au 
limon que les eaux laissent, une fertilité éton* 
Hante* On en vante Texcellent dourrab; il se 
vend à Djidda à vingt pour cent plus cher que le 
meilleur d Egypte ; et M. Burckhardt en a mangé 
du pain qui égaloit presque celui de froment. Le 
Taka en fournit à tous les peuples voisins, et pomv 
tant les habitans ne cultivent que très-mal une cin- 
quième partie de leur sol. Ces habitants sont d'à— 
bord> en venant da nord» les Hadendoa » triba de 
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BieharienS; qui, comme ceux des bords de 
FÀthàra, sont traîtres, vindicatifs et adonnés ait 
vol* Les hommes passent leur temps à fiimer du 
tabac et à s'enivrer de bouzaj les travaux sont 
abandonnés aux femmes et aux enfans. Les Ha- 
dendoa possèdent des villages aux bords du dé- 
sert qu'ils habitent pendant la saispn pluvieuse 
ou l'inondation; ils en ont dWtres dans le paj^ 
bas, placés sur des élévations qui forment comme 
des îles. Quoiqu'ils aient parmi eux des hadjis et 
A^sfakih^j ils négligent les cérémonies du culte 
mahométan; au mépris des préceptes de Y islam ^ 
ils mangent le saiig des animaux coagulé sur le 

« 

feu, le foie et les rognons tout crus ; mais le lait 
de chameau et le doùrrah sont leur principale 
nourriture. 

Un Hadendoa se fait rarement scrupule de tuer 
son compagnon de voyage, pour s emparer de 
tout objet d'un peu de valeur que possède celui-ci, 
s*il croit comniettre ce crime impunément ; mais 
une revanche terrible est prise par la famille du 
défunt, si elle vient à cohnoître le genre et l'au- 
teur de la mort. Ce peuple , inhospitalier et san- 
guinaire, tolère la -corruption des femmes. Leà 
prostituées, quoique nombreuses, paraissent pour- 
tant moins effrontées qu'à Schendy et à Berber ; 
mais les^ femmes honnêtes , ou réputées telles , 
viennent avec impudence mendier les présens 
des voyageurs. La coutsine d'un cheyk poursuivoif 

Tome vi. 20 
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pai:ti(<;i}Uèrei(ient n^tee vojag«a? ;.eUe f aisoit f^em* 
blaot dç lui offrir toutes se» faiseurs, mais il craf 
qu'eUe ne YQuloit que loi axraciiet quelque ca* 
4eau ', d'ailleurs j il jouoit k rôle d'un MaiMfiLkik. 
Une qoutume singulière des Hadendoa rapp^Ue 
presque les combats singuliers des anciens Nov^ 
yégiens»» Un jeune homme veut^ mettre» à Vé^ 
preuve. le courages d'un autre 9. il. prend son coii^ 
^au; et; se fait> en présence des téaioins^^es 
ble^ures au:$. bras.» aux épaula et dans les côtes; 
ensuite V^^U^ doit> ouse donner des coups encore 
plus prpfopd^, ou céder le prix de la bra^oupe* 
Eu l^pi^vège, les pajsads s'attachoient Fun ^^à 
Watre avec levrs. ceintures f puis le ptovooateiir 
4einan<]tôit à son antagoniste r Combien de pouces 
de fer peux- tu supporter ? 
. Les Melikinab et les «S'e^o/A) viennent après'I^ 
Hadep.doa, en allant au sud-*est;i ces \:éù>v» sont 
inoin^ fortes, 

. Toyt-à-fait à rextrémîté méridionale du pajs 
4e. Taka ^ demeurent les Ualhnga qu'on dit 
oiîtgipaires d'Abys^nie. Parmi eoXi des couloines 
bQrribies açqompagnjent la vengeance du sang. 
«< Lpr^sque )e.s parens.dn mort ont saisi te meurtrier, 
on annonce une fête de famille au tnitieu de 
laquelle il est apporté, lié sur un angareyg; et, 
tandis, qu'on lui coupe lentement la gorge avec 
un rasoii^ , ^oq sang est recueiUi dans une jatieet 
passe de main en main à cKacun des convives ; 
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ifii tMsiso&t tênas d^eil boire jasc(Ur'i(a^ moment 
Ott la vii^tim^ raod le dcarniar tOltlpi^. ». 
. Jl est Tfâi^cfue DO^re voyageur quin-a pas.'pé'- 
aétré pavmi.li^s HdlUnga, ne garantit ce trait cpi« 
comHie lui â74mt élé*ritcoiité par les Qadendba# 
mais on voit qu'il le croit Trai« 
. liQ pajfr (de Taka nourritt beaucoup d'aaimaux 
sauvages, te lion» d'après lea asaur aoces des babi^ 
t^Dsi^ y atteint la grosseur d'une vadie ; ceux dont 
l4?§ dépouilles étoieiM suspendues tehes les cheika 
4es HadtodQa^ éMieflit d'ane taiUe bien mcnndcei, 
mais il pardt quc^ ces peuples n'oat pas les 'mojena 
4eise mesurer avee un beu tràs4brt; as n'ont pour 
toute avumcp^'un aab^e fet une lance ^ ils sont sou^ 
i^ent dévorés par le rpi des ioréts. On, parle aussi 
4^$ tigres » mais ce sont probablement dés léo^ 
pards ou. des paallièffeist Les loups, tes gazelles et 
les lièvres aboodelit* O&voit^s^Ofï les Bédduins^ 
des serpens énormes cpii dévorent un njoouton tout 
entier. Les girafes sdnt nombreuses sur lés montai 
Kec^^b. Ce p^ys sen^ble être la (ialrie'des sauté- 
iiiettes qui; dlci, se répandent en: nuages sup toute 
la> Nubie f mais leni^ redoiltables essaims ne dé-^ 
truîsent pas dans le Taàa m éme la ricbe verdui^ 
4'un^ sol privilégié. * 

c. Avant 4e ^piittet le Taka; notre voyageur y 
recueillitdes notions surlesrouteaijaiy dece pays^ 
conduisent dans le Sennaar et T^^byssiiMe^ 
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S^of4r à Somgm'u. Nwigaiim le îçn^ des cotent 

i de Nubie. 



I • « 



ta caravane arriva, le iziG mai, à Souaqùin,^ 
rH&e. sitoee sur la ioier Raugè , en face de Djîdda j, ' 
qui est lé port'<ïeiaMec(|ùe.La ville, proprement 
âîté, est 'Wâtie àa'iis une île au fond d^ùne baie 
longue de douze mifl^s el large de deux; elle n*a 
que de fdiï)Iés' restes de ses anciennes fortifica- 
tfons. te falibourg' ou ^/-ÇAej^ est situé sur le 
cOtititîfehtV î-ie' hômbre dés maisons est d'environ 
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sÊc' tënts] (et ta population s*élève à 8006 âmes. Le» 
îiâLîtâna dé rîlë sonl un mélange de "ïurc^ et d'Â^ 



i*al)ës; ils ont un kadi, un mufti, des écoles, unç 
môsquéfe, et réconnoissèrit l'autorité d'un aga ou re-^ 
ceveiir de droits, nommé par le pacha de Djidda, 
ôiî diréctenierit par son maître , le pacIia d*Ëgypte^ 
tes principaux habitan^d'El-Gl^ejfsontdes Arabes 
Bédouins^,' véniiS originairement deScïiabherdans 
îé HadràmAUt, et qiii s'enorgueillissent encore 
du nom d*Hâdbérâme qu'on prononce ici tiadher 
rehei ils se sont mélangés avec des Hadendoa et 
quelques' autres tribus africaiiles; il^ parlent ^n 
dialectje du faicliarj. On élit, entre cinq principales 
familles surnomméèê( oHtx^it Ou patriciennes ; 
Y émir des Hadfcerebe, qui est confirmé par Iç 
pacha j^ mais qui tâche de lui obéir aussi peu quo 
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les habitans du faubourg lui obéissent^ La forcé 
physique esl au fond ici ta. seule loi , la seule auto** 
rite ; il est peu de Hadberebe qui ne se vantent 
â'aToir tué une demi-douzaine d'hommes ; â 
suiEt de payer le prix du sang. A tous les vices et 
à la corruption des peuples de Tiatéfieur, celui de 
Souaquiii joint un degrés supérieur de criiauté. 
La perversité de son caractère est bien connue 
* ^e ses voisins. « Vous aurez beau soulager leur 
M soif^ disent les Arabes > avec Teau sacrée à^ 
M Z^emzem^ ils ne vous laisseront pas moini manr 
<c qûer d'eau , quand lùémé leurs puits serbieàl 
«c pleins. » Ce témoignage est forti^ par celui 
de notre voyageur , qui eut ici des av^fitures assez 
çui^ieuses.L'agadeSouaquinignoroitqu^M^Burckr 

bardt avoit un ilrman ou passer-port du pacha 
d'Egypte^ qu'il s'étoit gardé de montrer daus le 
cours de son voyage , parce que les soupçons 
' qu'une tellt? preuve de rang et d'importance au* 
roit fait naître eussent pu lui devenir funestes ;'il 
n'avoit plus cette crainte, surtout devant être 
bientôt sous l'influence immédiate du pacha ^ son 
pjj^oteçteur , qui avoit alors un corps de troupes 
sur là côte de la mer Rouge opposée à Souaquin. 
(^ite circonstance étoit également ignorée de 
rémi^ de;s Hadherebe^ qui perçoit certains droits 
âur chaque caravane arrivant dans ce port. 
. ce Mon chameau,' dit notre voyageur, avoit un 
tel renOm de force et d'agiUté, que Ycmir-cl^ 
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JH^dharèbe ^^irB, se Tapproprier; il me dit que 
tou$€eûxx}uLétpieiitaineuésduSoudaii à Souaquia 
parade/» Iraficajas étrangers lui appartenoieiit de 
drqif , ;Ç.t ii insista conséquemment poiir Fetenir Je . 
iaiep*;F@c$\iadé qu une telle loi n'existoit pas^ et 
ay4^t besoin djii prix de ixion chameau pour payer 
mqn pa$s^^ge ,k Djidda/ je repoussati la demande 
4e Témij:, qpe je propjosai de soumettre à FofficîeF 
4^ Jt^ dou^Ae turque* Je me trouvois dai^s un lieu 
PU \€^ croypis pouvoir mè servir utilement des - 
passe-poirts d'Jbrabim'Pâciia etde Mohammed-Âl j^ 
^n. père; cependant^ comme je n'étois pas sûr 
que Témir et ses Bédouins reconnussent l'autorité 
(du paeha, je. ne dis rien de mes passe^ports, efe 

^ demandai à étxe conduit devant Taga, déclarant 
que, s'il Fordonnoit, je Jivrerois de suite mon 
chameau à Yémir-el-ffadherebe. Celui-ci crut pou- 
voir concerter avec Taga, établi dans une petite 
île. dont il m'av6it interdit l'entrée, les moyens 

" de dépouiller un voyageur inconnu, pauvre et ' 
sans protection, comme jeparoissoisl'étre; ilTin- 
forjna de mon arrivée, et me conduisit peu 
après en sa présence. Quand nous entrâmes v 
l'aga étoit assis, et écoutoit des matelots. Tan^ 
dis que je lui faisbis une profonde révérence, 
ilm^adreissa, en. turc, désèxpressions dont on ne se 
sert qu,e pour parler à un esclave. Comme je ne lui- 
répondis pas dans la même langue, il s'écria ea 
arable ; «Voyez ce vaurien î II vient d'auprès de se&> 
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frères les mâmeloucksy et prétend ne pas savoit uii 
mot de turc. » Ma figure et tnà barbe me donn oient 
effectivement Tair d'un mamelouck plutôt que 
d'un individu appartenant à toute autre nation dé 
rOrien t ; mais les ^ens de la car avan e savoien t fort 
bien que j'étois venu d*Egypte à' Schendy, et quel 
je n'avois rien de commun avec les maihelouds. 
« Je dis froidement à Taga que mon intention / 
en osant rapprocher, étoit d'apprendre de sa 
propre bouche si Fémir avoit droit à mon cha- 
meau. « Non seulement ton chameau prépoiidi^il^ 
te mais tout ton bagage doit être saisi, et nous 
« rendrons bon ceitopte de toi au pacha ; car tiî 
« ne dois pas prétendre nous en imposer; gar- 
K pement que tu es! Et tiens-toi trop heureuy 
« si nous te laissons la tète sur les épaules. » ie 
protestai n'être qu^un pauvre marchand, etsup7 
pliai Taga de ne point aggraver les souffrances 
que j'avois déjà éprouvées. Dans ïe fait, je dési- 
rois, pour de bonnes raisons, réussir à Fappaiser 
sans faire usage' de mes firmans; mais il m'en 
montra bientôt l'impossibilité. Prononçant contre" 
moi, en turc, mille juremens et malédictions', if 
appela un vieux invalide, qu'il quaUfia de i^aly 
ou officier de police, et lui ordonna de me gar- 
rotter, de me conduire en prison , et de lui amener 
xnpn esclave avec tout mon bagage. Je jugeai 
alors qa'il étoit temps de produire mes firmans, et 
les tirai d'une poche secrète de mon thabout. L'un 
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éUnk écrit ea turc^ sur ua papier lox^g àé àexvK 
pieds et denû » large d'un pîed^ et scellé an grand 
sceau de Mokamoied-Àl;^ l'autre d'uo ipoiadre 
iormat , et rédigé ea arabe , portoit lé sceau dT:- 
brahim-Pacha ; ^i.ioe désignoit Hinsi : Notre^ 
bieu-^aimé Ibrabbn le Syffto^ 

« Lorsque Taga vit les firoians déployés^ î^ 
resta stupéfait, et ceux qui rentouroieut me re- 
gardèrent avec étonnement ; il les baisât tous deux^ 
les porta à sou fronts et die protesta» daus le^ 
termes les |^us humbles > que le seul bieudu ser-^ 
Tice public Tavoit port^ à me traiter avec une ri- 
gueur dont il lâe demandoit mille p|rdoD[S; il ne 
fut plus question du droit de Téoiir sur mon cha- 
meau.,, et je fus mém^ dbpeùsé de la taxe que je 
de vois pour mon esclave. Questionné^ arec tous les 
égardsetlesménagemens possibles, sur la cause di]{ 
dénuement çù je paroissois être (mes b^bits, déjà 
peu brillans à mon départ dfEgypte , étoient ac-* 
tuellement en lambeaux) , je répondis que MSt>- 
hammed-Aly m'avoit envoyé espionner leê Ma- 
çieloiiçks et prendre des renseigné mens sur l'état 
du pays des nègres ; que, pour éprouver moins de 
vexations et d'obstacles, j*e m'étois costumé en 
mendiante L'aga me regarda dès-lors comme ua 
personnage important j^ et la coiiséquence de-cette 
supposition fut qu'il eut peurde moi et des rap- 
ports que jepourrois dans la suite feire au pacha 
8\ir sa conduite à mon égard et sur sa manière de 



gouverner. Devenu de plus en plus souple et ol> 
W<{uieux 9 il m'offrit eu présent une jeune esclave^ 
ainsi qu'un habillement tout neuf; mais je refusajl 
l'un et l'autre. Pendant mon séjour à Squaquin^, 
)e me rendis chez lui réguliërement pour partager 
un bon dîner dont j'avois grand besoin > et pour 
fumer dans sa belle pipe de Perse. Les gens de 
la ville rirent de voir son orgueil humilié par des 
^attentions qu'il croyoit devoir montrer à un pauvre 
bomme de ma sorte. Mon triple ol^et étoit d^, 
trouver en lui un protecteur dans le cas de né-- 
cessité, de réparer mes forces par une bonne 
nourriture , et de conserver intacte ma bourse 
dans laquelle fl ne restoit plus que deu:s; piastres 
d'Espagne. » 

La considération que les firnàans avoient valu ^ 
ïbrabim le Syrien , décida même les principaux 
h^bitans à le charger secrètement d'une commis* 
mission auprès du pacha dTgjpte. Ils dressèrent 
^he pétition dans laquelle ils demandoient le 
t^hangemènt de Taga, en peignant sous les cou^ 
leuRs lès plus sombres ses vicias et ses ridicules^ 
iionte du nom turc et objet au mépris dès Ârabesj 
ils insistoient entre autres sur ses goûts anti-phy- 
#ique$ , qui, généralement tolérés, ou, pour mieux 
dire , prQtégés en Turquie et en Arabie, excitent 
de l'horreur parmi les Africains, d'ailleurs si dé- 
jbauchés et si abrutis. On donnôit au pacha, parmi 
d^aùlres titres ridicules, ceux-ci ; Le lion de la terre 
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etV éléphant de la mer {^Asadel b.arrouafilelbahrS) 
Le commerce de Souaquin.coDsisle prîncipar 
lemeut dans rexporlalipn. des esclaves, deTor^i^H 
tabac, dudourrab, des outi2es,'des4sacs de cuir^d^s 
nattes et d'autres productians ,de rAirique r aiosi 
que dansFîntroduction destoileset^toff^flelltide^ 
d'ustensiles^ du fer> et. du 3-ucve# Le nombre d'es-^ 
claves noirs qui sortent papSouaquin peut s'élever 
à deiix ou trois mille par an ; Massouali en exporte 
trois mille- cinq cents. En j; comprenant, Esoéy 
Siout, etDâr^ou dan3 la H§iute-Egypjte, lespe^ts 
ports , d'Àbyssinie , . cçux 4^ . là côte. ,d'Ajan. et >46 
Zangîiébar, o^* peut estimer ^ à quipze au vingt 
mille les esclaves que TE^JP^^ ^it l'Arabie réçoi- 
vent de l'Afrique'. 

Jjcs . bâtimens, qui font le. çopamerce entre 
Souaquin çt ; les, ppr.ts . d'Arabie^ soDt. mimlié^ 
par des Bédouins j^ a$sez ci^dr.oits.àlamanœuiirrç, 
mais surtout par des Somanli^.oxi habit.?n«^4^, la 
côte entre le détroit «de Bab-el*-^I^nfld> «el te 
cap Guardafui. Les patit)ns, dénués deilovUecon-. 
iioissance de l'art nautique, ne oaviguept, ;pour 
ainsi dire, qu'à ta tops; ils's.'arr^teBV'à.;l*:iUoindp6 
apparence de danger. Les marins ont ijci un.au^si 
profond respect que les anciens .Çrreçs pow te^ 
dauphins; ils ne permettent pas aux p^sagei:* 
d'attaquer ces animaux. . " : ' 

M. Burckhardt s'embarqna, l^î 7 juillat, &¥i?:Uii 
vaisseau du pa^s; c'étoit un bateau non ponté de 
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tre&teù qaar&nte pieds de long y avec une seule 
vo^e. LatuavigaiioD lente €ft,enDuye^$e au milieu 
des récifs de corail^ le long de la côte de Nubie^^ 
fournit à cet iotelligent observateur ui(ie occasion 
de- recueillir plusieurs notions géôgra]phiqnes in- 
téressantes sur une pat'tie des côtes dé la. Nubie, 
riotikMi6 . qui se rattaclient au^ recherches du lord 
>^alenlta et de ramiral Popham. 

• Les Amàrer j tribu* bichariennne,' occupent 
la côte depuis Souaquin jusqu'à Mekouar^ pro- 
wointOLre avec une île du même nom. L'eau douce, 
n'abonde pas sur cette côte ^ coliverte de* coquil- 
lages vivans et pétrifiés ; les indigènes et leurs' 
Boeo^reux troupeaux de chameaux , de moutons 
et de chèvres boivent les eaux sauraâtres de la côte 
sans inconvénient, mais on trouve dans les mon- 
tagnes des bassins où Teaii de pluie se rassemble. 
Les ' Amarer vendent du lait de chameau aux 
navigateurs dé la manière suivante ; ils tirent une 
quantité de lait suffisante pour remplir des vases 
dC' joncs d'une dimension égale;- le vojageur 
place eïisuite- à côté de chaque vase autant de 
tabac ou 'de dammow o^v lui paréit former 
l'équivalent du lait; « mais, dit M. Burckhardt, 
<c jusqu'à ce que le Bichar^ eât obtenu la q uantité 
fc; qu'ildésipoit, il nous crioit froidement': Allez- 
«c vous-ehî (A-a^/) Il n'j^avoit pas à marchander;' 
il nous répétoiison impitoyable hak ! Les habitaus 
de Tiie Mekouar- vivent de poissons^ d'ôèutsétde 
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çoquUiqgçs; ils pot une.tcentaioede bm^uIms et 
de chèvres ; mm leur ilcft» ou , ffmr mietix d&e^ 
leiir rocher mïinqiie d'eau douce; oa entroovt^ à 
îs^ vérité ud peu daAs le creux des rochers pen^ 
dant rhiver, mais elle diaparote entièrement 4ia»9 
l'été ; alQrs iU pasisent sur des radeaux une fois 
par semaine pour eu x^hierrcher sur le, cpolâimt; 
Les Amarer vieuuent à Soûaquia aehcter dtÉi 
dourrah, du^^nfr/oi/r et du tabac; ils troqueetniie 
partie de ces marchandises avec les BîcharieM 
proprement dits contre des bestiausuet.des ùvitm 
Gayaya et Arakya sont les deux meilleurs aa^ 
çrages pour de grâtuds bfttimens. 

M. Burckh^rdt apprit qu à une journée de na»^ 
yigation arabe , c'est-à-dire à, vingt on vingt-cicâf 
milles au nord de Mekouar, on troiuve une larg» 
baie, avec une Ue à son entrée, nonMnée Jhfér^a* 
Dongpla.j ou havre de Dongola;. il j. existe «im 
riche banc de perles ,. au, dire d^smarinsde Souap* 
quin; il est d'un accès facile i n^élant pas à uae 
grande profondeur; mais la crainte d'être atta^^ 
qaés par les Bichanens, ou d'être xlépouiliés par 
le pacha de Djiddai empêche les mannsorabesde' 
se livrer à cette pêche. 

(A. quatre journées de navifMkm de «Mersat-* 
Dougola» ^n trout^e le port d'0/^a> qui est en 
quelque sorte le cè^-lieu des Bichai'iens propre-^ 
ment dits. Leurs principaux cheyks résident dans 
les vallées de la montaguie; vaisine <|Ui porté le 
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même -nom > et tlont lès riclies pâturages noul^ 
miseot de naïubreux chameaut et moutons. Ce 
l^ort i le meâleuT qui existe entre Kosseir et Soua* 
quin, selon les Arabes, a échappé aux naviga- . 
ieurs européens; il est à douze journées de Soua- 
4{iiio )' e t à quinze de Daraou daâs la Hau te^Egjp te. 
C'est peut^tre Vj^îdaè des géographes arabes (i). 
Il s^ fait quelque commerce ^ mais on nj va 
qu'avec crainte ; à causé tlu caractère féroce des 
faabitaos. Le sol, quoique arrosé de quelques pe* 
tites rivières , n'est pas cultivé. Lés dromadaires 
ée la race bicharienne remportent en agilité sut 
tous les autres. Le territoire des Bichàriens pro- 
pres s'étend dé Mekbuar închisivément jusqu'aux 
limités des Âbabdes. Les deux tribus se font 
«cuvent là guerre. 

Jadis une route, garnie de tours fortifiées ,' 
<rohddièoit^ des limites de TEgjrpte à Souaquin ; 
les pachas que la Turquie envojoit dans cette 
dernière place, suivoient cette route pour se 
rendre dans leur gouvernement. Cest probable- 
tnent une route ancienne , construite par les Ro- 
mains ou par lès Ptoîémées, et liant la ville de 

, . {i) :f^py^ le Hfémoire^sur AjiÂqb ^ ^r M< SlîéiitifrQiiir 
tremkre , dans ses Mémoir^9 swf l' Egypte , ete. La circoasp 
tance d'une pécberie de perles Tojsine . d'Aichb. ponncok 
faire croire oue c'est plotàt à Mersà-Don^ola. qu'il faut 
«tercher cctie yîlle. Bes rechercfaies ultérieures, JpeiiTenk 
««ideB dikHder ces lG[Qeslioii9r ^ 
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Bériéiuoe av«c celle de Ptolëma1is*Epitheras. Il m^^ 
roit bien glorieux pour Mohammed^^Âly de réta- 
blir cette "ligne militaire qui donneroit à PEgjpte 
le commandement de la mer Rouge.' 

Toute la côte maritimie de Nubie doit être com-* 
prise sous le nom de Bedfa, d'où dérive le nom 
de Bedjaouy pour les faabitans. Nous voyons 
M. Burckhardt restreindre ce-qom aux contrées 
situées au sud du mont Langaj , vers TÂb jssinîe ; 
M. Sait et lord Y alenlia le bornent^ au contraire, 
aux pays au nord de Souaquin; mais l'autorité 
des géographes arabes > Macrizy et Sélim-el-As- 
sQuani/methors de doute que le nom doit être 
étendu à toute la côte y même à ,une partie de 
celle d'Egypte et d'Abyssinie. En cherchant avec 
soin , nous avons eu le plaisir de trouver la preuve 
que M. Burckhardt a fini par adopter' cette même 
opinion^ puisqu'il appelle leshabitans de Tile Me- 
kouar « une tribu des Bedja. » Cette nation très- 
remarquable occupe donc à peu près toute Fan-» 
cienne Troglodytique ; elle représente en grande 
partie les mœurs des Troglodytes ; parmi d'autre» 
usages, elle a conservé la circonc^ion desrfenmies; 
mais elle paroit avoir abandonné les cavernes 
pour adopter Tusage des cabanes mobiles. Un 
voyageur futur feroit bien de vérifier si les 
Bed ja's modernes , comme les anciens , se rendent 
mônorchides ( si ex testiculis unum abscindunt)^ 
Si M. Çailliaud ou quelque autre voyageur pou- 



voit trouver moyen Je vivre quelque temps parmi 
les Bichariens ou Bedja^, une notice complète de 
leurs mœurs ^ usages et idiome seroit le complé- 
ment de nos connoissances sur la Nubie. 

$. IX. 

Des langues indigènes parlées dans la Nubie. 

Après avoir suivi M. Burckhardt et les autres 
voyageurs, anciens et modernes, à travers les 
vastes régions de la Nubie, jOl nous reste à consi** 
gner ici les notions qu'on a recueillies sur les 
idiomes indigènes du pays , notions qui peuvent 
paraître arides à quelques-uns de nos lecteurs, 
mais qui sont d'une grande importance pour ceux 
qui étudient Fhistoire des peuples. 

Les Noubas et les Kennous , quoiqu'ils af- 
fectent dei se donner une origine arabe, parlent 
tous les deux des dialectes d'une langue particu- 
lière qui n'a aucun rapport fondamental avec l'a- 
rabe, mais qui en a emprunté quelques mots re- 
latifs à des besoins nés de la civilisation. 

Voici un choix des principaux mots de cette 
langue, nptés par notre voyageur d'après l'or- 
ihograpbe angloise.. 

La lettre a indique ceux d'origine arabe. 



Nouba, 


ICenzj, 


Ciel. Sema, à. 


Semeyg, a. 


Tome vi. 


ai 





(3m) 
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- 


# 


Nouba. 


Xenxy. 


Jour. 


Aly(.). 


Oogresk. 


Nuit. 


Awaka. 


Ougonk. 


Soleil. 


Mashakka. ^ 


Masilk* 


Lune. 


Inatiga. 


Ounatig. 


Etoiles. 


Windjega* 


Woussik. 


Eau. 


Amanga (a). 


Essîg. 


Nord. . 


Kaloga. 


Kalonger. 


Sud. 


Oroga. 


Ongoger^ 


Est. 


Mattoga. 


• Mahigi. 


Ouest. 


Tinoga. 


Tingaro< 


Terre. 


Gourka*' 


, Aryd, a. 


Snble. 


Seevka. 


Seetky. 


Feu. 


Eeka. 


Yk. 


Chameau mâle. 


Kamikko* 


Kamk. 


— , femelle 


, Bakerakka^ a» 


: Bakerak,tf« 


Raiuf. 


Gorondyga^ 


Gaurky. 


Vache. 


Tjrga. 


Tyg, 


Cheval. 


Morlyga (3). 


Koky- 


Ane. 


Kadja. 


Hanoub. 


Mouton. 


Egedrjrga. 


Eget. 


Chien. 


Mokka. 


Welk. 


Hyène. 


Aadyga. 


Eddik. 


Qlse^^. 


. Derhatta. 


Derliatty. 


Crocodile, 


Olonga. 


Elong. . 


Hippopolnme. 


Erridda. 


Errid. 



(i) On pcnt comparer les deu^ mots siiivansc JBlia, soleil, fn. 
copie, diaprés Herras. Halat, jour, en éthiopien lettré, d'après le 
mhne ; mais HerTas est si peu sùi* ! 

{q) Ce mot se reproduit sous diverses formes dans les idiomes ber- 
hers du mont Atlas , dans le copte , le bicharien , le congo et le jolof. 

(3) D'après une obsei^vation de M. Vater, un cheyal se nomme murtfii 
en darfour, et murtené en khillouk. 
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' 


. 


Nouba, 


Kenzy. 


Dattier. 


Fenliga. 


Bentyg.^ 


Froment, 


Illêyga. 


llleyk. 


Dourra. 


Marejga. 


Mareyg. 


Tabac. 


Touljga. 


Dokhang , a 


Vin. 


Nébvd, il. 


Nebyg, a. 


Huile. 


Zeyla ^ â. . 


Zyet, a. 


Café. 


Gahwa, a. . 


•JRbawagy, a. 


Fromage/' 


Djebenka , a. 


Djebeuki, a. 


Benrre. 


Noyga. . 


Dsek. 


Lait. 


Souga. 


Iddje. 


Pain. 


Kabaka. 


Kalk. 


fiomme. 


Itga. 


Ogedji(i). 


Femme. 


Ideynga. 


Ing. 


Fils. 


Tota. 


Tôt. 


Fille. 


Borooga. 


Beroug. 


Père. 


Abouga , a. 


Ambabki. 


Mère: 


Aneynga. 


Eneygy. / 


Frère. 


Anyngaga. 


Ambesky.. 


Sœur. 


Anessyga. 


Anessyg. 


Vie. 


Agny. 


£nougou. 


Mort. 


Dyakka. 


Dîark. / 


Tète. 


Ourka. 


Ork. 


Œil. 


Maynga. 


Metsîk [pi]. 


Bouche. 


Akka. 


Agilk. 


Dents. 


Nyta. •. 


Welky. 


Oreilles. 


Okiga. 


Oluk. 


Bras. 


Ëddiga. 


Yg. 


Pied. 


Pyga- 


Ossi. 



(i) Odey , homme ^ en dialecte bicharien de Souaquin , d'après 
Seetzen. 



(a) Miezz/j en bîrnviii , ttion He^rras. 
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Cœur. 

Maison. 

Lit. 

Pot. 

Lampe. 

Epée. 

Turban. 

Or. 

Argent. 

Fer. 
X Cuivre. 
Blanc. 

Noir (et bleu). 
Rouge. 
Jaune. 
Je. 
Ta. 

li. 

Mous. 

Vous. 

Ils. 

Je vous aime. 

D'oivenei^vôus? 

Un. 

Deux. 

Trois. 

Quatre. 

Cinq. 

Sii. 
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~ 


Nouba» 


Xehsy* 


Ayla. 


Aagy. 


ISoka. 


Kagy. 


Bereshka, a. 


Fersbka, a. 

1 


IbrikUa, a. 


Ibryk, a. 


Seraka^ a. 


Seraky» a. 


Fareynga. 


Siouty. 


JLasirga. 


Kasirk. 


Sbongoiigy. 


Dongougy. 


Foddaka,a. 


Foddagy, a. 


Feressyga. 


Sbarlyg. 


Nehasga^a. 


Hebasgy, a., 


Nolloa. 


Aroni. 


Oroma. 


Bomma (i)« 


Geyla. 


Geylem (a). 


ILorgQsa. 


Korgosou. 


Ay. 


^ygy- 


• 

En . 


Ek. 


Tary. 


Ték. 


Any. 


Argogy. 


Oury. 


Erky. 


Tery. 


Terky. 


Ayeka doller. . 


Ayek dolU. 


Seddo tony kcyra 


. SaytonU. 


"Werka. 


Warum. 


Ouogba. 


Owom. 


Tosko^a. 


Tosk. 


Kemsoga. 


Kemson. 


Didja. 


Didjou. 


Gotdjoga. 


Gordjou- 



(i) BJTna , en congo. 

W Kaih , en éthiopien lettre , suÎTant Hervât. 
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■ 


Nouba. 


JCenzy, 


Kolodga. 


Kolodoa. 


Idouoga. 


Idou. 


Oskoda. 


Iskodoa. 


Dîmaga. . 


Dimnoa. 


Aro. 


Ariema. 


Imilwera. 


Im'tlwaro. 


'Dorewero. 


.*Dololwaro. 



SepU 
Huit. 
KeuL 
Dix (i). 

Vingt (2). 

Cent. 
Mille. ' 



On voit que le nouba et le kenzy sont deux 
dialectes, dont le premier a conservé plus de 
voyelles et des mots plus longs. 

M. de Seetzen a recueilli au Caire quelques 
]|)^ts^des dialectes de Berber et de Dongola qui 
prouvent que, dans ces deux endroits (si M. Seet- 
zen'les a bien désignés), oa parle le nouba avec' 
trèsrpeu de variations. Voici quelques-uns de ces 
mot^ en orthographe allemande (5). 





Berber^ 


Dongola, 


Dieu. 


Nurrka (4). 


Artigge. 


Terre. 


Iskitla (5). 


Arîkka , a 


Eau, 


Anianga.' 


Esseg. 



(i) Hervas cloaTie les àix nombres cardioaux en niihien àû la ma- 
nière suivant^ : OuerifOouif touki , vaneif digui , gorgui , dohdi ^ 
idioui, izkodif dimini, d'après l'orthographe italienne. 

(s) Les nombres trente , quarante , etc. , etc. , sont pris de l'arabe 

(5) Miihridates , par Adelung et VaUr, HI ,'p. i3o. 

(4) Nurrka signifie aussi obscurité ; c'est Norga eix nouba* 

. (5) JTs^la, montagne;, rivage, ea nouba. ' 



f 
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* 'Berber. 


DongobM. 


Feu. 


Ika. 


Ik. 


Soleil. 


Mascbekka* 


MasUk. 


Lune. 


Onateja. 


Scbarappa. 


tiomme. 


Ademgan 


OgiUi. 


Femme. 


Edinga. 


Eoga. 


Œil. 


Manga. 


Missigb. , 


Pied. 


Oéntuga. 


Ossentttge. 


Pain. 


Kabakka. 


Kalg. 



Ou découvre j par la comparaison avec le yo-« 
cabulairede M. Burckhar<lt« <jue les mots herbers 
de M. Seetzen sont noubas y tandis que les motsi 
dongola sont kenz^. Il paroît qull a pris le noto 
de Berber ou Berabera dans Facception commun^^ 
des habitans du Caire pour les Nubiens. 

La langue de Bedja ou des tribus bicba- 
riennes est entièrement diflPerente de celle de la 
Nubie proprement dite. Un jeune Picbarien, es-» 
clave en Egypte, ne voulut jamais répondre aux 
interrogations de M. Burckhardt relativement 
aux motsi de sa langue ; il crut que le but de ces 
demandes étoit d'ensorceler son pays et sa na-r 
tion. Un esclave nègre, qui avoit vécu parmi les 
Bichariens, et qui parlpit lepr idiome^ fut plus 
complaisant. 

Voici quelques-uns des principaux mots re-? 
cueillis de cette manière ; nous y joignons ceux 
que MM, Sait et Seetzen ont recueillis parmi 

les tf adherebe de Souaquin , ^n m^^rquant desî 
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lettres Sfi ceax da M. Seetzeo ; ils sont ea ortlio - 
graphe allemande ; les autres-sont écrits d'après 
l'orthographe angloise. 



Ciel. 
Soleil. 

Lane. 

Feu. 

Eaa. 

SEonmie. 

Femme. 

Garçon, 

Fille. 

Père. 

Mère. 

Frère. 

Scear. 

Tète. 

Yeux. 

Ua œil. 

Ne7. 

Pied. 

Terre. 

Montagne. 



' Bicharien. 

Olryk. 
Toyn, 

- Ondjîm, 

Toneyt. 

Ayant. 

Otak. 

Tataket. 

Or. 

Toro. 
Babo» 
' Tonde*. 
Assanok. 
TakalQ. 
Ogoartna. 
Tilyly. 



Togeuouf, 
Ragad. 



Orbay< 



Hadherebe. 

Tebre,5/i. 

To-^Een. 

STeday. 

^ Totrig f Sn. 

ÎTone. 
ToQ-Ih, iSrt. 

i Oyuen. 

Gal-Tuk. 

( Tukut. 
^^Tetakat, 5/1. 

<Wuhr- 
jWuorun,5rt. 

Toolon f Sh. 

Baba^<$/7. 

Deton^ Sn. 

Eszanun, Sn,' 

Tokwaton^ Sn» ^ 

. Iggrema. 

Telele. 

EgoatyiS/i, ' 

Ognuf. 

Regget (i). 

ToLul. 
Wuhasclu Sn. 



(i) £a langue àaufasa, parlée dans le royaume abyssinieD àe Tifté 5 
farekkas, pied ; maif «ett^ analogie iaoUe ne prouve rien. 



Chameau. 
Cheval. 
Ane. 
Chien. . 

Pain. 

Nord. - 
Sud. 

Estl 

Ouest 

Blanc. 

Noir. 

Rouge. 

Un. 

Deux. 

Trois. 

Quatre. 

Cinq. 

Six. 

Sept^ 

Huit. 

Neuf. 

Dix. 

Vingt. 

Trente. 
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Biekttrien. 

Okam (i). 
liatay. 
Omejg. 
Ojas. 

Otam. 

Oba. 
Oma. 
Osherk^ a. 

Oghar. 

Aray. 

Haddal. 

Adarob. 

Engaro. 

Malobo. 

Mehay. 

Fadyg. 

Ey-yb. 

Essagour (a)* 

Essarama. 

Ëssambay. 

Ogamhay (3). 

Togaserama. 

Tagougo. 

Tagomolob, 



'Hadkerebe. 



(BedDut. 
IWuhardéh^ £9, 



Engat* 
Malob. 
Mih. 



V. 



(1) C'est le Kamk (le la langue nouba ; mais les autres animaux do^ 
mestiques ont clés noms entièrement différens. 

(2) En comparant les nombres six , sept et huit , arec un , deux et 
tfois^ il paroit que les Bichariens diseitt. cinq-un , cînq^deux, cinq^ 
trois, 

• (3) Je soupçonne que ce mot dit propremeot le grand trois ou trois 
fois trois. 



I 

r 
I 
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M . Seeteèn a observé quelques rapports entre 
le dialecte de Souaquin et la langue de Darfour^ 
qu'il indique 1lans le petit tableau suivant : 



Tour (ane). 

louage. 

Canne à sucre. 

Corbeille. 

Ciseaux* 

TA3se.. 

Amadou. 

£ncre. 

Lianteme. 



Souaquin» ^ 

Temmadna. 

Sahâb. 

Ookolib. 

Tabago. 

Makass. 

Phindgan. 

Ësszuphâii* 

Wuhobbir. 

Phanùs. 



Darfour^ 

Madeneji. 

Szahhaba; 

Emkolib. 

Tabbagéh. 

Makassy. 

Sfindgane. 

Ssuphâni. 

Hibberl. 

PbaQÛaima, 



Ces analogies entre deux langues qui parois- 
sent séparées par toute la largeur de la Nubie 
ser oient plus importantes ^ si elles s'étendôient à 
des mots essentiels et fondamentaux ^ les compa- 
raisons que nous avons faites n'ont produit que les 
"deux analogies suivantes : OtoUy feu, et Dwotot, 
homme, en darfourièn, semblable à Toin^ soleil, 
et O^ûA:, homme, en bicharien. ^ 
' Lé résultat de ces arides recherches doit inté^ 
ressèr le philosophe et Tobiservateur de Thomme. 
Nous voyons ici, dans la Nubie seule, deux lan^ 
gués distinctes entre elles et d'avec les idiomes 
limitrophes, deux langues qui probablement re^ 
montent à des temps fort anciens, puisque déjà 
les noms de la géographie ancienne dû pajs se 
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ra|iportent à des mots de ces langues. Quel^i- 
guiier spectacle que cette immesse yariété de 
langues humaiûesy toutes, plus ou moins ingé* 
nieusement combinées ! Si le littérateur léger et 
frivole n'y voit qu'un embarras , une source d en- 
nuis^ un objet d'érudition , le philosophe y voit 
une preuve éclatante de Tél^tation et de Tindé^ 
pendance de ootre inteUigei»de;> car^ ^ oous n é-» 
tions qu^iine grossière raatièt^, nos sens dide-^ 
roient à tous les hommes^ comme aux animauit 
de la même espèce, des sons similaires pour ex- 
primer les mêmes impressions et les mêmes be- 
soins; mais^ loin de là, l'homme, animé d'une 
intelligence libre et immortelle^ crée en jouant 
avec l'organe de la ps^role plusieurs milliers de 
moto entièrement diffét^ensi il fait plus > il mo-^ 
diBe, il combine ces simples élémens des langues 
au moyen de déclinaisons et de conjugaisons, et de 
manière à rendre les nuances les plus fines et les 
plus compliquées de sa pensée. Dans cette orga- 
nisation des langues, d'une part, l'imagination 
âes peuples a pris le plus noble essor pour ce qui 
regarde les formes matérielles; de l'autre part, 
leur raison a soumis tous les principes généraux 
$. un enchaînement uniforme. 

Ces effets de notre nature intellectuelle ne dé- 
pendent pas même d'une culture artificielle de 
l'esprit, d'une longue civilisation politique et lit- 
téraire. Les langues les plus étrangères à toute 
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civilisation offreoft souvent^ dans leur formatioii 
ou dans leur ^yntaxe^ des traits d'une imagina^ 
tioo inventive ou d'une raison méditative qui sur- 
prennent celui qui étudie ces étonnans monumens 
de notre industrie intellectuelle. Voilà le véri- 
taUe point de vue de la philologie en général ; et* 
sous ce point de vue y le simple Nouba ou le fé- 
roce Bedjawi peut être aussi intéressant que les 
Mbéniens ou les Romains. 



■ ii . i 



< 333 ) 







OBSERVATIONS 
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LA CARTE DE ZAIÎGUEBAR, 

» 

Fax m. le CHEVALIER SAULNIER DE MONDEYIT, 

f 

Faites en 1787, et publiées pour la première fois 

en France. 



( At6C une carte nouyelle du Zanguebar.) 



jipis. La côte orientale de l'Afrique mérite , à beau- 
coup d'égards y Pattention des nations commerçantes et 
maritimes^ ainsi que celle des géographes et des historiens 
du genre humain. Visitée, il 7 a deux mille ans, par des 
navigateurs grecs d'Egypte , eileavoit peut-être Méjà reçu 
quelques colonies arabes > puisque, parmi les noms de la 
géographie ancienne^ on en reconnoît des mois arabes à cèté 
des mots grecs ( i). Plus tard , après rétablissement du. ma* 
hométisme, cette côte devint l'asile de beaucoup de princes 
arabes et persans qui, fuyant une patrie déchirée par des 
factions celigieuses et civiles, venoient en vain chercher 
ici la tranquillité -, car^ long-temps avant Farrivée des Por- 

(1) Par exemple , Zingis et peut-être Essina* 
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tiigm/les royaumes on 'prtàci^sàttiésdnibe^ de (^sUoa, de 
JZansUKSTfàeJIfombt^ia, de Mèiinde, de Patte, de Ma^ 
^gadoxa et autres, étoient en proie à des guerres cmles. 
lLi*on de ces petits états eberchoît en outre à sabjugaer 
l'autre *, tous imploroient le dangereux secours des Euro- 
péens. Il ne parok pas qu'aucun de ces états arabes.ait ja- 
mais étendu sa domination sur Pintérieur, oci , parmi leurs 
marais et leurs forêts, les peuplades a&icainès jouissoient, 
comme elles jouissent eàcore 9 d'une liberté sauvage. Pin- 
ceurs villes^ entre autres Quiioa, Melînde, Mombaça» 
étoient bÂtiés en pierre (i); Patte aTott des manufactures 
en soie et. en coton (2). L'ile de Zniz9)ar ayoit une petite 
marine 9 et dominoit par sa position Ja navigation des 
côtes. Les historiens portugais ne marquentpas que les rois 
ou che^Tsé arabes de cette côte aient été vassaux d'aucun 
iman de l'Arabie \ mais ^ les géographes arabes , exti*aita 
par M. Etienne Quatremëre , dans son mémoire sur les 
Zindges, en donnant à un prince qu'ik appellent le roi 
des Zindges le surnom de ufakl^iman, c'est-à-nlire vicaire 
de Viman, nous autorisent à supposer que l'iman, soit 
dTémen , soit plutôt d'Oman , ait de bonne heure exercé 
sur les petits états de Zanguebar une espèce de suzerai- 
neté. Les Arabes de dette côte sont généralement des 
Schiites , de la secte Saaphey. Les nations africaines de 
cette côte , dont les géographes, arabes décrivent la condi- 
tion misérable et les moeurs barbares ^ ne parurent guère 
plus civilisées aux Portugais^ mais ceux* ci distinguèrent 
ici plusieurs races d'hommes différentes dé nègres pro- 
prement dits. Ainsi les MoeacaCos , quoique noirs ^ 

(1) Bareos , Asia , Décade I , Livre 8 , ch. 4* 
(a) IvAV Dos^A^TOS, Etiopia , III, a. 
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^▼bient les chefeuxItMes et la pbytÎMianiie eoropécÉ&iiè (t )4 
C'étoit donc mie brandie de Gallaa. Lea M499êgfêey0ê^ ^ 
buToîent le lait de leora Taebes , mtté avec do 'tang, et 
cheE qui les adolescena derment porltr «n béimot ^eaMfti 
en signe d'humiliatîoa, jusqu'à ce qttlli eessenfe im «9 
enutnity étoient) selon ka Portugais ^ «ae itioo ds 
Cafresi Ix^s JH^^umbes oa Ziai6My qin, àTce «ao anliie 
fbrmîd^ible, vinrent détruire Qoîloa^ étoiettt aègres. En- 
core anjourd'hui^ d'après les obserratioaa clo AI* Sait > b 
oôle de Zangaebar offre ce .mélan|^ singulier de trois 
races africaines dûtinctes. La comparaison 4es mots de ia 
langue du Congo avee les» noms géograpUques de Zîb^ 
guebar nous a prouyé que les nègres de cette demièvooéle 
sont de la même raceavec les Congoa. Pwmèm^ qui fif^pm 
comme 1o nom d'une provinoe au Congo^ ae présente ioî 
deu3L fois comme no'm d^une Ile et dVn vi||lagie. QuitSyU 
hhe qui , esi eoago^ signifie /i^i^^ commence ég^mentJes 
noms de lieux du Congo et ceu&duZangnebari L'exemple 
de Lindjjrtt Qui^Lindy prouve que le sens du mot est k 
même au Zangnebar. Lea mots mm» et miêi paroîssent dé- 
noter fleuve ou eau date l'une et faotre langue. -Si cette 
observation 9 que nous avone eu le loBbcur de faire les 
premiers, se troore confismée par 4es re^^erckes uité* 
rieures , la commnnîcation des pcaplM nègres à travers 
TAste centrale > ainsi que leur parenté » sera mise hors do 
doute* Les PéHugais > au reste , ne paroissent )émaia avoir 
l>oussé M»<ktà de la tisièremantînie feur fotUe et tyrans 
nique domination^ Leovs bbtorîens nous ont laissé on trait 
assez curieux de leur manière de se conduire. « L'île de 
Pemba^ par la douceur de, sa tempéra lure> la Itmpidîléde 

(i) AlqITto sS SANix>yAL ," naturaleza de todas Eiiopias , Lir. I^ 
çh. 96. 
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9ei eftttx,'l0s sitaT0*od€«^i ^u'oK^al^it les'boaqtieis/ «toH 
attiré un gr«Bcl nombre ^d^babilanà porlagais. Us <lomi- 
iioiiSDt a^eô haute» sur Id roi et son peuple. Si un cbré- 
tieB> en passant âevant la porte A^un Maure ^ se faeurtott 
eontre ane pierre et tômboit à. terre , le Maure étoit obligé 
Ae lui payer une aviencle y si une poule on une eberre ap- 
j^tenant à un Maure entpeitdans.la cour. ou danaVencLos 
chin ehrétien > le propriétaire, en inenant la réclamer^ re- 
ceyoit pour toute réponse : « Votre poule , yetre chèvre a 
^onlu se faire chi'étienne. » Aussi les Portugais furent^ik 
bientét chassés de cette île (fjaï, k tant.d'agrémens na- 
turels^ ne joint pas l'avantage d'un- climat salnbre* Les 
Portugais' n'ont . jamais- èeeupé File de ZAnMar (c'est 
annsi c^HIs Ict nomment constamment) ; mais le roi ou 
cfaegrk de cette tie étoit ' leur allié fidtte. Us parolssent 
«voir suecessiTèment abandonné ou perdu Mombasa , Me- 
linde^ Quiloa, depuis i6So eu 1680 jusque vers Fan ij3o. 
Aujourd'hui^ leur domination se lempiîne au cap Detgado. 
Ils'tt'ont pas même conservé aucune liaison avec les peu**' 
pies au nord de ce promontoire. Les imatpa (ya princes* 
pontifes de Mascate ont maintenant de petite» garnisons à 
Qailoa et à Zanzibar, qui j lèvent un tribut annuel sur les 
e%lave# noirs qu'on exporte* -Douae aoMats arabes, avec 
trois petits canons rongés de tétusté^ tiennent le roi afrt« 
eam de Quiloa en respect. Trois oeAts Arabes , armés de 
fostls à mèche ^ gardent Ftle de Zanaibàr^ dont oit esiime 
la population indigène à soixante miUe bahitans. Il est 
évident que toute cette cote présente iltee eonquétefaerile à 
H première puissance européenne qui veuille se donner la 
peine d'y envoyer trois brîcks de guerre avec deux ou trois 
cents hommes bien choisis et bien déterminés. Aussi Fatten- 
tiondes voyageurs s'y est-elle poriéedepuis quelques anaéesv 
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M. Sait /en jBaS, a recàeilii quelques rapperis suivie ùm^ 
gttebar de la bouche des AbyssinieoSi des Arabeir et des 
Portugais j mais la carte détâiUée qu^ll a publiée n^.ya que 
jusqu'au cap de*Delgado. Le taièseau anglois le Léopard 
enavisilé une partie en 1799; mais les. longitudes» %a'il a 
données s'ont révoquées en doute.- Le capitaine 3eaver, qui 
avoit à. bord M. Prior, a été à..QuUoa et ^ Zjinzibar en 
1812; il a donné des détails curieux sur l'état ciTiji et po-^ 
litique de ces deux états. Les ifiarch a nds négriers et les 
autres navigateurs de Flte-de-France et de Tlle-Bourbon 
yisiteni fréquemn^ent çes^ contrées : un d'eu;;; , M. Maurice, 
avoit mèwcef par un traité formel^ acquis la souveraineté de. 
Tile de Quiloa , et. avoit formé le projet d^y établir une co- 
lonie Françoise. Il fit hommage de son acquisition au roi. de. 
France; mais le gouvernement; de. France.^ ab^sqrjbé par, 
d'autres soins, h'j fit aucune attention : si un citoyen, 
rempli de zèle .et de lumiëres, M. Gharpentier-Cqssigay, 
n'en eût pas conservé. le souvenir, la France ignoi^eroit le 
titre de possession qu'elle a sur 4'ile et la ville de Qui- 
loa (i). Les voyages des François à File de Zanzibar pour 
acheter des vivres , n'ont pas non plus été sans fruit pour 
la connoissance de ce pays: on a récemment vu,paroître, 
dnnslesjé nnales mariéimes et coloniales ^ les obse^ations 
d'un, médecin sur le climat et les maladies de cette île. 

La reconnoissance nautique la plus importante qui ait 
été faite dé la côte de Zanguebar par. un François, restoit 
pourtant absolument ignorée, étant .enfouie dans les arr 
chives coloniales de l'I le- de« France > et probablen^ent 
aussi dans ceUes du ministère de la marine à Paris ou à 
Versailles. C'étoit celle de M* Saulnier de Mq^uJ^evit , qui 
paroit ici pour la première fois en France. I^ou$ en 

(1) CBARFSNTXSa ^ Cossioiry , Moyens ] d'amëliorer les Colo)ii«s. 
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^vons la publicité à M. Lislet-Geoffroy, hjdragmpbe 
de Plie^ de- France ) qui, chargé par S. Exe. le^ou- 
^ernenr anglois de ceUe aBcieiine colonie françoîse, 
M. Robert Totçnshend Farqhuar, de publier une carte bj- 
drograpbiqùe de l'arcbipel dit du Nord de l'Ile-de-France^ 
a Youlu appujer son trayail d'autorités, et a fait imprimer 
le mémoire de M. Sanlnier, en anglois et en françois, a là 
suite du mémoire qui accompagne sa carte. Il n'est cepen- 
dant question > dans les obsenrations de M. Sanlnier, que de 
^ très-peu de points de la 'carte de M. Lisle^-Geoffiroy; ce 
savant bjdrographe , par des cohsidérattons que nous igno- 
rons, n^a pas' toiéme indiqué d'une manière quelconque 
les découyertes sur la côte du Zanguebar que M. Saulnier 
a consignées dans son mémoire. 

Possesseur de l'ouvrage de M. Lîslet-Geoffroy par la 
bonté de M: Robert Farqhuar, nous avons cru remplir un 
devoir envers la France en faisant paroître le mémoire de 
M. Saulnier^ avec une carte duZanguebar, aussitôt qu'il 
^ nous a été possible de nous expliquer diverses fautes d'im- 
pression que l'édition augloise présente» et de discuter les 
contradictions que les note» de M» Saulnier o£Frent avec 
d^autres relations et cartes. Dès que nous avons cru avoir 
bien compris le texte de M* Saulnier, nous eu avons rendu 
les'détaîls sur une carte, et nous l'avons fait imprimer lit- 
téralement^ comme fin documenû, sans essayer de remédier 
au défaut d'ordre qui règne dans cette relation et sans cor- 
riger même les fautes éyiden tes, sauf à les indiquer dans 
les notes. Nous y avons aussi ajouté quelque^ notices que 
BOUS avons recueillies dans d'autres sources, et qui ont 
aervi è composer la carte dans les parties que M. Saulnier 
n'a pas visitées. M. B. 
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Obsefvattons communiquées par M. le chevaliêf 
' Saulnier de Mondes^it y lieutenant de s^aisseau y 
en ij^j j et faites a la côte d^ Afrique pendant 
les mois d'août et de septembre , à bord d'un 
brick françois (i), sur lequel étoit embarqué le 
nommé Bonnamadi (a) ^ pilote arabe qui a 
donné tous les renseignemens particuliers pour 
les noms et la remarque des endroits qui ne sont 
pas connus dans les cartes marines. On n'a pas 
fait des résultats géométriques (5) y mais plu* 
sieurs pilotes arabes à Zanzebar ont troui^é 
toutes ces remarques et le plan très-justes. 

m ' 

Al la. fia de juillet, le navire partit des É^ 
chelles ; la mousson du sud étoit dans toute sa 
force : on fit route au S. 0. et S. 0. 7 O. pour 
passer à Test de Fîle des Roches , qui fut vue le 
29 y à deux heures après midi^ dans l'ouest. A 
cinq heures, on vit Tîle Poivre, à 0. i N.; à six 

(1) Etoit^ce un ir ai^au de Pétat? Cela est probable j 
mais le texte ne dit rien à cet égard. ( M* B. ) 

(2) Le nom véritable de cet Arabe étoit sans doute Ben- 
Amady.{M.h.) 

(5) Il y a da louche dans cette expression. Il dit plus 
bas qu'il a fait des obêertfaiions astronomiques et qu^il a 
leyé une carte. Peut-être veut-il dire que les détails n'ont 
pas été levés trigonométriquement. (M. B.) 
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Keurés, elle restoit à une lieue et demie dans lé 
N- 0. 4 O. , et Vue dès Roches à Test i N. E. Le* 
détails particuliers de chacune des îles Amirantes 
sont assez justes dans le Daprès (i), excepté que 
l'île du Berger n'existe pas ; mais les détails qu'on 
lui suppose dans Tlnstructeur conviennent par- 
i'aitemeïit à Tile Poivre , désignée ci-dessus. Les 
îles de l'Etoile , des Neufs et Marie-Louise, sont, 
!.• plus ouest quelles ne sont portées Air ,les 
cartes ; l'île Alphonse a aussi la même erreur. 

De nie Poivre , la route fut du S. 0. au 0. S. 
0. Le 2 août , au point du jour, Tîle de FAssomp- 
tion fut vue à une dentii-lieue au nord. On rap- 
procha la terre pour la bien distinguer; et, jus- 
qu'à inidi , la route fut à l'ouest du compas sans 
dérive, La latitude fut observée de 9® 45', ce qui 
est bien différent de la positioû dé cette île sur 
les cartes, laquelle est portée beaucoup plus sud, 
]Qepuis cette éjpoque jusqu'à là vue de la côte 
d'Afrique, les vents ajant toujours été du S. au 
S. S. 0. , et le navire devant aller dans les comp- 
toirs portugais t ne put àttéretqu'à L'île Mionge , 
par 10^ 3o ' [observée (2)]. Cette île forme la pointe 
du sud de la baie de Tongui , et le cap Delgado 
forme celle du nord. Le navire étant très-près de 

{i) Le Neptune oriental de Daprès. (l!^. B*) 
(3) CeUe observation est d'accord avec la grande carte 
portugaise de la côte , depuis Mozambique jusqu'au cap 
Delgado , publiée dans les Voyages de Sait. (M. B.) 

22^ 
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rUe , on relevoit le cap au N. i 0. à deux lieues de. 
distance , et \es arbres qui sont à Textrémité et 
presque au ras de Teau , se distioguoient facile- 
ment ; le fond étoit de sept brasses , fond de ro- 
ches : le navire prit le bord du large. 

Pendant huit jours , le navire louvoya constam- 
ment pour remonter à Oybo; mais le vent du 
sud continuel et les courans allant au nord avec 
viole^pe , l'obligea de mouiller à Mizimbatj, 
qu'on relevoit au O. N. 0. 

Pendant tout ce louvojage , on eut occasion de 
faire plusieurs remarques : i .^ le navire éprouvoit 
une différence au nord de i5 à ao^ ; et^ comme 
il ïippr ochoit très-près de terre ^ on reconnut bien 
des erreurs sur les cartes de cette côte; 2.^ il 
n'existe point de semblable différence ^u nord du 
cap Delgado, et très-peu du cap de Tongui; 
3.^ que Mizimbaty étoit une île séparée de la 
grande terre par un petit canal où les bateaux 
peuvent passer dans les grandes marées , et aller 
dans une très-grande rivière. L'île Mizimbaty pa- 
roit en former une, parce que la partie du sud 
est marécageuse. A ce mouillage, le capitaine fit 
connoissance avec un Arabe nommq Bonnamadi , 
pariant bien françois et très-instruit, comme pi- 
lote, de la côte d'Afrique depuis Mozambique 
jusquàMascate. Çommp il a piloté le navire jus- 
qu'à Zanzibar, en passant dans différentes passes 
et tous les endroits particuliers qu'il a fait con- 
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noître, et qui sont totalement inconnu^ auxFran* 
•cois, le capitaine a été à même de recueillir 
d'excellentes observations , et il en a dressé une 
carte qui, d'après les sentimens de plusieurs 
Arabes connoisseurs, est aussi bonne qu'il est pos- 
sible de le désirer, quoique beaucoup de lieux 
n'aient pas été relevés par les formes strictes de 
la géométrie (i). Les observations des latitudes ont 
été faites avec exactitude, et les relèvemens dç 
tous les lieux ont été répétés plusieurs fois. L^ 
latitude a été observée souvent près du cap Del- 
gado, et la inoyenne de ces observations la met 
par lo^ 24'. (2). A. une lieue et demie au .0. N. O, 
du cap , est un enfoncement où il y a le village 

I "... 

(1) Peut-être retroavera-t-on im }Oor*celtè carte. Alors 

sans doute on pourra placer les détail» mieux' que nous 
n'avons pii le faire. (H* B.) 

(2) Il est Impossible dé ne pas voir idinneiaute d'im- 
pression et de ne pas lire 4 minutes au lieu de 24* D'abord^ 
la latitude de Tile Miongie étant 10° 3a' , ce qiû s'accorde 
ayec la carte portugaise , comment placer tous les détails 
que cette carte donne dans l'étroit espace de 6 minutes ? 
Ensuite aucune autre observation , ancienne ou moderqe , 
porte cette position plus loin dans le sud que xo^^ lo^ 
Dans l'Oriental Directory de M. ItorsBurgk , on adopte 
la latitude 10^ 9^ , d'après la carte portugaise, comparée 
avec la route du bâtiment /e Mariàny ett 1809.. Enfin, 
M. Lislet-Geofiroy ,"sur sa carte de l'Archipel au nord de 
FIIe-de-France, n'a pas lui-même adopté la latitude de 
ce texte , mais celle de Daprès de Mannevillette. ( M. E ), 
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d'Homboizj (i); à moitié chemin de ces deux 
lieux ^ il j a un rescif qui est détaché de tewe et 
se nomme Man-ba-quitana. Si on avoit besoin à 
Homboizjy on pourroit mouiller à l'ouest de ce 
rescif par douze à quinze brassesde bonne tenue* 

A une lieue et demie au N. 0. d'Homboizj, il 
j a ijin grand village nommé Cabassera (2). 11 est 
reçonnoissable par une grande quantité de coco-: 
tiers qui bordent le rivage en cet endroit et dans: 
les environs ; au nord et au sud^; il ny en a pas» 
A petite distance au N. 0. est la rivière de Qui- 
lindjj et^ une demi-liejue plus nord^ est la pointe 
Nazooga^ qui fornae le côté sud de la rivière 
Mouramba. Lorsqu'on est à son entrée , on vpit 
au N. 0. rîle Souavon , qui est cernée à l^estd'un 
rescif et au nord d'un banc de sable. Cette île est 
à la pointedasud de l'entrée de la rivière. 

Entre l'île et la pointe de l'entrée de la rivière 
MoncaBgo, qui est 0. N. O.^ la côte forme im 
enfoncement ou bras de mer ; le mouillage y est 
très-bon par dix ou quinze brasses d'eau , fond 
de vase. 

La rivière Touvouman est une des plus grandes 

(1) II Esiut lire Hamhoizfy d'après fa traduction angloise^ 
qui est généralement plus CQrrecte* Ce nomlrappelle jim^ 
hozes , dans le golfe de Biafra. ( M. B. ) 

(â) C'est une dénomination, négro- portugaise y confc* 
mune à tou s les villages où il réside un pabo^sero ou chef« 

(M.B.} 
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de cette partie d'Afrique (i). Le pratique a assuré 
Favoir remontée avec des bateaux plus de quinze 
lieées^ ayant toujours eu plus de ttt)is brasses? 
d'eau : il n'avoit jamais pu savoif où elle prenoiH 
sa source. A un tiers de lieue à l'est de la pointe 
Nazonga, il y a un petit rescif nommé Manbad-* 
JBLzé ; le navire a été forcé de passer à terre , et n'h 
jamais^ eu moins de six brasses d'eau. Il est plus 
prudent de passer an lai^e. 
^ De la rivière Touvouman on voit , à une lieue 
au N. 0. ^ la pointe Matounda^ qui est la plus E. 
de File Miâmbàty; et/ une lieuè et demie, au 
N. 0. de cetïe dernière, est le port de ce même 
nom. La rade) quoique belle , lî'est pas bonne , 
par la mauvaise qualité du fond. Ceux qui l'ha- 
bitent sont dangereux y et ont fait des avanies à 
divers capitaines. 

* De l'entrée de Mizimbaty yers le N. 0. jusqu'à 
la pointe Rouamba^ la côte est bordée d'un rescif 
èù il n'y a de passe que pour l'es bateaux du pays 
au moment 4e la haute mer. 

Au N. O. de la pointe Rouamba^ un peu en 
dedans y est le village de Mouzamgamcourou. 
Une lieue plus loin , sont le port et le village de 

(i} II. résulte, de FensemUe de ce qai précède et qui 
snit^ que la riyiëre de Touvoumaû est la même que la 
grande rivière de Mizimbaty^ dont il à été parlé plus haat^ 
mais il y a ici dès lacunes dans les distances et dans les 
directions. (M. B. ) 
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M onsemo r qui est nommé Miqumdamy sur plu-^ 
siem*s cartes. Ce port est un des meilleurs de là: 
côte ; la tenue et le fond y sont des me^^leurs^ Ui» 
navire y est à Tabri de tous vents. Le village de 
Miquindamy est situé dans le fond de Tanse^ 
vers l'ouest. 

A la droite , en entrant à Monsemo , est le vîl«- 
lage de Montoira^ et^ une lieue plus ouest, est 
la rivière Misety. L'entrée en est très=-étroite, à^ 
cause de plusieurs hauts-fonds qui se prolon- 
gent jusqu'au-devant de Tarrière-baie (le Mî— 
quindamy) , et , pour l'éviter, il faut ranger te 
rescif da N. 0. S. y a le moins, à f ancre, ciikf 
brasses d'eau. Le village Pemba, est près de la 
pointe nord de l'enfoncement deFarrière-baie. 

La pointe de Paman , qui, avec la pointe- 
Rouamba, forme le grand enfoncement, es* 
reconnoissable par des. roches hors de l'eau qui 
sont près de celles d'en dehors, qui, vue&du nord 
ou du sud, ressemblent à une chelingue démâtée 
qui. auroit le centre un peu élevé. 

Trois lieues, au N. O. de Paman, est le village 
de Mitimiron ; deux lieues plus loin est Mongalo^ 
dont le détail est connu de tout le monde (i). 

Au N. N. 0. de Mongalo , à une lieue, est la 

(i) Il vent dire- que le& marchands ,d'e8clayes des îles 
^e France et de Boarbon connoîssent cetle place. Elle est 
SQtift la domination des Maures o« Arabes africatos*, on. 
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rivière de Moutou-Moucou (ou grande rivière)- 
L'entrée en est cordée par un grand rescif. Une 
<iemi-lieue plus nord est la pointe Nambira , qui 
n'a rien de remarquable. 

Cinq lieues vers le N. N. O. , la côte fait un 
grand enfoncement dans lequel est la grande ri- 
vière delindy(i), et, une lieue plus nord, celle 
de Quiramba. Ce grand enfoncement forme 4ine 
grande baie ou il j a bon mouillage. 

La pointe du nord de la rivière Quiramba se 
nomme Kierra ; elle est cernée par d'autres 
grands rescifs. Il 7 a des arbres à son extrémité, 
qui ressemble à un navire à la voile. Après cette 
pointe, la côte ^t au N. i N* 0. , et est très-saine 
jusqu'à Quiloa. . 

Deux lieues au nord du cap Kierra* est le port 
de Namga-ou; il est garni de rescifs dies deux 
côtés : pour y entrer, il faut ranger depuis celui 
du sud, qui se prolonge beaucoup en dedans, et 
arrondit à son extrémité , où on trouve un assez 
bon mouillage par sept à huit brasses. Lorsqu'on 

eu tire beaucoup dei nègres et de FiVoire. Le bois y est poup 
rien, mais la bonne eau estrare. Plusieurs petites cartes et 
globes confondent Mongalo avec Macaloe , <jui est au sud 
du cap Delgado. (M. B.) 

(1) La rivière de Lindy, d'après le Virectory, a 7 milles 
anglois de largeur à- son embouchure et 3o brasses d'eau. 
On la reiapnte 6 milles pour aller' mouiller à 12 brasses 
deYantleTÎUage. (M* B.) -■ . , 
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est ea dedans; on ne voit au lai^e que des rescifs. 
À. la pointe de celui du nord ,. il y ^ trois petite» 
îlots sur lesqueb il j a quelques arbustes. Dans le 
* N. Ô, du port, il y a un recran (i) où les Arabes 
vont avec de grandes embarcatiops charger des 
cauris , qui y sont trè$*abondans. 

Deux lieues au nord, est la .jolie baie d'Quvon : 
la pointe du sud la ferme jusqu'à l'est. Il y a sut 
le rescif, près de cette pointe ^ une petite île qui 
est ui^ peu plusi grosse que trois ou quatre autres 
qui s'étendent vers Namgi^-ou^. et le rescif^ enlarci 
deux lieux , va un peu plus au large qu^au nord 
d'OuTon. Le mouillagie ^et le fond y sont sûrs^ 
. Une lieue et denûe au nord^ en rangeant la 
terre de très-près, on voit un grand lac i^t^oatmé 
Boicouri^u:. l'entrée en est fermée ps^ un^ plage 
d^ .sable > ot i]l ne co|nmumque> avec la n^r que 
dans la*saison des plu^s> et cette communication 
est peu de chose. 

Une lieue au nord de ce lac est la pointe Mou- 
squgou^ qui forme Tenkée sud du port Quisoré > 
qui paroît s'étendre très-loin dans les terres. 
L'entrée en est étroite > mais point dangerense. 

La pointe de Mousougou est une langue' dé 
sable qui s'étend à l'E. N. E.. ; ce qui brise la mer* 

■ ■ ' ' ' 

(i) La traduction angloise dit (c un guay. » C'est profaa- 
}>lemeiit ua ba^-fond , comme ceux qv'ou appelle coiyt 
aux Indes occidentales, ( M. B. ) 
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et rend le port très- tranquille. Le fond y est de 
iraseetdedix à quinze brasses d'eau partout. 

Environ deux lieiies au nord est le petit port 
de Rouango* Le pratique Fa dit être semblable à 
celui d'OuvoH, «t il a para tel an passage du 
navire. 

La pointe qui paroi t au nord de ce port est 
celle de Qwîvongo , qui, par erreur, est marquée 
sur les cartes de Daprès pointe de la Pagode Ça- 
yilya* Il y a,. une lieue de Quivpngo à la pointe 
qpe forme l'entrée du sud de Quiloa j à moitié 
chemin de ftouango. \Quivongo est le passage 
de Pore , qui est un beau canal qui communique 
dans la baie de Quiloa, vis-à-vis Filé aux Chèvres. 
Ce passage e$t totalement inconnu aux navires 
qui fréquentent cette cote. Le capitaine y a vu 
passer de très-bandes einbarcations du pays , ce 
qui si^pose une grande prof«ndenr> et le pra- 
tique lui a assuré que Pore étoit un beau port. 
La terre que .ce canal laisse au nord est une île 
nommée Sougomenara ; eDe est bornée au nord 
et à L'ouest par l'entrée du port de Quiloa. C'est 
sur cette ile qu'est la pointe de la Pagode , qu'on 
range dé près en entrant. La latitude a. été ob- 
servée de 8<* 55^, lorsque la pointe de la Pagode 
restoit au S. 0. i 0. et la pointe E. de File 4Juî- 
loa, au 0. i S. 0. du compas (i). 

(i) LeVirêciory donne la latitude de 8^ sf , et la loft* 
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Âpres avoir passé la passe dû nord de Quflbsr^* 
on est par le travers de la pointe Ouquira ^ qui 

gîtude, 3g^ 4i^ , E» de Grenwieh , comme le terme mojen 
d'un grand nombre d'observations. Personne. n?a perte 
Qaîloa aussi loin au sud que M. Saiilnier.^ 

Cette place, très-firéquentée par les Taisseaox de Fîlè 
de France et de File Boarboa« abonde en esclaves , en, 
ivoire , en fruits et en bestiaux. Le port et la baie offrent ^ 
un mouillage excellent. Deux grandes rivières , le Coàvo 
et le Qidaîmajugo, venant des montagnes de Lupata, 
s*éconlent dans les deux baies; leurs bords sont çonverU 
de belles forêts: mais touscciGi avantages, tant variés pan 
feu M. Cbarpentier-Gossigp j , pour j attirer un établisse- 
ment national françoîsj paroissent contre-balancés par la. 
disette de bonne eau, déjà remarquée par Vincent Le- 
blane. Les bords des deux baies offrent des marais d'oîi il 
nait un air malsain. Si on peut remédier à ces désavan* 
tages, les détails- topographiqui^s inconnu», ajoutés par*' 
M. Saolnieri «ur le passage Pore et File Sougoomenara p 
augmentent encore les avantages de la position de Quiloa 
comme port et comme poste militaire. 

D'après une note manuscrite de feu M. Cbarpentier- . 
Cossigny, les caravanes arabes ou maures se rendent de 
Quîloa au lac d'oit sort lie fleuve Quisimajugo ern quinze 
jouM; ils traversent unecbatne demontagnes, &i évitant 
le plus qu'ils peuvent les hordes errantes de MÙMÛmbeg^ 
peuple anthropophage; ils trouvent ensuite unpaj^s ouvect, 
habité par les Dzibys , nation semblable aux Abyssins ^, et 
plus loin par les Mon^ous^ peuple de nègres trè^-laîds. 
Au bout de deux mois de marche , ils voient un grand lac 
d'eau salée. Il paroît que les Arabes eux-mêmes croient 
que ce lac est la mer Atlantique; mab, en réfléchissant 



^sl à>Pextréiïiilé est du grand rescif et à Test de la 
pointe M'Çamby o\\ des Pins. Cette pointe Ou* 
quira s'étend deux lieues au large , et ensuite le 
rescif va au N. D. , et en dedans sont les villages 
de Tieniri , Cuvinge , M'Guenguera. Vis-à-vis ces 
deux derniers il y a de petits rescifs à deux lieues 
de terre, et, entre la terre et les rescifs, les 
passés sont assez profondejs pour des navires. 

Sept lieues au nord d'Ouquira est Tile Fand- 
jeva, située, à ua tiers de lieue sur le bord d'un 
rescif qui cerne les côtes Fandjera , Simaya et 
Song-Songue. Ces trois Ilots sont bas , et il y a des 
arbustes dessus. 

A une lieue au nord de Soiig-%Songue , le rescif 
se termine et se recourbe vers Touest et le sud. 
Une lieuQ et denxie au nord de Song-Spngue il y 
a un autre rescif^ lequel forme une bçlle passe 
avec celui du sud. 

' A deux tiers de lieue, sur le rescif du nord, 
est File Quiroua-y-onny. Une lieue plus loin est 
rîle Oncoura, et ensuite le rescif tourne à Touest 
et au sud, entourant de près Oncoura, et, dans 
Touest de cette île , le mouiUage y est bon par 
huit brasses, fond de sable vaseux. £n delà> on 

sur le temps assigné au voyage , sur les obstacles naturels 
et ftur les relations que les Monjous ont avec Mozambique , 
je crois avoir eu raison de réduire la route ainsi qu*on la 
voit sur ma carte. ( M. B. ) , 
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relève Qairoa-y-onny an S. S. 0. ; Oocoara^ entre 
le S. E. et Test; File Simaja, située à la grande 
terre , près la pointe Somango an O. un peu N. 
Du haut des mâts on voit dans le N> £. Tlle Qui- 
bondo, et y dans le nord^ les terres de Touest de 
Ifoufia (i). 

Dans Tespace qu'il j a entre la pointe M'Camk j 
et la pointe Souranga^ la côte fait peu de sinuo-* 
sites entre cet espace et le rescif qui cerne Fand- 
jova f Simaya et Song-Songue^ ^t celui qui cerne 
Quiroua-y-onny et Oncoura. Il y a plusieurs 
passes entre les di£Pérens petits rescifs el hauts- 
fonds qui s'y trouvent. Tout ce qui est rappo;ié 
9ur la carie a été tracé par le pratique , qui a as- 
suré que le navire auroit pu passer entre les cin<J 
files détaillées ci-dessus; mais le vent et la pru- 
dence ne le permettoient pas. Malgré que toiiteS 
ces remarques ont été trouvées justes par plu- 
sieurs pratiques arabes, il fit remarquer les passes 
qui existent entre ces îles (2). 

(i)'Noas couservonsl'orlhographe Moufia, quoique con-. 
traire k l'asage général , qui reut Monfia. )je premier 
paroît pliis conforme aux analogies de la langue arabe- 
On le trouve constamment écrit de cette manière dans 
notre original. ( M. B. ) 

(2) Cette phrase n'a pas de sens ; mais elle se trouve de 
même dans la traduction angloîse y la ponctuation seule' 
difi^ré^il y a une virgule après les mois permetioienipcis y ei 
un point a^rhs plusieurs pnUiques arabes. Cela ne remédié 
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Au nord de la poiiite Fomanga , la côte fait un 
enf Oûcement , au milieu duquel sont la rivière et 
le village d'Oufid-gy. La côte ressort ensuite^ et 
forme la pointé Fougou-Moutoina. De cette der- 
nière au cap Bonyoïig^ la côte forme un grand 
enfoncement, dans lequel sont près de terre les 
îles Goman, Conalé, Fandjava, et deux petits 
rescifs. Plusieurs rivières aboutissent à cet enfon- 
cement. 

Quatre Jieues au N. E. d'Acoussk estTîle Qui- 
bondo^ qui est située sur un rescif , avec les îlei 
Coua et Cholet au nord. Cerescif est peu éloigné 
de Tîle Moufia. Coua est au N. îN. E. de Qui- 
bondo, aune lieue trois quarts, et Cholet au nord, 
à la même distance (i) . Lorsqu'on part d'Amousa et 
qu'on veut aller vers le nord, si le vent ou le cou«^ 
rant ne permettent pas de passer à Fest du rescif 
de ces trois îles , il faut gouverner sur la pointe 
ouest de Moufia. Dans ce trajet, on a dix ou 
quinze brasses d'eau , et on range de près , dans 
Touest, un petit rescif qui est au sud de Moufia : 
il est est et ouest de Quibondo. Après avoir dou- 



pas à l'obscarîté* Nous avons dû tout laisser comme cela 
est dans l'original jusqu'au malgré que, (M. B.) 

(i) Il y a également dans l'anglois Amou$a; et cepen- 
dant il paroît que c'est Acouasa qu'il iaudroit lire. Rien 
n'a pu nous guider pour placer avec exactitude ce point 
sur la carte. ( M. B. ) 
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)Aé la pointe du S. 0. de Monfia, on peut ran^r 
la terré et mouiller dans Touest devant le village 
par cinq ou six brasses d'eau. 

QuibondO; Goua et Choie t^ sont joints par des 
bancs de sable qui de mer basse se découvrent, 
et le rescif à Test les cerne toutesr. U y a un très- 
petit passage entre Gholet et Moufia, qui est 
très'diilicile à cause des hauts-fonds dont il est 

rempli. 

Le navire, étant à Test de Quibondo, gouverna 
à Fouest, rangea de près le rescif de Qui* 
bondo> qui a des roches à la pointe du 0. S. O. 
Le reste est un banc de sable qui tient à Tîle > et 
ne se couvre jamais entièrement. Ensuite on gou- 
verna au N. 0* sur le petit rescif qui est au nord 
et sud de Moufia > qui est reconnu par un banc 
de sable qui est dans la partie du nord, et qui a 
une pointe toujours hors de Teau ; on le rangea de 
très-près dansFouest, ensuite on gouverna sur la 
pointe de Moufia en passant très^près , à cause de 
l'île Roy on, qui a un haut-fond qui avance vers 
Moufia^ La latitude fut observée à la pointe du 
S. 0. de Moufia, 4e 7® 56', et elle restoit au 
S. Ë; à deux encablures , le milieu de File Roy on 
à 0. N. 0. ï N. , et Fîle Chonquibily, a toute vue, 
au N. N. E. Le navire prolongea la terre de très- 
près ppur passer à Test d'un haut-fond qui est par 
îe travers du milieu de Moufia, vers la grande 
terre. Pendant ce trajet, la sonde donna de sîk à 
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dix brasses. Après avoir passé ce hautrfond^ on 
gouverna pour passer à Touest des îles Gnonpré et 
des lies Ghongoubili. Lorsque Chongoubili y du 
sud , restoit par l'île Gnonoré y la pointe du nord 
de Moufia étoit à TE. $ N. E.^ et Ghongoubili du 
N. auN. tE. Dans cette position^ on voyoit, du 
haut des mâts, dans TO. N* O.^ les îles Goman^ 
Goualé et Fandjova, qui soi^ près de la grande 
terre ; ensuite le navire parcourut douze lieues 
au N* E. pendant la nuit. Cette route auroit du 
mener très-près de Tîle Mioutoulou, portée sur la 
carte de Daprès; et> au bout de la course, le na- 
vire auroit dû être loin de terre , d'après le même 
plan ; mais le pratique assura qu'il n'existoit au- 
cune île dans le nord jusqu'à Zanzibar, qu'il n'y 
ayoit que celles qu'on voyoit au 0. N. 0. , et qu'en 
faisant le N. E., on se trouveroit près de terre au 
jour (i). 

Effectivement, on distingua, dans l'ouest, à 
quatre lieues, une pointe sur laquelle on gou- 
verna , et qu'on reconnut être celle de Pouna , et 
le cap Bonyony restoit au S. 0.; et le rescif qui 
est à son extrémité avançant beaucoup au large, 
le calmé ayant laissé le navire dans la même 

(i) Peut-être Tile Mioufoulou existe-t-elle pins à Test 
datis la directioiL du banc de Moufia à l'ile Sandy de 
Latham. (M. B.) 

Tome vi. 25 
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position ^ la latitude fut observée de 6^55'. lia 
poiate de Momamoucou au N. N# 0. î O. 

Du cap Bpnyony à la pointe f ouna , il ^ a à peu 
près une demi-lietié N- iO. Entre les deujs: ké 
trouve le village dé Quimfcîngy, dont les terre4 
élevées sont àsse^ considiérabîés. On y voit suif les 
hauteurs uùe grande quantité de làtaniers d'tine 
jforme particulière : la tête représente un beat! 
panache; le milieu de la tige est pïiis gros ^liè'le 
bas et le haut; ils sont très-rares dai^ les fenvi- 
rons, excepté à Zanzibar^ Où il y eu a beau- 
coup (i:). En filant là côte, oh ne remarqua qu'uii 

• - 

/ .(i) Cette observation, sur l'existence d'une terre haute 
h Qiumbîn'gj , décide un point douteux de la'géographîé 
de 0^8 contrées* En ijôS, le vaisseau is Latham àkixmr 
vrit, à 70 lieues marines au nord de l'île Petù^Comcfrré 
ou Jean^Martin , une île basse qu'on nomma Latkam's 
Shoal; elle étoit à â"* t']* de latiMe S. et il i3 lieues 
d'une poiate de terre qu'on aperceyoit à l'O. un quart 
N. Mais quelle étoit cette pointe ? Le capitaine crut que 
c-'étoit Zanzibar /M. Lislet-Geoffroy adopte cette ppinion^ 
et place en conséquence l^le de' Sable de Latfaam à 4â* clé 
longitude £. de Paris. Mais le sarant Dalrymple à dé-^ 
montré que /cette longitude est trop à Cest \ W croit que U 
pointe de terre étoit File Moufîa. Il y a. un inconvénient \ 
c'est que celte dernière île^ d'après, sa latitude coui;iue, 
est beaucoup trop au sud pour répondre au gisement in- 
diqué^ elle auroit dû être aperçue à O. un quart S. et 
méijiie plus au sud encore. A présent nous pouvons^ sans 
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petit brisant qui est est et ouest de la pointe de 
Pôuna et à un tiers de lieue de terre. 
' Trois lieues N. 0. de la pointe Moinamoucou 
sont les trois petites îles de Sinda. ' La journée 
étant trop avancée pour aller à Zanzibar, le na- 
vire fut mouiller enti^e les îles. Après avoir passé à 
Moinamoucou, on gouverna sur l'île Sinda, là 
phi$ en dedans, et, par Ce moyen , on laissa à. 
Test un petit rescif qui est sur la ligne de Moina- 
moucou et Sinda .d'en dehors, et qui est à une 
petite lieue de Sindâ* On en jpassa à l'ouest. ÎEn 
tenant pair lé bossoir de tribord Sinda d'en de- 
hors, il faut éviter le rèscif qui est à la grande 
ferré et qui est très-apparent. Le navire iriouilla 
entre la grande terre et la seconde île (ou d'en 
deàans, Sindoting, oulaplus nord) (i), par dix 
brasses, fond de sable vasard. La pointe Moioa* 
moucou restoit au S. E. zE.; la pointe sud de 

Sindoting au 0. N. 0. : 0. ,• l'île M'Gotmgoùny , 

' • • • • ' • ■ • . ..... • 

changer la latitude de File de Sable , la placer à/i3 lieues 
environ à l'est un quart nord de la terre haute de Quim- 
t)ingy. C?est celle-ci qu*on a vue dans le gisement indiqué. 
Cette position ne dtffëre que peu de celle que le Direciory 
lui assigne j savoir, 6' 5!i' S: et 4o* 4^' E. de Greînwich. 
Cependant nous avons cru devoir indiquer sur la carte 
l'une et l'autre position: (M. B. ) 

(i) Tout ceci est ires-ôbscur et très-mal exprimé. Nous 
ne sommes pas sûrs d'aVoîi' rendu le sens de Vàuteur sur 

notre carie. ^ M. B.) 

23* 
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am N. 0. i O. ; la pointe M'Ziziinan, au N. 0. S ^ 
N. • et l'île du même nom, au N. N. O.tO. Au- 
iourd'hui, le navire fit route vers le nord. A midi, 
on observa la latitude de 6* 27'. Au même ins- 
tant,, la pointe sud de ZanzibarrestoitàTesl; la 
plus nord de Sinda, au S. i S. O; l'îte M'Zi- 
amau , au 0. 7 S. O. ; l'île Anonyme , à l'ouest ; 
l'île Ro»de, àl'E.iN. E.; Vue au Serpent, au 
nord, et les îlots de la Petite - Passe au N.i^. 
De ce rdèvement , on fit trois lieue» au nord , en- 
suite trois lieues au N. N. E. , après avoir doublé 
l'île au Serpent, et de là on gouverna sur là for- 
teresse de Zanzibar, laissant au nord l'île de 
Sable et les trois îles qui ferment la rade. La la- 
titude, au mouillage, a été observée de 5° 56' ; 
le château de la forteresse , au sud ; la pointe par 
laquelle étoit l'île de Sable, au S. i S. O. j la plus 
ouest des Trois-Sœurs, au N. iO. ; la seconde, 
au îï. ï N. O. , et la troisième, qui est la plus est , 
au N. N. E. i E. , et la pointe du nord de Zanzi- 
bar, au N. N. E. (1). 

(1) VOrUnial Direciory donne de» ktUtides mi pcn 
plus méridionale» et qui paroisaent mériter <M>B6aiice , 
étant le résultat de beanconp de recherches et de com- 

pensations* 

Zanzibar, pointeN-. . . . . . 5® M. 

• mouillage O • • • • 6 6. 

.-.— . pointe S. £• . . . • 6 2i6« 

Nous n'entreprendrons pas ici de décrire celte île dont 
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Uentrée de Mizimbatj est formée par la pointe 
du nord de Tîle et trois ttots qui sont sur le même 
alignement vers la pointe Rouamba. Le plus sud se 
nomme Moinaquaontja; le second > Moinangapa, 
et le troisième y qui est plus petit que les deux 
autres^ Mo^iaquatombyé. 

toas les navigateurs vantent la fertiUté, l'aspect agréable» 
là position heureuse,, mais dont ils redoutent le climat 

. excelsiYement chaud pendant le jour, froid et humide 
pendant la nuit. Au fond» on ne connoit que les côtes de 
cette île; encore les connoîl-on guère que dç vue. L'inté- 
rieur est peut-être trës-sain* Gomment une population 
nombreuse y vivroit^le sans un air salubre? Une ile 
aussi grande et aussi bien située seroit une acquisition imr 

* portante» et » si le climat le permet » la capitale d'une co- 
lonie de la cdte Zangnebar* 

Le vrai nom indigène de cette ile est SouaijeU , d'après 
M^. Vincente, autrement nommé Cheyk-'Manaour, amiral 
de l'imam de Mascat » suzerain de ces contrées. (M. fi. ) 



P. S, Ici se ternunent les importantes qbsenrations de 
M. Saulnier de Mpnde?it. L'île Pemba, au nord-est de 
Zanzibar ^ vantée dans les relations portugaises à cause 
de sa fertilité , est aujourd'hui si peu. fréquentée qu'on ne 
peut y marquer le nom d'uin village. Il y a un mouillage 
au N. E. ; mab le peuple y est d'un commerce peu sùr^ et 
le rivage est bordé de rochers. Cette ile seroit encore utie 
acquisition facile et importante^ elle est partagée entre 
l'imam de Màscate> le chey k de Mombaza et un cheyk indi- 
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gène. Les cotes du continent^ yis-ii-Tis des îles Zanzibar et 
Pemba , présentent un espace de 5ô lieues peu connu ; on 
eu ignore même le gisement exacte du' moins quant an 
détail des baies et des rivières. La côte est plate , sabion-' 
netise' et marécageuse/ bordée de rescîfs et couverte de* 
piilettfviers ; vis-à-vis de Zanzibar, il existe, d'apr&i les 
notes manuscrites d'un capitaine de l'île de Jfl*a|ice fflù 
nous ont été communiquées , beaucoup de lacs ou de la- 
gunes qui sont peut-être la cause de Tinsalubrité du mouil- 
lîige devant Zanzibar. La ville de Momhaza forme lin état 
arabe Indépendant, plus belliqueux que ceux de Zanzibar 
et de Qùiloa. On accuse les habitans d'être ennemis per- 
fides et implacables du nom chrétien; ils confisquent 
tous lesbâtimens qu'ils peuvent saisir. Le port est excel- 
lent, et l'eau douce est plus abondante ici que sur' les 
autres points connus de la cote. C'est un b*on poste mili- 
taire, mais qui ne pourra être acquis' qu'avec quelques 
efforts; il seroit essentiel pour quiconque Vôudroît semaine 
tenir en possession de la côte'Zanguebar. La rivière de 
Môml)a'za a été explorée par des Portugais et des Arabes; 
ils disoieiittc qu'elle s'agrandissoit à friesiire qu'oïi la re- 
montoit;*n cireottstance qu'on « rèjetée comme contraire 
aux règles ordinaires de la Nature ; mais l'exemple du 
fleuve Zaïre , dont M. Tuckey a trouvé le lit plus large , 
au-dessus delà première chaîne de montagnes, démontre 
que Pàssérlion relative au fleuve de Moinbaza ni*a rien 
d'încroyaWe. Notis avonfe iotrodliît cette circonstance dans 
notre carte. 

Ces notions forment, avec celles de M. Saulnier, un 

coup d'œil complet sur les connoissances 'actuelles à 

^ * ' . ..,■..■.■•• ''-■•"» 

Péeard de la côte Zaneuebar, Ou plus exactement Zind- 

gibar. Puissent-elles appeler rattentlon du gouvernement 

François sur un point où , avec ^c très-foibles moyens ^ il 
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seroit possible de fonder un établissement qai nouB dé- 
dommageroît de tant de pertes ! Le rédacteur de ces 
notes est chargé de déclarer , au nom de plusieurs habi- 
tans de l'île de France , qu'ils abandonneroient yolon- 
tiers leur sol,* èésIbrmM îiéTiàHônaMsé', si là France leur 
ouvroit une nourelle perspective sur une côte voisine. 

( M. B. ) 
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AU flïSSAS TÊPÉLENLY, 



PACHA DE JANINA: 



TABLEAU fflSTOBIQTJE ET POLITIQUE, 

1 

PAR M. MALTE-BRUN (i). 



Ali* • . . • . a mmi of war aad voei* 

Lord Btaov» . 



JuottSQUE les nations et les empiresmarchent yérs 
leur dissolution, il n'est pas rare cle voir s^élever 
au milieu de la génération la plus foible et la plus 
corrompue quelques hommes isolés qui, doués 
de grands talent , animés par de grandes pas- 
sions , mais dominés par les "^ices de leur peuple 
et de leur siècle, ne font que hâter, par leurs 
ambitieuses entreprises, la destruction de Tédi- 

(i) Les relations de Hughes, Ae Hollandj de Hobhowe, 
de J^audoncourt , de PouqueviïU y ont été nos sources^ 
M. Pouqueville a eu la bonté de nous communiquer d'a- 
vance les parties de son Voyage en Grèce (voyez ci-aprib( 
le Bulletin) qui traitent d'AU-Pacha. 
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fice poEtique dont ils sembleroient devoir étreles 
soutiens. Ces hommes extraordinaires devienoeol 
doublement dangereux lorsqu'ils naissent dans un 
empire composé de plusieurs nations différentes 
d'origine et de caractère^ disposées à la révolte 
et à la guerre civile; si une de ces nations > moins 
dégénérée, ayant encore conservé l'esprit des 
entreprises > trouve à s^attacher à un chef de ce 
grand caractère ; malheur à l'état vieilli ! il est 
plus près d'être dissous que d'être régénéré. 

Les Amantes ou Albanais paroisseçt être ce 
peuple destiné à hâter la dissolution de l'empire 
ottoman y dont ils sont les soldats mercenaires les 
plus intrépides .et les plus inteUigens. Aucun 
obstacle n'arrête leur marche ; ils gravissent kdi 
rochers y ils traversent les fleuves à la nage ; mdii 
aussi aucunfrein ne modère leurs désirs avides et 
leurs penchans fét*oces. Déjà cette nation belli- 
queuse a dokùié à la Turquie les trois hommes les 
plus grands qui aient figuré dans ses fastes mo- 
dernes; Mohammed- Ali j qui règne sur l'Egypte 
avec tant d^éclat^ mais qui ne passe pas pour un 
sujet des plus soumis; Mustapha-Bajractarj qui a 
péri sur les degrés même de ce trône in^périaldont 
il venoit de disposer^ et notre Ali-Hissas , peut- 
être le plus grand des trois par ses talens^ et qui, 
dans le moment où nous écrivons ^ paroît destiné 
à descendre du faîte de la prospérité dans l'abîme 
du malheur. Il succombera peut-êtrq ^ aecd[>lé 
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par de nombreux enoemis ou épuisé par Tâgej 
mais f exalté par tajatd'exeoQples fameux^ quelque 
Aruaute s'asseyera un jour sur le trône des Otto- 
mans , à moins que l'Europe chrétienne. ne sj 
oppose. 

Four juger le.caractère d'Ali^ nous^evonsaous 
rappeler que le^ àrnautes vivent dans une espèce 
de barbarie semblable à celle des tenips féodaux. 
Les seigneurs ou chefs des tribus forment une 
aristocratie , . foiblement soumise à la !Porte ; ils ^ 
laissent à leur tour au peuple une ' sorte de li* 
berté, ou plutôt d'anarchie^ qui^ dans lesmomens 
de calme > peut rappeler la démocratie des. an7 
cienoes commîmes gr^queâ. li'aîtachement^ des 
Avivantes pour leurs chefs ^ pour leur tribu , pour 
leur parti, offre le cai^acf^re 4^.p&l^1^P^ ^^ 
de rhéroïsme chev4lere^qw i ils meurent avec 
joie pour celui qui; selon leur expression^ apar« 
tagé son pain avec eux^ Mais; de tribu à. tribu , 
ilsse.faisqient des guerres éten^Ues avant qu'Ali 
ne leur eut imposé >9njpug de fer; les hommes 
dun.viUage guettoiqnt, ceux de Tautre pour les 
massacrer ; on n'osoit ni labourer^ ni semer ^ m 
récolter qu'étant armés et réunies en nombre. ççfUr 
«idérable. Les Turcs ne veulent pas lesrecon- 
noîti^e pour Musiilmauis, ni les Grecs pourChré-- 
tieoj»; cependant ils orties uns des mosquées ^ 
les autres des églises; mais ils n'ont;, au fond, 
d'autre dieu que leur intérêt, ni d'autre loi que 
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leur sabre; le titre de klefte pu brigand n*a encore 
rien de déshonorant, même loiîsqull conduit à 
réchafaud. Les richesses des grands consistent 
principalement dads leurs immenses troupeaux 
gardés par des bergers armés. C'est dans cet état 
vraiment homérique et ossianique que vivoientna- 
^ère, au sein dé leurs vallées pittoresques^ dans 
un des plus beaux pays du >pQonde , sous un cîel 
aussi doux que celui d7talie , les descendans das 
anciens lUjriens et Ëpiroteâ , des , soldats d^A- 
lexandre, de Pyrrhus et dé Scandêrbeg. 

C^est kTépeléni, petite ville située sur la rive, 
gauche de YAous ou Voyoussa^ non loin de FcaiT 
droit où cette rivière descend des goi^ges de KKs- 
soura, qu'Ali vit le jmir vers Tan lyôo. L'année- 
de sa naissance n'est pas exactement connue. 
Ali lui-mfême refuse de do;nner des éclaircisse- 
mens à cet égard ; il a toujours affecté de paroHif e 
plus jeune qu'il n'est. 

Les b^s de cette place la tenaient en quelque 
sorte comme £ef du pacha de Bérat. La famille 
d'Ali ^ distbguée {KStr le surnom do Hissas y j 
avoitrésii^é depuis plusieurs siècles* Selon quel- 
ques-uns;^ cette famille seroit du nombre de 
celles qui changèrent de religion pour conserver 
leurs propriétés, à l'époque où l'Albanie fut ré* 
duite sous le joug ottoman. Cependant elle fait 
actuellement partie de la;tribu des Toczides / ^ui 
se disent anciens Musulmans. Quoi qu'il en ^o^ y 



(364) 

un de ses membres , après s'être signalé dans 
llionnête métier de klejfte ou ilepte , parvint à 
se faire chef du domaine de Tépéléni et à rendre 
même héréditaire son autorité. Le grand-père 
d'Âli, dbnt il a reçu le nom , passa poiir le plus 
braye guerrier de son siècle : il périt au fameux: 
siège de Gorfou, iau moment même où > Fépée 
àlamain^ il en avoit escaladé les murs et en- 
courageoit ses troupes à suivre son exemple. Son 
épée avoit été gardée long-temps, comme une 
relique , dans Farsenal de Gorfou ; elle a disparu 
quand les François occupoient cette île. On assure 
qu'Ali promit inutilement une somme considé- 
rable à qui la lui rapporteroit. Le père de notre 
'héro^, nommé Wihli^B^, étoitun homme doux, 
affable , généreux , et très-porté pour les Grecs 
^ qui, par leur influence dans lefanar (i), surent 
obtenir pour lui le pachalik de Delvino ; mais les 
intrigues de ses ennemis l'ayant fait destituer dans 
la suite , il se retira dans son domaine de Tépéléni. 
Abusant de son infortune, les beys et les agas du 
voisinage eurent la bassesse dé PassaiUîr et de le 
harasser. Ces chefs de petits districts, alors nom- 
breux en Albanie, se faisoient continuellement la 
guerre les uns aux autres , tantôt pour piller , 
tantôt p(Hir exercer des vengeances , tant^&t pour 

(i) Quartier de Gonstantinople où demeure la noblesse 
grecque. 
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agrandir leur domaine. WibU - Bey mourut de 
chagrin /.se voyant dansFimposisilHlité 4e résister 
à ses ennemis; U laissa deux femmeç^ une fiUe.iiat 
deux fils4 

Khamco y mère d'Ali et de sa sœur Sçhaï^itza, 
étoit une femine d'une capacité extraordinaire^ 
d'un courage intrépide ^ ^xïsxq force d'ao^e ^ 
toute épreuve > .m^ d'un.earaptëre implacable 
^ féroce*: £Ue resse^loit à Olympia , mère 
.d'Âl(Çi^an4ce-le--Grand> née comme elle dans 
Vj^pire. Pour se débarras^eor, avant toiit> de sa 
nyaLe, elle l'empoisonna; et^ ayant immolé de 
même son enfjipt , elle concentra tous les droits 
de successioi^ sur Âli^, alors âgé d^environ quja-r 
tor;^e ws. Puis, supérieure aux foiblesses de son 
sexe, elle marcha, le fusil sur l'épaule , à la tête 
de sa petite troupe fidèle, contre tous ses ennemis; ^ 
s'acquijttant tout à la fpis de tous les devoirs di'un 
chef et d'ui^ soldat. Dans presque toutes, ses 
qourses«llesefita,ccOiippagner d'Âli, mais elle en 
exigea la plus stricte obéissance. Persuadée cpie 
la sûreté , Fexistence même de son fils, dépen- 
doit surtout de son éducation militaire , elle 
l'habitua de bonne heure aux périls et à l'activité 
continuelle d'un guerrier errant ; . elle fortifia son 
corps > naturellement vigoureux, par des fatigues 
^ des privations. Afin de mieux en&ammer son 
courage , elle lui fit raconter , par les anciens 
amis de sa f^unille^, lliistoire, et les exploits 
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de ses aïeux ; ils Faidèreat à régler Fimpétaô^té 
de l'adolescence par leur expérience , • à Fins- 
tniire dans tous les exercices d'un païikar on 
guerrier albanais , à . lui apprendre Fart de con- 
noître et de diriger les hommes. 
' Les progrès d'Ali accomplirent les vœux les 
plus ardens de sa mère> et cette première édu- 
cation explique facilemeôtbien des particularités 
qui le distiQguèrejit dans un âge plus ayancé. Il 
s'appliqua surtout à gag^ner Fafiection des hommes 
de sa tribu en s'attachani à eux ; é» partageant 

' leurs dangers durant la guerre et^ leurs amuse- 
mens dans la paix ^ en sid>yenant àleuri» besoins, 
en ajustant leurs différends^ en ^flattânl: lèùvs 

, préjugés , et en adoptant îeurs habitudes , leurs 
usagée. Parcourant le pays a pied et muni de ^on 
fusil > il étudia les réduits secrets des mon1;agnes 
et acquit une conncfissance exacte dé tous les 
sites qui pouvoient faciliter la marche^ oti la re- 
traite d'un corps d'armée. Les liàitons suivies 
avçc ses camarades de guerre dont 3 apprénéit 

. par cœur les événemens et les aventures lui ser^ 
virent à nourrir et à fortifier sa méiiu^re' en 
elle^ même excellente. Aussi , quand , dans la 
suite > quelque vieux brigand ou klepté : étoit 
arrêté et condiût devant lui , On ravu souvent 
étonner le coupable par le récit détaiBé de se* 
méfaits 9 et de même rappwter toutes les aclioui^ 
méritoires de^ ceux ^u'iî vouloit récompenser. Il 
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tie tania pas à devenir le plus habile cavalier , le 
meilleur coureur et le plus adroit tireur. 

Dans rintervalle , la mère d*Ali, qui résistait 
avec des succès variés aux attaques dés enneihib 
ligués contre elle> fui plongée, par un seul coup 
du destin, dariàTëxcès de Ti^noûiînie. Les: habi- 
tBJii de Gardikiy ville assez considérable située 
non^Mn d*Ai?gytO J-€!à»tro, au milieu des^âpres 
montagnes de Liàkûria , en<reiM'ij?ent sedrëtë^ 
meàt tinê 'e]£pédition Hro<5tutne' contre Tépé- 
lent; êf réussirent eu effet à rendre pri&onmèi»es 
ia mèire et la fiUè. Ali heureusement se -trouvoit 
alors absetit de la maison i les tfns disebt' qu'il 
âvôît' été faire ttûe "ctôutsè nocturne ;' suivant 
<îf autres, îi éVcÀl à line noce. Les femmes/ amenées 
à Gardiki, éprouvèrent un traitement qui oésbo- 
ûoroit les plus fërocéS barbares : le jour on Ids 
tenoit étroitement enfermées' 5 et la nuit 'on lès 
{ivTok,'^ toiir de rôié5,'à'lâ brutulité des princi- 
paux hàbitàns. Après avoir langdi plus dSih niois 
dans cette position àfifréuse , leur misère excita 
la j^itiéd^un bey de la famille Dosiî, dont c-étoit 
le tùur de les rçcëvôii^ chez hii. Cet hotome géné- 
reux, accompagné de quelques serviteurs fidèles, 
les conduisit,' au péril de ^a vie; hors de- la ville, 
et lés 'ramena sauves à Tépéléni*; : ou Ali se , di^- 
poàoit'dkûs lé mofia^nt niênie à' tenter* le m:* dé^ 
livrance avec un corps de troupes qu^il âvoit 
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rassemblé. Les Gardikiotes , iofo^/nés de la fuite 
des prisonnières, se mirent à leur poursuite , et, 
n'ajant pu les atteindre , ils incendièrent l'habi- 
tation de leur sauveur (i). 

Cette tache faite à la maison d'Âli ne sembloit 
pouvoir être lavée qu'avec ^u sapg. Peut-être la 
rage vindicative dont les lâches forfaits des Gar^ 
dikiotes remplirent l'ame du jeune Ali, a-t-icUè 
été la source de toutes les actions sanguinaires 
qui ont souillé sa vie. Uautorité de sa mère 
et les prières d^ sa sœur furent emplpjées 
pendant quarante ans pour entretenir constam.- 
ment dans le cœur d^Ali le feu de la vengeance. 
Jusque sur le lit de la mort, sa mère le conjura 
de ne se donner aucun repos avant qu'il n'eût 
exterminé la race maudite; sa sœur finissoit toutes 
les conversations qu'elle avoit avec lui, en pro- 
testant qu'elle ne retrouveroit jamais la tranqiiU- 
lité ' d'ame et qu'elle ne mourroit pas contente ^ 
« tant qu'elle n'auroit pas bourré les sophas de 
(c son appartement avec les cheveux des femmes 
ic gardikiotes. » au bout de quarante ans, lairen- 
jgeance de ces femmes a été ponctuellement 

(i) Tel est le récit de ML Hughes. Selon M. Pouqm^ 
i/iÙe, les prisonniers, au nombre desquels étoit AU l«i- 
méme , forent rachetés poor une somme d'argent par ub 
Grec. 
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tîxécûtée par Tordre >t par la main même d'Àli. 
11 étoit alors au faite de ses succès y il avoit le 
titré di^ vizir, il tempUssoit le posté émioent de 
lieutenant du sultan pour la Romélie ( Romily-' 
f^Mlicy.) Un nombreux corps de troupes bloqua la 
Ttlie'de Gardiki^ ta disette força les habitans à 
se reoydre > AU fit séparer tous ceux qui avoient 
ptis part aux outrage Hils à sa mère el^ sa sœur , 
ainsi que ïeurs de^eendatiâ > hommes et femmes; 
il s'en trouva quatoiiKe à quiue^ cents de l'un et 
de Tautre sexe; on les çoâduisil dans une cour 
carrée où l'on attacha les hommes d*un côté et 
les femmes de Vautre. Ali entre le premier , 
et , d^un coup de pistolet , brille la cervelle 
AU prenais des prisonniers ; toute sj3l suit» iiuite 
wn exemple; le massacre s'achève sousks yeux^ 
fdek femiûes qui élèvent jusqu'au ciel leurs cris 
lamentables. Quand il ne reste plus d'hommes à 
immoler, on coupe les cheveu^L auxfemmes^et on 
vead ces infortunées comme enclaves. Ensuite 
Ali sort de ce lieu d'borréur ^ en ferme les portes, 
et fait écrire là-dessus : « Elles ne seront ouvertes 
•c que pour y supplicier ceux des coupables fu- 
it gitifs qu'où pourra arrêter. » La ville coupable 
fut enfin incendiée et rasée de fond en comblé. 
àScAoiWifs^ reposé sa tête sur la chevelure des filles 
de Çardiki.Cçttejsgeurd'AU avoit hérité de toutes 
les qualités màlès de sa.inère. Si elle eût été 
homme , dit à M. Hughes le vieux gouverneur de 
Tome vi. ^4 
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Tépéléni, elle auroit disputé à son frère chaque 
pouce de territoire. Dure, cruelle, elle est ab-' 
solument inaccessible à la pitié. Lorsqu'un jour 
les affidés d'Ali eure»t enlevé de la ville de Kala- 
rites une jolie fille pour renfermer dans son 
harem , les femmes de réndroit adressèrent une 
députation à Schaïnitza pour la prier, au nom de 
son sexe, d'intercéder auprès de son frère, afin 
qu'il daignât rendre la jeune personne à ses pa-' 
rens désolés. Elle répondit sèchement : « Retirez-" 
« vQUSj elle n'auroit épousé qu'un paysan ,. elle 
« vivra maintenant en reiue (i). » Revenons; à 
l'histoire d'Ali. 

(i) M* Pouqueville àiSkre irecVi. Hugbes sui* plusieurs 
détails. Selon lui, Ali ajaat d'abord annoncé qu'il feroît' 
grâce aux Gardikioles , t>'y rendoît avec l'apparence d'un-' 
vainqueur clément; mais s^étant arrêté au château de se 
sœur Schaïnitza , qui-, privée de son dernier enfant, yîvoit 
dansledettille plus sombre, cette femme allière, qu'on 
accuse d^une liaison ineestueuse avec son frère, lui rappela 
le serment qu'ils s'étoîent fait sur les restes inanimés de 
leur mère Kban^o, de venger son opprobre dans le sang 
des Gardikioles. Enflammé par ce souvenir, Ali partit pour 
sa cruelle exécution. Selon M. Pouqueville, les soldats 
turcs et chrétiens refusèrent l'office de bourreau; ce furent 
les domestiques d'Ali qui exécutèrent ses ordres. Il n'7 
avoitque six cent quarante victimes dans la cour carrée, 
selon M. Pouqueville; leur nombre, selon M. Hugbes, fuC 
devSQptcent tr^itef-Beof; peut -itre y comprend-il ceux 
que le pacba, d'après le voyageur françois, immola sur là 
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J^ Fet^fercaer date le habeoié i>étermifiée enfiti.^ 
fat \è^ pt^essanies sttpplkàtiotts d'Ali, à l«i>daaB«r 
Ifes mojeis el la permâsaîo* de faire Qoe nouYelk 
tenUtive s elle lai ék , àbi véritable mMièrie ^pu^ 
ttale , tt qu'elle espérait 4e le iki^ revenir «or Le» 
^ M éfiaal^ de se» Irèupea^oa Taîn^veur eu iport. » 
Son expédition fut eaoore malheuroose ; îi petr 
dit une hataîile. -^ Retiré daoa les «liiwa dfuii 
« viétik tikoftastère, dii*^il iBir^même au généMl 
^ Yaudoûcoott, ie réfiéefaissoia eiir sna 4Îtuati<W 
é désespérée; je fie vo^is aueuo moyen de lœ 
é soiifefiiir ceàlire la |Mnssaxioé fBBéfauiétwi/^à^ 
«k iM^ ennetiiif^} je Iwiiloî» aMohinatemeiit U 
« terre avec mon bâton ^ Icwsque tout-4rr»<y 
K î'énrte^ t^ènnetf «feebfM chose f]iiâ miaie à 

<* iàpokite4il]bâton*îéc6ntiiMieà£olRUer,et)# 
« t»0nvé nu GoflAre rempli ^'6? ; 9nfVy avait sjSkoi 
* doute caché dans une époque de guêtre civile, 
«t Avec ée tréser y je ii^aÂ diai»3c.miljE boioiaes^êt 

M. f buqrtfevitte effateenftièfeiliefitcie trait ei»* 
guîier Je la vie à'Ali ; cept^ndant M. Hugbes ctm- 
fixme le récit du général Vaudoncourt, et la chose 
ne pai^tpasiQvri|i$0mbUble en elle-méiùe; mais 
2 est dovitems: si l'on doît^air^e JUL Hu^ies^ faipe 
f énronter 'j^iiq^'à eeMê épaq«é le maMgtt d'AlL 
R est diflicîte de ihettrt le moitidire «ordre cbro- 
riologîque dans l'obscure h&toîre d^une strite d» 
brigandages ; inais c'esl probablement après la 
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ééécfvfét^é An tgésm qu'on deit placer un: Irait 
^fm hmcfte iés ts^e%s et le courag^e d'Ab., «t qti£ 
ftous atUoM rao<mter d'dfvës le récit. qu'il ea a 
IMt à M. Hughes. 

-«1 Avee les moyens çp^'H »fOct a« tronlw^ ou car 
-tt^tdséè, fl féscdlit fit mcoMpiftnc tous le^ bieiis 
<)é êom pkÈe y Qa* faîsmit qa ifteiwer àffopt ooDtre* 
^KM -etiàeiais; il mamh 4e»o«vel}e$ troupes > .«t 
«myrif la ^^aiiapagoe aveo iiilcoiiis d'année coti^ 
%iAéHhi^. Sa Mère et sa jeiiaé épcmsA! l'accHM»- 
pagaoiéAtt Lo» be5Rs idbés d'Avgyr^^jastro y d|e 
:6aràflLt, de Ksnùailzay de (Sin&ttsa, de Tcbor- 
-^Buimo et qu^qiias «ttlvea fopdueor sur M aaec 
«d^ fonces 4i:qpéviewea, le défib^eft eonpléteiiietit 
^% ToUigèpèat de Meé&igLer dilfia- kç oio&ti^iies 
ki^ Mëtbàksk , • deM le$ gotgès escarjpées garait- 
iredl les débris de sM! arioée dftiae destruction 
h6a(iédîatei. ]>a]is c# iomne»! dîfficite ou Tétofle 
^e la ttiaisoii de Hissa» semèlek piès de dispa- 
retire |fc jamais ^ Ali iffidgina on mojea de sal^t 
0pn laif toir qoeB^ ressooreea le désespoir ^itt 
iCfdiq«r«r4>5oa génie prefoed. H logeoit arec sa 
nië^e et son époase chez un smi fidèle. A qneiqn'e 
'élance éloil campée qae division eonsidéi^sbfe 
de ses Mnemis; msis^ sa?(Ht que lei» chefs d'A^- 
gTr^Gaslt>o et «de Oardikî, les plus puissans de 
se» adrèrsaires > s'éteieiit rendus^ à leens^ i^ésir 
•dences. Il prk sa d^ermiaatiaii en ewséqueiice. 

Use leTa vers raîniHit^ et doai>à à sa £en)iiie 
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l'ocdre précis de ne pcdot outrirla port^. de leu^ 
chambre à coucher, et xje répondre à sa mère 
qui yenoit tous les matins s'inforiuer de s<m 
fils, qull dormoit et qu'il avoit, demandé à n'être 
paslroublé daps son repos, ^^ors, seul et, sans 
' guide / il se. ^>it en route y gagna ie camp des cfxûr 
'fédérés, et se présenta,, àh^ la pojinte du jour, 
devant ceux qui.avoient 4uré sa.p^rte* £|on»é^ 
de son arrivée , ils lui demandèrent le motiC de 
cette-démarche. Le jeuoe chef leur répondit d'un 
ton, modeste, mais assuré., ciii ces, termes : 
. « Le sort £t la. Yie d'AU sont entre vqs mains.; 
rhoimeur etl'e^^is^oce de aa. maison d^>endeiit 
de la .décision que vous* allez prendre. Jtfe, voici ^ 
* j^ussé. au désK^apoir;. }ù comfeatltU tant que mes 
ressoujcces n'étoient p^s épui^^s : .maintenant je 
me remets en votre pouvoir ; c'est à you^ k jqger 
s'il est plus convenable de me perdre .ou de m'as- 
sister contre mes. euQCimis.^. Mais ne vouS; faites 
pas illusion, eju cpojaMt que ç^a mort vous sera 
utile. Mes ennemis sont au fond les vQtres ; ils ne 
désirant ma destruction qu'afin de pouvoir.vous 
réd«ire plu^ aisément s.Ofls leur joug. .Les beys 
d'Ârgyro-GA^trp pt de Qardîki , déjà trop redou- 
tables, . profiteront de ma chute pour se rendre 
maîtres du pays entier. Tépéléni, (ortpar.sa po- 
sition,, fortifié encore par Fart e| .occupé par mes 
fidèles •ÀrQ4utes,.pQurroit, si Ton pxe secpndoit, 
opposer^ leurs vues anp^bitieu&es yn ph^t^cle in* 
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snrmôâtable. Exterminez-moi donc ,. si cela vous 
plâft ^ «sjôs soyei; persuadés que ma perte ne sera 
que: lé prélude de la vôtre?. » 

Ali savoitparfaitiement qu'il ne couroit aucun 
d&s^a: en se livrant Ae'cteîttemartière au pouvoir 
de sés^ ennemis; Quioonquej de son propre mou- 
vement, imiploTe le secours d'un prince albanois 
peult être ceHaîn , non seulement de trouver pro- 
tection , mais d'obtenir encore ^ pour son départ, 
tîaeaûretéqui n'es t» pas mémiètef Usée à Tbomme 
criminel. Le sentiment élevé qu'annonçoit cette 
déterminalion ' d'Âli / son ait* franc et ûuVert, sa 
réputtlion-dè Kparvbure , le nom de sa famille et 
la jaionsie qu'il sut ^estetter^ adMitemétit dans 
Tesprit des beys^ tow* ^t naître ^enfettx le désm 
de le-sauver. et menons' de faire cause commune 
avecluii ?. • «♦ 

.Dans rintervalle , sa mèr«, s'étant rendue à la 
chambre d'Mi, teÇut de sa femme la Téponsé 
prescrite; Une heure apfès elle revint; toujours 
la même réponse. Enfin, après avoir été ren* 
voyée une troisième fois , elle conçut de l'inquié- 
tude et fit forcer la porte. Ali ny étoit pas. Ins- 
truite de la manière dont il s'étoit absenté , elle 
s'arracha les cheveux, se précipita désespérée 
hors:de la maison , en suivant le chemin que son 
fils avoit pris , et fit retentir de ses cris les échos 
des montagnes. Elle le renconrtra prêt à se pré- 
senter devant elle comtne chef des troupes qpi 
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«liié dté sa mère, fui ^obligé .de mftrcker contre 
lui'; il dispersa ses traapet et le prit lui-même. 
La jeuoesse et la beauté du iprlsonnier captivè- 
rent son vainqueur ; il le retint à 5à cour et Tho- 
nora de sa confiance. La fille du pacha eHe-méme, 
si Ton peut ajouter foi au bruit qui couroit , ne 
fut pas insensible aux. charmes ànîeune^pal/kar. 
Dans une guerre qui bientôt après éclata entre 
Kofurt elle pacha d^ S^cutari; le plus puissant ^le 
tous les chefs albanois y Ali se signala. par tant.de 
beaux faits d'arçies et sut tellement gagner les 
tfoupes , que le ha^mtdar. (trésorier) de Kourt , 
homme d'une politique «prdtode et d'une ^ande 
dspérience., conâieilla vivement à son maître ou 
•de le tuer ou'de l$e l'attacher eDtièremèntcni'u* 
sÂisant à sa fiUer Le premier pai:ti répugnoit amk 
idées que le pacha «voitderhonneur aussi bien qu'à 
son caractère généreux; ilrejeta la seconde propo- 
sition, parcequ'ilausoit dérobé', en recevant 
i^npciUvre aventurier dans une famille dont l'arbre 
généalogique présentéit au moins dix vizirs, et 
remonte niéme, selon quelques-^ns, au fameux 
Soaifderbeg. Il s'art^ta donc.à un terme. moyen, 
et renvoya AK , comblé de présens , dans sa ville 
n&tale. La fille de Kourt, éprise d'Ali dont elle 
admiroit la bravoure , fut mariée j très malgré 
elle, au bey Ibrahim dont la famille éloit aussi 
iUustre que la sienne, et qui, dans la suite, succéda 
au pachaliok de Bérat ou de la moyenne Albanie. 
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De .rq>oque dé celte rivalité date la hame impla- 
cable d'Ali contre Ibrahim y source de plusieurs 
crimes, et qui paroit entrer pour beaucoup dans 
la profohde méUncoUe dont Ali éprouve souvent 
des attaques. 

' Un homme de latreàipe d'Ali ne pou voit de- 
meurer long-temps dans L'inactivité. Keprenant 
son ancien genre de vie > il exerça Tétat de. klepte 
dans les montagnes de l'Ëpire , et .ne tarda pa. 
à .tomber au pouvoir, du pétcba de Janina*^ Lei. 
bejs du paoba, ainsi que le pacha de Delwino 
et quelques autres gouverneurs, de$ environs y in* 
sistèrent beaucoup aapJ?è6. de. lui pour qu'il fit 
subir au jeune brigand la p^ne.due à ses méfaits; 
et peu s^eïK est fallu qu'Ali n'ait perdu la vie dans 
la même ville qui devoit èbsQ un jour U capitale 
de son empire. Le pacha, kmg-témps iadéeis » 
réfléchissant à l'état de trouble où se trouvoitson 
territoire et TEpire en général » jugea plus con- 
venable de faire grâce à son prisonnier >et de. lui 
fournir même un surcroît de moyens ;. pour s'ei>. 
faire un allié, contre d^autres chefs puissans. Ali 
enrôla sur-*lç-'Ohiàrpp une forte baode de vagar- 
bonds qui cojnmirent tant d'excès dans différentes 
parties.de l'Epire , de la Thessalie et de la Macé 
doine , et reodirent les communications si pet 
sures, que la Pprie se ^it dans la nécessité di 
donner au derwend - paoka ( ou commandan : 
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gèl^étA éeé gntidB ckèmiiiè ) è^ RMttëËè Taràtê 

Ali avait servi prédédéiMiiMf ^ fM iàétB àémepê- 
pacha. Il marcha contre les brigaftdb avec âis 
forcée €ôn$idérftUes ^ Ipuatsit^ counsige iatrépidé 
^ Ces Arnaut^^ k cooft^staOCé eitâctc; iqpdr'iik 
«ToieÀt des pas^agè^ étroits à Ird^^^erfr les -àum^ 
ta^B^s , et principatéoient riiabileté de \em chefy 
sa^moatèrent les efforts; ^u vi»r qui résolért eàûn 
#tÀtftref eA potiirparler/pouir parv^sîr, patr la Yoiè 
cfos.âi^oci«lidii8; au réstiittt qs^il tie potivoitâ^ 
léindore péatf la fèree d«» Mtam* M, aiiM sim- 
«liant que brave, Mt t^eg^agniÈfH^ lès bdnocstgrlbes 
iie Konrt <{ui , à la mile de K^ombatltt» ^Mbxi 
irebeltes plus iitdoutaMeS «n âppœencs^^, se laissa 
p^fsnada* wm seidèment àt ^iicitêfr pour lui ie 
pardoa du grand -seigoèor, mais d'àceepCel^ en* 
ewe ses services Âans la guerre qui se prépéroit^ 
Ali cotertribua betauconip au suc6ès de la CêmtpBh 
gue.* $«111 protecteur/ trerp i^emooissatft> ftlà 
Obp^tiifiliU4(^eifdrap^|^ siïr sa 

iron^uite ; illtii coÉfia de plils, à sa propre ciMr> 
tHk hatil pescé tn^kaire <|a'Ati toutefois n^'a pas 
gaide long-temps* Cari engage dati» une ifittigve 
d'amotH^ avec la fille de Kéurt, il faAMit à'èttë 
siirpriis en^grant dé^tpaâ* il^alilli, et ne sativa 
sa vèe que par «mé feite préeipiliée. Il îto mit alors 
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au semce .citi pâebu dei JK%r«^nt^ et i^maa^» 
tant de bîtta cfo^^ rev^ou à Tépéléni^ il |mt 
easerçer eo gtandl IVt de .s'apprqprier le Ûea 
d'autniir Nou» le. VQ^rom à présent q\iitter les 
grands chemins» ov il |i¥oît l>rUlç pendant dix ansu 
sa Tie de kMpte eM tenniné^; £l| coopaençe ^ ^ 
viiigt^aiitre aas^ lerlk d'un bej ç(m(}uérant et 
iiiii%aBl àla fQis> comme tow ceu;|t 4u tnéoie 
pajs, mais avec va taleyal si sup^ieur^ que V/qm 
Rc peut quelquefois qu'admirer ejn lui le yésiu}^\s 
fTHiue de Machiavel» fiU>pt il n'aroit pourtant pi;* 
étudié le livre. 

Les mari%es sout, è» Tupquie ^coio^iie i;bea 
MMis ^ le mojea oïdioaife d^ consolider 1^ for^ 
tttUf» fl'^n particulier* lÀ^ c.omme ç\^z nous-, 
l'hymea n'4st souvent qu'une alliaivce entre dç^ 
mihesses mal acquises. AJi> hi%4ad enrichi^ avoit 
épousé la fille île Kapdan > pacjb^ rebelle de JkX^ 
winOj qui faisoit de la ville forte dTArgyracas^on 
lu siégu ^«ae petite tyrannie, indépendante. La 
'Mkê «I vertueuse JSmmék étqst une liche hérjb* 
tièi^e; «lais^Mliûp M. PouqueviUe, ÂMi.impalienI 
de JMfi» 40 ces lîdtesses » enga^4 par tr^Vi^pn 
wn beau-pèce à olôéir à lasainina(iion du Aomi^^ 
f^aiêoy qui, Tajant covidMsué <^oiivae rebelle « 
\mû% truacber la tête« AH pouvoitrit s'imagiuei^ 
que e'étoit le moytm ïo plusr Siuur d'bériter. prompt 
teaieat de. Kapelaarr Pacha ?J^e devoit-il pas pré-. 
v»it qufum nouveau |»MGha viendront recueillir les 



biens coofisqués de son beau-père ? Il est pro^ 
bable que la renommée accuse ici Âli d'un crime 
imaginaire. Il répara son échec en mariant sa 
sœur Schaïnitza au nouveau paclia d'Argyrocas* 
tron y qui portoit y comme lui y le nom d'Ali. Cet 
hymen fit entrer lies biens de Kapelan dans la 
maison de Hissas à laquelle ils sembloieDt échap^ 
per. Ali d'Argyrocastron fut peu après âssassiiié 
par son frère Soliman; et, comme celui-ci épdnsa 
la yexxve , le bruit public voulut que Schaïnitza et 
Ali Tépélenly fussent les complices du meurtre 
dont ils avoient été les seuls témoins ; mais /s'ils 
avoient conçu entre eux trois un crime sembla- 
ble , n'étoient-ils pas maîtres de Tensevelir dans 
un éternel silence? C'est encore un bruit popu- 
laire qui ne nous inspire aucune confiance. 

La riise par laquelle Ali dépouilla les autres 
beys de Tépéléni de leurs biens héréditaires 
paroît bien mieux constatée. «Je sentis, dit-il 
lui-même à M. Pouquevillè, la nécessité de m'é- 
tablir solidement dans jna ville natale. J'avois des 
partisans nombreux et dévoués; j'avois àts enne- 
mis redoutables, je résolus d'engager mes adver- 
saires dans ufa complot contre ma vie; ils prêtèrent 
avec plaisir l'oreille aux conseils dé mesaffidés. Ils 
dévoient m'assassiner dans un bois à l'ombre du- 
quel j'àvois coutume de dormir après mes parties 
de chasse. Une chèvre , garrottée et naîuselée fut 
mise à ma place; je la fis couvrir de ma cape. Les 
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cOn jiai^s sorivent , iU font une dé^arge de tous 
leuris fusils sur le pautre animal qv^ih prenoient 
pour moi; àrinstant» <{aelques-^unsde mes par-^ 
tisans^ placés en embuscade ^ paroissent sur ces 
lieux; les assassins n'ont pas le ternes d'approcher 
de plus près de leur prrétendue victime ; ils ren- 
trent dans la Ville et répandant le bruit de ma 
mort. Ali^Bey est mort ! nous en sommes, déli-^ 
vrés ! Ces cris retentissent partout au milieu dés 
fèstiqs. Moi, caché dans le barem de ma inère, 
î^attendis qu'ils fussent ivres de vin et de joie: 
alors je fonds sur eux à la tête de mes partisans f 
tops sont extermina avant* le lever du soleil; je 
partage leurs maisons et leurs terres entre mes 
gens ; c'est depuis ce jour que je suis maître de 
Tépéléni. » 

Continuant ses; petites conquêtes^ il se rendit 
successivement maître de Gibotsdbowo^ Dekli, 
Djialès etde Tchormowa.En s'emparant de cette 
dernièreplace , il commit des atrocités qui ^ ren- 
dant sçn nom .terrible > détermmèrent plusieurs, 
tribus voisines à subir le joug sans ]?ésistance. 
Assez ricbe maintenant^ il joignit désormais aux 
autres moyens de parvenir- l'aride là corruption» 
C'est ainsi qu'il obtint à Gonstantinople la mission 
de décapiter Sélim , pacha de Delwinp;rommis-! 
sidiï qui lui rapporta une soipme considérable^ 
Pour exécuter cette commission^ AU s'insinua 
dans les bonnes grâces du. vieux ptcha de Del-? 
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wîno i et C6 fut dans son palais même ipi'tl 
trandber la ta te par ceux de ses soldais qii^il j 
avoÂt introduits jKNis diyers prétextes» Les gardci 
de Sélim s'arrêtèrent effrayés a k vw dn^firmsn 
Je mort qu'Ali SToii; reçu de la Porte et cpi'il 
déroula à leurs yeux» Ce fut CMamè réocmpema 
de ce bon servioe qu'il fut nommé Eeulenaat du 
nouveau derwend-^pacbl de Romélie ; ce fut dm6$ 
ee poste surtout qu'il mit en pratique sa maxime 
favorite d'amasser de l'argent , afin d'dfateoir tout 
le reste. Chargé de purger le pays de voleurs « 
il fit commerce d'autorisations particubires ipi'il 
Yendoit aux kleptes moyeniilnt une somme fix0> 
outre sa part du butin. Le mal s'ëtant accru par 
ce trafic à un tel point qu'où ne pouvoit pfaas 
voyager dans plusieurs provinces , le derwexid- 
pacha , rappelé à Conslantinople > paya de sa tête 
les crimes de son lieutenant. Ali, plus prudent> 
ne se rendit pas à la sommation ; il envoya un 
bon coffre * fort à sa place , et le. firuit même dn 
ses rapines l'aida à s'en faire absoudre. 

Sa réputation militaire se troùvoit si UeB éu^ 
blie «lors > qu'on lui confia^ dans la guerre cpd > 
en 1787, éclata entre la Turquie et les denxconis 
impériales d'Autriche et de Russie^ un emnman« 
dément important soas les ordres du grand-vi» 
Jousouf. En récompense dessiervices qu'il y rendit^ 
on lui ocmféra le pÎMïbaliek à deux queues de Tric«- 
cala en Thessalie y eo lui confiant encore les fonc* 
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tioBS Ae derwend -pacha ou commandant gé^ 
néral des grandes routes dans toute la Romélie. 
Celte nouvelle dignité lui fournit l'occasion la 
plus belle pour tenir ouvertement un corps de 
troupes à sa.solde» Ille porta bientôt à quatre mille 
hommes^ tous Arnautes et presque tous anciens 
kleptes^ ainsi> en purgeant les grands chemins 
.dbeces bandes .dont il, avoit fait partie lui-même , 
il obtenoit à H fois la gloire d'un administrar^ 
teur habile et les moyens de se rendre formidable 
à la Porte, de devenir un grand vassal redouté; 
c^r. ridée de l'indépendance absolue ne séduit 
guère les pachas turcs ; ils savent que trop, d'in- 
térêts et trop de préjugés s'opposent à une sem- 
blable innovation. Ali-Pacha avoit surtout jeté 
lesyeux sur la ville de Janina; il vouloit la joindre 
à ses domaines de Tépéléni» La ville de Triccala 
domine la route commerciale de l'Epire à Cons- 
tàntinoplç , et notamment les communications 
entre Janina et la jfertile Thessalie, dont les grains 
.sont indispensables à la $)ubsistance,des habitans 
de, la ville> L'anarchie et le désordre y étoient 
portés au plus h^ut degré. L'autorité du pacha 
n'étoit. qu'un vain uQm j les beys la bravoient 
iouvertenient et se combattoient entre çux. Ali 
leur fit la guerre ; et /lorsque ses ennemis eurent 
ienfin provoqué contre lui un ordre du gouverne- 
ment ottoman qui dçvoit lui interdire de se mêler 
des affaires de Janina, Ali, instruit de tout par 
TOME VI. 26 
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ses espions^ S^g^'^ les meissager^ en rotfle^ et 
£akifi£t le firniàn. Le& heja y trou?ërent, à lettt 
Irè^-grand étoonemealy la iiominatioti d'Ali gu 
pacbaiick de Janka et l'ordre du grand^seigMiii' 
de se simmelite Mt - le - cfaâftip. Quelques- ons 
d'entre eux È&npco^hktem la fracidc ; maî» Âji 
ètki^mt itnméàmêmetti^mûrmwû. atec uue bociue 
ariûée ; an parti lui timte les portes , il met gest-^ 
Tikott ààùs la dtftdelle | et > cjuand il se Yôit Maîtus 
de tout; il eouToque les primais des cfa^ëiiejd^ et 
lès a^âi^ deS'Musulfiiafifs^ pdtii' leur faire slgtier 
Mite pétition qu'il avoil rédigée et dans laquelle 
tout le peuple de Janina supplioit le grand*sei- 
gneur de leur donner potir chef le TàUlant Ali ^ 
la terreur des brigands, le protecteur de Tordre 
publié y le plus fidèle des sujets et le plus iélé des 
croyàns. Puis il expédia cette pétition pour GOââ* 
ta&tinople, avec une députation ndiuflie dé grandes 
sommes destinées aux principati^ persOâ&ftges de 
la cour; ces moyens poutoiént-ils manquer le but? 
Ali fut confirmé dans son gouterneniênt usurpé. 
Le despotisme f rempkçà les décliiremens des 
partis ; les troubles cessèrent > et le peuple se 
trouva bien du changements La ÏPdrte elle-même^ 
voyant Tautorité ndÊtnnâle du sultan rétablie dàirs 
une ville qiii, long4;etttps> avoit été tltie espèce de 
république ànarohique > lie ptlt qâè pàPd(»ïÈe^ à 
AR une fraude qu'elle apprit Cïifîh lo^^tt'iL n'é- 
toit plus temps d'y remédier. , 
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n faut avouer, malgré les détracteurs d'Alî^^ 
^e cette intrigue politique ne suppose ni tine 
habileté ordinaire, ni des vues d'un simple aven- 
turier; il y a bien des rois et bien des cabinets qui 
ne font^as des combinaisons aussi ingénieuses, 
' et qui ne les exécutent pas avec autant d'adressé. 
Philippe de Macédoine y eût applaudi. ' 

Nous avons cOndtiit Ali-Pacha jusqu'au mo- 
ment où sA dignité poUtique consolidée le place 
^au rang des gtands de Témpire ottoman. Jetdns 
un regard en arrière , et considéïtons ce que c'est 
que Féducation d'un pacha. La thasse, le bri- 
gandage , les petites guerres féodales, quelques 
assassinats , les honorables offices d'espion et de 
bourreau, une bu deux campagnes heureuses, 
enfin beaucoup d'ai^enten caisse, Toîlà comme 
on devient pacha. Il faut dire, pour Fexcuse des 
' Turcs : Voilà à petf près comme on devenoit 
consul à Rome dans les derniers siècles de la 
république ! Il est une autre école de pacha; 
c'est le Service du sérail, c'est une jeunesse dés- 
honorée par les vices les plus abominables; matis 
les grands fonctionnaires , sortis de cette classe , 
quoique jouissant des avantages d'une éducation 
• lettrée , tf en àont ipas moins mésestimés du peuple 
^t de la soldatesque. Esl-il étonnant que, parmi 
*^un corps dç fonctionnaires aussi mal préparés à 
leur carriërfry Ijincapacité ; la prévarication , la 
tyrannie *, la trahison et la guerre civile soient à 
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l'ordre du jour? Si un grand génie s'élève par»â 
force propre au milieu de ce chaos *, il conserve 
les traces de la barbarie inhérente aux mœurs^ 
aux idées générales; il ne rencontre d'ailleurs 
que des instrumens façonnés aux abus et peu 
propres à un meilleur régime. La Turquie ne 
peut pas être régénérée, même par un grand 
homme qui naîtroitde son sein. Mais nous autres 
Européens;, quelle éducation donnons -nous à 
nos ministres , à nos préfets , à nos conseillers 
d'état? quels soins prenons- nous pour former 
des hom^les d'état ? Sauf quelques études géné- 
rales, il nous semble que le talent de l'intrigue 
et le mérite des richesses bien ou- mal a.cquises 
constituent, en Europe comme en Turquie, les 
titres d'admissibilité les plus ordinaires et les 
plus considérés. 

L'histoire d'Ali de voit naturellement devenir 
moins piquante à mesure qu'elle prend plus d'im- 
portance politique. Le jeune homme, « avec 
« soixante paras dans sa poche et un fusil surl'é- 
« paule, » cherchoit les périls et les aventures; le 
grand propriétaire , l'illustre pacha> sembloit ne 
devoir plus exposer sa fortune et sa gloire. Mais 
Ali - Pacha paroît avoir toujours conservé cette 
jeunesse d'esprit, cette inquiétude turbulente qui 
Tâvoient déjà entraîné dans tant de mauvaises af- 
faires ; ces dispositions , qui ne le quittent pas 
même dans ses plus importantes entreprisés po^ 
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litiques; donnent à sa vie une couleur particu- 
lière d'agitation orageuse à travers laquelle on dis- 
tingue à regret de grandes qualités prodiguées 
pour des objets peu louables. Enlever des fiefs à ses 
voisins plus pacifiques , confisquer des propriétés 
au nom du sultan , niais au profit de son repré- 
sentant local , opprimer les villes qui ont con- 
servé Qu usurpé quçlques-libertés, ruiner ou faire 
périr les hommes que leurs richesses ou leurs 
qualités pourroient rendre redoutables , pour- 
siiivre les vexations et les brigandages de tous 
ceux qui n'en partagent pas les fruits avec Tau- 
torité, susciter des guerres entre les beys puissans 
et aider le foible contre le fort, entretenir la ja- 
lousie entre les Grecs et les Musulmans , se mé- 
nager des protections dans le divan à force de 
présens , en recevoir à' son tour des cours étran- 
gères sans cependant leur rendre aucun service 
réel, immoler à l'intérêt de sa conservation l'a- 
mitié , la reconnoissance , l'amour et la nature; 
voilà ce que fait tout pacha de l'empire ottoman , 
et il' ne peut pas en agir autrement dans la situa- 
tion où cet empire se trouve. Il est absurde de 
reprocher au seul Ali des actions de ce genre > 
uniquement parce qu il y a mis plus d'habileté , 
plus d'audace et plus de persévérance. Lui-même, 
il s'accuse d'avoir accumulé injustice sur injustice; 
il croit se voir « poursuivi par les flots du sang qu'il 
« a versé. » Mais les hommes cpii font beaucoup 
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de clioses oat ordinairement lemaliieur de se Toir 
accusés d'en avoir fait davantage; Ali est censé' 
avoir commis tons les crimes qn'il Ini a été pos^ 
sible de commettre dans son intérêt , et même 
ceux qu il n'étoit évidemment pas de son intérêt 
de commettre. 

. Ihrahim, pacha de Bérat ov» de la noyenne 
Albanie , est une 4^ vie times immolées par AU 
que l'on plaint le plus. Ce pacha ^ desc^adu lui^ 
xhême d'nn sang illustra , avoit épousé la fille der 
{i[i>urd:*Pacha , un des plus nobles seigneurs d^ la 
race arnaute ; par ce mariage, il avoit enlevé ex^ 
inéme temps au jeune Ali une amante cbérie et 
Tespoir de parvenir an pacJbatick de Bérat. he bey 
de Tépéléni avoit même essuyé ^ daos cette occa^^ 
sion , des reproches bumilians et mal fondés sw 
son origine. Satos doute la vengeance nourrissoi^ 
toutes Bes flammes dans le eç&uv d'Alu Mais la 
politique du pacha s'accordoit ici parfaitemenl 
av4ïc les passions de l'homme. La mâjenneÂl* 
banie^ on le Musapehé^ qui étt>it somnis a« paduir 
de Bérat , étoit la conquête la plus naturelle > la 
plus nécessaire et en même temps la plus^ facSe 
pour le pacha de la Basse-Ëpire. Goup^me chef 
de kleptes, comme bey de Tépéléni^ AU avoit 
formé de nood^reu&es liaisons dans ce pays doat 
il ccamoissoit tontes les localités;, non sonlem^mt 
la proximité^ là richesse de la moyenskO Albanie^ 
surtout la balle race des chevaux ipi'elle aourrît. 
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devpit ea pei»4rç JU pps3ession ftësirabje ; mais il 
ifjf^ovJlioit encore à AU d'enleyér a,ux petits beys 
et cantons indépendaps de l'Epire l'appui cons^ 
tant qu'ils trouvpient d^i^^ Le pacha de Bérat. 
S'iQjpparer pjir force d'un pachalick tout entier 
$pus }es yeux d^ la Porte , était certâiaen^ent uoa 
ea4;repf:ise çltfficila et }iasgrdei}se* AU Ta achevée 
aw^ une l^^kHeté^tiiue perséviér^nce admirable^. 
Devenu plus puissant et plus céjièbre que L^ p^h^ 
de Bétàp, il l'ol^^e successivement à donner ses 
4eu^ jGIIes ^n u^ri^ge à $e$ àeuif- fils Mouctar et 
y41i; sow prétexte de doter ces filles, il lui ar- 
friche w district i^près Taut^c ; le foible Ibrahim , 
^|[?û]^qtt d^ .^§ venger , entre d^pas toutes les lignes 
i^rmé^s contre Ali par lies petits cantoqs iadé- 
pçpd^^ > U s'allie m^ipe avec les autojrité^^ fran- 
^KH^e^ et rus^$ de Gorf ou ; toajjours puni par 
quelque perte apuy^Ue^ il rçconameoce tçuJQurs 
c^ jeu insensé; AU tour à tour le {H^ovoqiie «^l'^^p- 
p%ise , le lurQùille ^vec ses bejrs et ses autres alliée, 
1^ d^noQce aqp^è^ 4^ U Porto ponime ayant des 
Ulû^p^ avec l'étranger , Ip rend suspect ji toyt le 
mond^ ; ayant l§|}tQment jxàné son pouvoir et son 
.crédit, il SHScite à la fin coi^tre lui .w bey qui, 
lÈxilé çt déppuiU4 à^ ^e$ bions par Ibrahim , ^yoit 
.a^(^ijS d^iis l^s campagnes d'Egypte une grande; 
r^piats^ti^A ot une fortune immense; Omer-Bey, 
c'^ji^ spn uop; 4ttaq^e le pacha de Bérat èx le 
réduit dè$ h^ prei^ojTS cpups ^ se défondre dans 
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son propre palaisi; alors on^oit accourir Âliqiiî^ 
sous prétexte de jouer le rôle de médiateur, finit 
par occuper tout le pachalick et par arracher à la 
Porte le litre même de beglier^bejr de Bérat pour 
son fils Mouctar. Deux pachas d'un sang idfé- 
rieur, ceux d'Elbassàn et de Croya, ainsi que 
tous lés beys de la moyenne Albanie , se sou- 
mettent à Tautôrité d'Ali, et viennent figurer, 
comme vassaux, à la cour de Janina* Ce résultat 
de trente ans dlntrigues politiques ne présente- 
roitrien de déshonorant pour ie nom- d'Ali, si 
l'heureux vainqueur d'Ibrahim eût traité avec 
humanité le beau-père de ses fils; maïs, sôitpôur 
assouvir d'anciens ressentimens , soit plutôt par 
défiance et par crainte, il plongea - le vi^ de 
Bérat dans une prison, construite sous le grand 
escalier du palais de Janina j de sorte que, chaque 
fois qu'il monte à son palais, il a la satisfaction 
de n^arehersurla tête de son ennemi, hes épouses 
de Mouctar et deVéli demandent en vain la per- 
mission de voir leur père âgé; le fils même dlbra- 
him , quoique fiancé à une petite-fillé d'Ali , reste 
plongé dans le même cachot. Le tyran ^ capable 
de semblables vengeances , peut sans doute être 
soupçonné d'avoir fait empoisonner Sepher, bey 
d'Aulone , un dés meilleurs soutiens d'Ibrahim , 
et d'avoir ensuite donné au médecin, chargé. de 
l'exécution de ce crime , une digne récompense , 
en lui faisant à son tOiur boire la Coupe mortelle 



qui lui fut présentée par un autre médecin , em- 
poisonneur en chef d'Ali , et de qui M. Pouque- 
ville tient ce trait; mais quel témoin peu digne 
de foi qu'un empoisonneur en chef I 

La Porte , accoutumée aux petites guerres féo- 
dales des beys d'Albanie, ne pouvoit voir saris 
un mécontentement secret la conquête d'un pa- 
chalick et un dé ses vizirs plongé dans les fers 
par un autre; mais le prudent Ali, outre ses 
moyens ordinaires de corruption, avoit pris une 
excellente précaution militaire contre la Porte ; 
il avoit, quelques années auparavant, pris pos^ 
session de la province d'Ochrida, qui , située dans 
les montagnes entré la Macédoine et la moyenne 
Albanie , renferme tous les défilés par lesquels il 
fàudrôit pénétrer dans le pachalick de Bérat, en 
venant de Constantinople. Il avoit fait cette con- 
' quête sur Gara-Moustapha, pacha de Scodra ou 
Scutari, dans la Haute-Albanie, lorsque celui-ci 
ayoit été déclaré fermànli y c'est-à-dire mis au 
bàn de l'empire ; accouru avec tous les autres 
pachas voisins pour combattre le proscrit , il avoit 
eti l'adresse de se cha'rger de la seule attaque 
qui jpùt réussir , et ; une fois maître d'Ochrida , 
il engagea dans son parti les beys voisins, maîtres 
dé la Macédoine occidentale, naturellement ja- 
loux de l'autorité de la Porte. Grâces à ces me- 
sures , il a presque coupé le chemin entre Cons- 
t£tntinôple et laHaute-Albanie ; il s'est donné une 
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excelleofe frontièrç militaire ; lafortepa^itùiQ db 
Geortcha couvre, an côté du nord, que graode 

partie de ses damaines> ll;audi9 quà Test, il est 
maître de ta chaiue entière du Piadu3 qui sépare 
l'Epire de la Tbes^alie. Ali a mouillé; ici comme 
partout^ la gloire de ses conqvétes par f{e$ <^ruattté$ 
et des perfidies* Ua bey des Dibre^ luifaispitom^ 
brage^ il lui envoya uofirmaOf enfermé disins une 
boîte où il y avoit de la poi)dr>e fulmmant^ ; en 
ouvrant la dépêche, le bey e$t frappé hmf>v%^ ifi 
jeuaç pacba.de Scutari, marié aune petite-filte 
d'Ali, reçut de celui-ci une dépêche semblable ; 
maïs il se garda de rouvrir , et 3e vengea par le 
suppUc^ de sa jçui^ç ipppuse eiMneinlie. hnpmmi^T 
de c#s traits paratt prouvé , mai^ h 3#con4. nV 
tr-il pas Tair d'uni9 fable inypnté^ fw Tnspit màr 
tatour ? On n'as^igno amm but à cç crii^e , ^ 
Ali ne nous par<>it pas^n ioseifiMé' 

Ses <;;onq\)étes dans l'Ac^^nioûf » VjStol^i» ^t h ' 
Phocide awi^nnes, lui ont coùtç Ricins 46 ew»^ 
binai^ons et d'intriguf)» ; il n a eu b§«oi|i quQ du 
prétexta de icambat^f^ .i$s 4^pméffol/^ w band^f 
armées qui an^pient pr^n^ iodépenddatf^ is^^ 
c^ districts , négligée pa^ le$ p^tcba^» 49i^ go«iv#p^ 
naa^i^ d^aqn?!* ij^ apparjen^ntt fim l'aç4uir 
sitioo sMiçeesfive de tous l^ peti^ pw^njs mtm^ 
times de VË{^> tels qnç SouU, Farga^ Cbm^m^ 
JBiUrinto , Pr^^e^a , Vomtiifi 1 ^^ 4îei*aftne«^nt 
Xfjdxx^ifm d'une politiqiuke bi^ t^n^né^ ^t u^ 



service rendu à Tintérét général de la Turquie. H 
serolt yrainxent absurde de ne considérer ici que 
les malheurs dont ces petites provinces chré«- 
tiennes ont été accablées; AU, comme Musulman^ 
comme vizir de l'empire ottonsuan, n'est pas pré- 
cisément le protecteur né de la religion chré- 
tienne, m de la civilisation eiirop^nne. U dpit 
être jugé comme ayant agi d'après les idées de sa 
nation^ et dans les intérêts de l'empire dont ii est 
un des grands Yassiux* Or, si nous, nous plaçons 
dans cet équitable et juste point de vue , pouvons** 
noo$ nous étonner de ce que le maître souverain 
de l'intérieur 4e l'Spire ait voulu en posséder lei 
<^otes maritiniest sans lesqijelles il n avoit o| U* 
berté de commerce ^ ni même surets contre une 
attaque? Jetons i'oaU sur U parte > et nous verrons 
que iSoulii petite république d'Albaniûs chré-* 
tiens 9 ppuvoit pousser les oourses de ses'bandes 
guerrières jnsqu anse environs de ia capitale d'Ali; 
nous verrons que les villes maritimes » ciskvant 
vénitiennes > occupaot les points les plus imj^oi^ 
tans de la cote j privoient TËpire de toute çorn^ 
muoicatioo avec la mer et de toute défense nM*^ 
litaire de ce^^oté* Ajoutons que la répi:d;ilique de 
Yei^e , bien plus habile dans ses négociation» 
avec la Porte qne n'ont été la France et l'Auglef* 
terre > avoit « vers i'ao 178S7 obtenu un firman 
qui défendoit au pacha de l'Epire d'élevçr aucun^^ 
batterie à h distance d'un m^Ue italien de la mef ; 
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de sorte qu'il ne pouvoit pas même fortifier sa 
maison de douane à Salamora , au fond du golfe 
de FAmbracie. Cette disposition fut vigoureuse- 
ment maintenue tant que Venise subsista comme 
puissance. Mais , dès que le directoire françois , 
après avoir vendu Tindépendance d'une répu- 
blique ^ respectable par son antiquité et sa sa- 
gesse , se fut emparé des îles Ioniennes , Ali- 
Pacha n'eut pas de jpeine à démontrer à la 
Porte que les avantages y possédés sans inconvé- 
nient par une puissance pacifique , deviendroient 
funestes à l'empire ottoman , s'ils passoient entre 
les mains d'une puissance ambitieuse et conqué- 
rante. En e£Pet y le bon droit même étoit du côté 
des Turcs ; on exemple à la portée du lecteur 
françois va le prouver. Supposons que les Génois, 
dans le dix-septième siècle , eussent possédé les , 
îles d'Hières, la ville de Cette et Port-Vendres ,sur 
les côtes méridionales de la France, de sem- . 
blables enclaves auroieqt été très-génantes ; elles 
auroient vivement choqué Richelieu ou Colbert , 
mais il auroit fallu respecter la foi des traités con- 
clus avec Gênes. Supposons maintenant que l'Es- 
pagne ou l'Angleterre, après avoir conquis et 
détruit la république de Gênes , fussent venues 
s'installer aux îles d'Hières , à Cette et à Port- 
Vendres, est-ce que Richelieu ou Colbert auroit , 
f«rmé les yeux sur un aussi dangereux change- 
ment de voisinage ? est-ce que la France auroil 
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hésité un instant à courir aux armes? est-ce qu'elle 
n'en auroit pas eu le droit d'après tous les pria- 
cipes de Téquité naturelle? Soyons donc justes 
et approuvons la résolution que prit la Turquie 
de s'emparer à tout prix des possessions ex-véni- 
tiennes sur la terre-ferme de l'Epire. 

Ali , chargé de Texécution-^de ce dessein , y 
déploya toute la perfidie de son caractère , mais 
aussi toutes les ressources de son génie. Il flatte 
la vanité et l'enthousiasme des chefs francois ; 
il adresse àBuonaparte l'hommage de son admi- 
ration ; il proclame même son attachement « à 
« la nouvelle religion des jacobins^^ ^ le vieux 
despote de l'Epire serre dans ses bras avec effu- 
sion nos jeunes républicains qui, à.leur toury sont 
charmés des bonnes manières d'un tyran qui leur 
donne des fêtes et leur fournit des vivres. Cepen- 
dant Ali réclame le paiement de ses fournitures , 
et^ au défaut d'argent, accepte amicalement un 
beau train d'artillerie; à peine en est-il possesseur, 
qu'il le tourne contre ses crédules amis ; il tombe 
avec un corps de troupes, immensément supé- 
rieur en nombre , sur les foibles garnisons fran- 
çoises ; il les écrase malgré la résistance la plus 
héroïque, et enlève en un clin d'oeil les forte- 
resses ex - vénitiennes. La France apprend au 
même instant qu'Ali l'a trahi, et qu'Ali est victo- 
rieux. Mais, après ces preuves d'une habijkté dont 
aucun général européen eût eu à rougir, oh voit 
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repârottre le féroce Amaute, le sanguinaire 
vassal de la Turquie. Les prisonniers françois,, 
chargés de porter à Conslanlinopléles têles de 
leurs camarades , forment un cortège de triomphe 
vraiment musulman, et le jeune général Koze, 
livré aux bourreaux, déchiré par mille torturés, 
au moment où il croyoît s'a^eoir au festin nup- 
tial avec la petite-fiîle d'Ali, nous rappelle totit 
ce <{u*il y a de plus affreusement romanesque dans 
les fastes des tyrans asiatiques. 

Parmi les quatre places ex-»vénîtiennes , Par^a 
seul échappa aux armes du vizîr de l*Epîre, parce 
que Famiral de la flotte russe l'avoit prévenu en 
occupant ce point au nom de son souverain, alors 
alliédes Turcs. Cédée aux Ottomans par un traité 
foirmel, puis retenue, reprise et cédée de nou- 
veau, cette bourgade est devenue très-célèbre (1); 
mais ce n*est pasici le lieu d'examiner si TAnglè- 
terre a bien ou mal agi en exéctrtatit les obliga- 
tions résultantes d un traité j nous traçons ici le 
caractère d'Ali- Pacha, et certainement la per- 
sévérance avec laquelle il est parvenu , au bout 
de vingt ans, à s'emparer dé cette ville, prouve 
qu'il a des vues justes sur l'intérêt de ses états. 
Parga, sans importance militaire en elle-même, 
et à peine susceptible d'une défense , présentoit 

{ 1 ) Voyez la Notice sur Pitrga , Nouvelles Annales des 
Voyages ,Tlome\\\ji^. 170. 
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«ne otivertute dans U frontiète iharilime de 
l'Epire, un lieti de débarquement pour un en- 
tiemi , et un point de réunion pour tous les kleptes 
des environs qui venoient ici chercher un asile 
contre les troupes chargées de maintenir la tran- 
quillité publique. 

lia guerre de àhL ans contre Sôuli a commencé 
en 1792 ; mai» elle a souvent été interrompue par 
les ligues que formoient tous lê^ béys mécontens 
pour faire diversion aux projets du pacha. Ces coa- 
îitiofis prouvent riitiportance At la peuplade A^s 
Souliotes , et combien Ali a eu raison de ne pas 
abandonner le platî qu'il s'étoit proposé pour la 
détruire. En efFét, comment tolérer aux portes 
de sa capitale une peupla^Je qui , retranchée sur 
des montagnes presque iiiaccessibleè , envoie au 
loin des guetillas pour brûler et piller, reçoit 
dans son âéin tous les mécontens , et se met elle- 
même à la solde des beys qui lèvent Fétendard 
de la guerre intestine ? Tels éloient les Souliotes , 
terreur de l'Epire mahométane depuis deux 
siècles j et noyau de toutes les guerres intestines 
de ce pays. Ali> ayant attaqué avec neuf mille 
hommes les quinze cents guerriers de Souli, 
postés dahs les défiles de leurs montagnes , fut 
mis en déroute et rentra secrètement pendant la 
nuit dans sa capitale. Bientôt il altire à son ser^ 
vice une troupe de plus braves Souliotes, avides 
d'or et de butin; il fait semblant de les conduire 
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contre les habitans d'Argyrp-Castron ; mais en 
route il les fait subitement cerner et mettre aux 
Ters ; puis il se dirige rapidement sur le canton 
de Souli , espérant le surprendre sans défense ; 
il eût réussi , sans l'héroïsme d'un Souliote qui , 
brisant ses liens,, se plongea dans la rivière Thya- 
mis, et, l'ayant traversée sous une grêle de balles, 
yint avertir ses compatriotes du danger qui les 
menapoit. Ali eut maintenant recours à un ^and 
appareil de forces; il appelle tous les bejs de 
l'Epire au nom de la religion ; il cerne le terrir 
toire de Souli avec douze mille hommes ; et • 
croyant avoir effrayé ces chrétiens par l'idée d'un 
blocus qui devoit les dévouer à la famine ^ il leur 
fait oflPrir d'acheter leurs niaisons , leurs terres , et 
de garantir à toute la population un libre passage 
pour les îles Ioniennes. « L'Epire est notre pàT 
ce trie ; nous voulons vivre ou mourir parmi les 
« tombeaux de nos ancêtres, » fut la réponse 
des Souliotes. Toute tentative' de pénétrer chez 
eux restoit infructueuse : les femmes même 
rouloient les blocs de pierre sur les assaillans, 
Une sortie heureuse leur procura des vivres. Des 
coalitions se forment en leur faveur. Mais, en 
poursuivant son but sans relâche , en perfection- 
nant sa méthode d'attaque d'année en année, 
Ali parvint enfin à réduire les Souliotes aux der- 
nières extrémités. Alors il trouva parmi eux des 
âmes vénales qui, pour se soustraire à la ruine 
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commune, livroient des postes importans. Déjà 
on annonçoit à la cour d'Ali là chute prochaine 
dé Souli; déjà On préparoit l'appareil des sup- 
plices qui dévoient récompenser les vertus hé- 
roïques des SoulTotes , lorsqu'une protection inat- 
tendue parut devoir les sauver. Eminéh, l'épouse 
d'Ali, la mère de Mouctar et de Véli, touchée de 
l'héroïsme des Souliotes, tombe aux genoux du 
pàcha pour implorer leur grâce. «La grâce des 
« Souliotes ! moi , faire grâce aux Souliotes ! » 
s'écrie Ali dans la plus grande agitation ; il lâchel 
la détente d^un pistolet qu'il tènoit dans la main ; 
le coup part; Eminéh tombe sans connoissance; 
les esclaves efFrayés accourent et l'emportent 
dans le sérail. Ali, en proie au plus sombre dé- 
sespoir, apprend bientôt qu'Eminéh n*est pas 
blessée, mais quelle est dangereusement ma- 
lade de l'effroi que cette scène lui avoit causé. 
Il veilla toute la nuit près de son lit : soins inu- 
tiles ! la mort Favoit atteinte. 

C'est sous dies auspices aussi funestes qu'arriva 
à Janina la nouvelle de la défaite totale des Sou- 
liotes; la corruption en avoit frayé la route; 
Tor du pacha avoit fait livrer quelques défilés ; 
' les Musulmans enfin avoient pénétré jusqu'aux 
sommets des làoiitàgnes; une partie dés Sou- 
liotes s'enfuit paÉT' des chemins presque inac- 
cessibles , et , lorsque les Musûlniàâs les attei- 
gnent, les hommes combattent jusqu'à la mort, 

TOME VI. 26 
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tandis que les femmes ^ leurs enfaos dans lés bras, 
se précipitent du haut des rochers dans les abîmes 
où roule FÂchéron -, une autre partie dé ceUe 
peuplade belliqueuse , qui occupe uge place for- 
tifiée, entre en capitulation avec les Turcs et 
obtient la permission de se retirer dans les iles 
Ioniennes , à condition de livrer un magasin en- 
çqre pleiin de poudre et de munitions; quatre 
compûs&aires restent en arrière pour remettre ces 
^xagasins aux vainqueurs ; un d'eux est le préti?e 
Samuel I le patriarche de sa nation ; m moment 
oit les Musulmans accourent en foule pour ,se 
partager le butin ^ Samuel approche une mèche 
allumée d'un baril de poudre et fait périr avec 
lui plusieurs, centaines d'ennemis. 

Âin^i se termina l'histoire de Souli , digne de 
figurer à côté de celle des Messéniens. 

Nous avons vu par quels mojei)s Ali agrajgidis- 
soit son territoire ; ce sont les moyens accoutt|- 
més des conquérans ; pourquoi blâmeroit - on 
dans un pacha ce qu'on admire dans les rois? 
Mais , dira-t-on ^ Ali n'avoit que le but peu élevé 
de fonder une espèce de grand fief pour sa fa- 
mille. Il n'est pas prouvé que c'étoit là ^n seul 
but ; il savoit du moins en montrer un autre au 
gouvernement ottoman f un but national très-iq» - 
portant. Qu'on examine sur une carte la position 
des lieux ^ qu'on se mette à la place d'un Musul- 
man , et qu'on juge les entréprises d'Ali; surtout 
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celles contre les possessions ex - vénitiennes et 
contre les peuplades indépendantes; qn^y veira- 
%-on^ sinon le zèle d'un digne vassal de la Porte 
pCMir procurer à Tenipire ottoman des arrondis- 
semçns utiles , nécessaires même sous le rapport 
militaire et commercial ? Le désir d'Ali d'acquérir 
encore les îles Ioniennes étoit celui d'un homme 
instruit; Pyrrhus et tous les rois habiles d'Epire 
en avoient *pensé de même. Cette pensée étoit 
digne d'un descendant de ce guerrier qui périt 
si glorieusement sur les remparts de Gorfou. 

Toutefois, avec ce but national , le yizir de 
Janina combinoit l'intérêt de èa grandeur per- 
sonnelle et de l'élévation de sa famille ; il visoit^ 
comme beaucoup d'autres pachas , non pas à se 
rendre tout--à-fait souverain et indépendant , mais 
à fonder un grand fief à peu près semblable aux 
électprats d'Allemagne ; chose qui n'est pas neuve 
dans l'empire ottoman , puisque déjà les pachas 
de Mosoul, les grands beys turcomans de l'Asie- 
Mineure , les mamelouks d'Egypte et plusieurs 
agas de la Macédoine et de l'Albanie , possédoient 
héréditairement des provinces et des districts en 
grand nombre. Peut-être la civilisation gagne- 
roit-elle à ce que la monarchie ottomane se tr^ns- 
fot^mât de cette manière en état fédératif. 

On ne peut donc pas reprocher à Ali l'ambi- 
tion d'uti rebelle. Il a pu recevoir une montre 

26* 
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d'or de Potemkin qui en donnoit à tout le monde,' 
sans être entré dans aucune liaison criminelle avec 
la Russie. Quelques écrivains prétendent, il est 
vrai, qu'en 1791 , la Porte, ayant acquis des 
preuves authentiques d'une correspondance d'Ali 
avec une cour étrangère , envoya à Janina un 
câpidgi - bachi, avec les documens accusateurs 
munis du sceau même du coupable , et sur le vu 
desquels le cadi de la ville de voit le condamner; 
maïs le rusé pacha engagea un Grec à se récôn- 
noitre auteur de ces pièces, et à se faire trancher 
la tête à sa place. Le supplice de cet imbécille fut 
si rapide , qu'il n'eut pas le temps de se rétracter. 
Le plus débonnaire de tous les capid^-bacbis 
reporta dans la capitale quelques sacs d'or au 
lieu de la tête d'Ali. L'histoire est amusante pour 
ceux qui peuvent y croire. Il est plus certain que, 
dans les nombreux et importans rapports qu AK 
a eus avec les gouvernemens françois , russes et 
anglois de Corfou , tout en tranchant du souve- 
rain , il a toujours servi lès intérêts de l'empire 
ottoman. Il a eu une brillante occasion de trahir 
lorsqu'il étoit, pendant une année, romeljr-valicjr^ 
et avoit sous ses ordres les deux tiers des pachas 
de la Turquie d'Europe ; il se rendit , à la tête 
de quatre-vingl mille hommes, àSopbia, son lieu 
de résidence ; une intrigue secrète du divan avoit 
pour but de l'engager dans une rébellion piour 
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s*en défaire ; mais il ne s'y laissa pas prendre , et 
tout le reproche qu on put lui faire fut d'avoir 
pillé la Romélie au profit de TÂlbanie. 

Le défaut capital que l'histoire doit reprocher 
à Ali, c'est de n'avoir pas su administrer avec 
sagesse les pays qu'il, a gagnés avec tant d'habi- 
leté; d'avoir pris pour guide un principe qui' 
porte avec soi la destruction de toute force inté- 
rieure de l'état; d'avoir tout réduit à un despo- 
tisme régulier et à une police vigilante ; ce n'est 
pjas le seul point dans lequel il ressemble en quel- 
que sorte à Napoléon. Ainsi l'ordre et la paix 
régnent sur les grandes routes ; les kleptes ont 
disparu; les beys, prosternés devant le trône du 
vizir , n'osent plus guerroyer entre eux; mais aussi 
la [police pénètre jusque dans le sanctuaire des 
familles; les discours-, les mots, les pensées même 
spçt dénoncés; les lettres sont ouvertes; toute 
communication avec Çonstantinople est sévère- 
ment surveillée ; les dépêches même des consuls 
ne sont pas respectées, et, plus d'une fois, le 
vizir a fait dévaliser ou même assassiner leurs 
courriers. Quand il vit ces dépêches, écrites en 
chiffres diplomatiques , il maudissoit le défaut de 
capacité de ses secrétaires qui ne pouvoient pas 
les lire. Il protège le commerce contre toute 
avanie particulière , et Janina est devenue sous 
sa domination, après Çonstantinople etSalonique, 
la plus importante et la plus riche ville de la Tur- 
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quie d'Europe; mais, il prélève dés droits arbi- 
traires ; il Fait venir un marchand qui arrive , et 
lui dit d'un ton très - poli : « Mon fils y je vous 
« achète tels et tels objets à tel prix... » H n'ignore 
pas combien l'agriculture pourroit améliorer les 
revenus de ses états ; mais il prétend faire de tous 
leshabitans de la campagne ses fermiers; il saisit 
les prétextes les plus frivoles pour confisquer les 
terres; les meilleures propriétés deviennent Tune 
après Tautre ses /cAj^M y il s'empare surtout dès 
monastères avec toute l'activité d'un Pombal ou 
d'un Joseph II; enfin , il imite le sultan en se por- 
tant pour héritier dès plus riches d'entre ses sujets, 
pour peu qu'il ait eu avec eux de liaison d'affaires. 
Un jour, il fit appeler un Grec dont le père ve- 
noit de mourir; voici le colloque qui s'établit 
entre eux : 

« Moft fils , votre père étoit un brave homme 
et un de mes meilleurs amis. Sa perte m'afflige. 

— Seigneur vizir, vous faites beaucoup dTiou- 
neur à sa mémoire, 

ce Oh î c'étoit un de mes intimes amis ; il f aîsoil 
des affaires pour moi avec une rare fidélité. 

-^ Puissent ses enfans hériter de sa faveur afc- 
près de votre altesse ! 

« Votre père s'est rappelé de notre amitié sur 
son lit de mort, et il m'a légué, eu présence de 
témoins, sa maison et ses jardins. 

— Miséricorde ! ... Je supplie... 
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« Quoi! mon ami, est - ce qu'un bon fik ne 
trouve pas du plaisir à exécuter les yolontés de 
son père? 

— Mais je supplie votre clémence de consi- 
dérer que c'est plus des deux tiers de toute la 
succession. 

« Allez f mon fils , il n'est pas possible qtte vous 
sojez un de ces enfans dénaturés qui ne respec- 
tent pas les dernières volontés de leurs pères , et 
dont j'ai déjà fait pendre quelques-uns. 

— Orâce î seigneur , grâce I . 

« Mon fils chéri , ne craignez rien ; j Wois bien 
un compte à régler avec votre père, mais je vous 
en tiens quitte. Vous pouvez garder le- reste de 
la succession. 

— Ah ! que ne dois - je pas à votre altesse î 
Vive, vive long-temps notre bon maître (i). 

Le système d'extorsion et de rapines qui cons* 
titue toute la science financière des Turcs, est 
aussi eelui d'Ali ; seulement il a su y ajouter des 
droits sur les consommations, sur l'exportation 
et sur les ventes, droits inconnus dans le reste de 
la Turquie et qiti gênent beaucoup le commerce. 
IjCs principales sources de ses revenus sont pour- 
^nt ses innombrables troupeaux de bêtes à làinè 
' et ses vastes fermes ou tchiftlik. On estime ses 
revenus à 12 ou 1 4 millions de francs; il en 

(1) Net TOKVX^OVi^lf d KCLKÙÇ CtVÔfVTK. 
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paye a millions enmirjr ou triDut à là Porte , et 
autant envcadeaux à ses amis et agens à Gons- 
tantinople. Deux millions, ou, selon d'autres, 
quatre, sont absorbés par les dépenses de sa cour 
et par l'entretien d'un corps de troupes perma- 
nentes de sept mille hommes ; mais cette dépense 
doit varier; car, selon Vaudoncourt, il a eu, en 
1 807, près de trente mille hommessous les armes, 
sans compter celles de. son fîb Véli^ pacha eaMo- 
rée. M. Pouqueville aflirme , au contraire , qu'il 
n'a jamais pu lever plus de quatorze mille hommes^, 
quoiqu'en i8i4 la population de ses états s'élevât 
à douze cent mille habitans. Le restant de ses 
revenus, environ 5 à 6 millions, est déposé dans 
un de ses trois trésors ; celui de Tépéléni contient, 
dit-on, cpnt .cinquante millions; celui de. Ja- 
. nîna trente, et celui, d'Argjro-Castro cinquante, 
généralement en or monnoyé de Venise.. Nos 
lecteurs sentiront eux-mêmes combien ces esti^ 
mations sont vagues et probablement exagérées. 
Ce qui est plus certain , c'est qu Ali conserve dans 
les vastes caveaux de ses palais non seulement de 
l'or monnoyé, réuni ea tas énornaes, mais encore 
toute sorte d'objets, confisqués sûr les individus 
qu'il a fait périr, depuis les bijoux et les pierres 
fines jusqu'à des chaudrooset des.tables.de bois.; 
on y voit des pendules et des montres d'or parmi 
des vases sacrés et des sabres de Damas : ces dé- 
pôts ont l'aspect d'une caverne de voleurs ou d'un 
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magasin de préteurs sur gages. Quand Âli veut 
former une maison montée à un de ses employés j 
il va choisir les meubles ef les ustensiles parmi 
ces amas de dépouilles ; lorsqu'en 1807 il voulut 
faire fondre -du canon , il fil délivrer au chef de 
sa fonderie 600 quintaux pesant de cuivre en 
batterie de cuisine. 

Ali ne tient. aucun registre régulier de ses reve- 
nus et de ses dépenses; du moins il fait semblant 
de ne s'en rapporter qu'à sa mémoire extraordi- 
naire. Il en tire l'avantage de pouvoir sç faire 
payer la même somme plusieurs fois ; ses agens 
n'ojjt garde d'oser opposer leurs comptes écrits à 
la mémoire de leur maître. Le juif, qui régit ses . 
domaines particuliers, avoit, un jour, refusé à 
Mouctar, fils aîné d'Ali, un prêt de la valeur de 
100,000 francs; le père, instruit du refus, fait - 
venir l'intendant et lui demande : . 

«c N'as-tu pas été vingt ans à mon service *î^ » 

— Oui , seigneur. 

« J*ai calculé de nouveau les revenus de mes 
terres, et j'ai trouvé que tu m'as volé, tous les ans, 
une somme de 5ooo francs, cela fait 100,000 fr. 
en tout. Ce n'est rien , mais tu vois que je sais 
tout. » 

— Mes registres , seigneur. ... 

« Tais-toi! va chercher 100,000 francs dans 
tes caisses, et restitue-moi ce que tu m'as volé. 
Ensuite tu porteras toi-même cette somme chez 
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mon fils Mouctar.* Fais ce que je te commande , on 
le serpent noir mangera tes yeux »• 

-r- J*y cours , gracieux seigneur. 

L'admipistration de la justice est entre les 
mains des fcadis turcs et des waiwodes et primats 
grecs ; mais Ali s'en mêle quelquefois lui-même à 
la manière ordinaire des pachas; et^ sous le plus 
léger prétexte , il fait emprisonner ou décapiter 
ceux que leurs richesses ou leurs talens rendent 
coupables à ses yeux. Ses gardes de la porte ou 
kaiwassi vont^ comme les centurions de Néron ou 
de Tibère , annoncer aux personnages de distinc-* 
lion «c que leur dernière heure est venue >» (ulti- 
mam necessitatem) ; mais Ali ne laisse pas à ses 
sujets le choix du genre de mort^ le messager est - 
en même temps un bourreau exercé. D'autresîois , 
Ali fait semblant de venger les injures du peuple ; 
les habitans de Metzovo avoient fait des plaintes . 
réitérées contre leur gouverneur, homme avide 
et injuste. Ali visite la ville, le peuple assemblé 
lui demande la mort du gouverneur; il appelle les 
prêtres et les charge d'appaiser la fureur de la 
multitude. Les cris continuent. Ali cède, en 
disant : Que son sang soit sur votre tête î Puis il 
confisque à son propre pi*ofit les trésors amassés 
par le coupable. Un autre trait fait plus d'honneur 
au vizir; les chefs du district de Zagora, soys le 
faux prétexté de lever un tribut de 190,000 pias- 
tres pour Ali qui ne Favoit pas demandé, avoient 



exigé des sommes considérables du peuple sou- ^ 
mis à leurs ordres. Ali les fait appeler, et leur or- 
donne de restituer ^ chacun ce qu'ils ont perçu ; 
puis il leur adresse un compliment ironique sur 
leur zèle jpour ses intérêts, et leur enjoint de lui 
payer de leurs propres deniers le tribut de 
190,000 piastres qu ils a voient voulu imposera 
leurs concitoyens. 

Le dii^an d'Ali est composé des officiers de sa 
cour et de ses affidés. Parmi ceux qui y figurent , 
on désigne les deux secrétaires grec§ , Mantho et 
Chsta y comme les plus rusés intrigans ; Aihanasi- 

. Vafa , comme un général habile , mais plus san- 
guinaire et plus perfide que son maître ; Maho- 
hiet'Ejffendi y astrologue et président du conseil 
dans Tabsence du pacha; Sechri-JEfféndiy Musul- 
man très-dévot ; plusieurs derviches et beys, qui , 
par une longue fidélité , ont obtenu la confiance 
d'Ali, n écoute leurs avis , mais ce sont tous des 
hommes imbus de maximes tyranniques, et par 
conséquent incapables d'indiquer à leur maître 
les véritables vices de son gouvernement. Les 
Grecs ont de ^adresse et quelque instruction , 
mais point de caractère. Les Albanois ou Arnau- 

. les , fidèles et braves , ne sont propres qu'aux 
postes militaires. Les Turcs d* Albanie et d'Epire, 
aussi iguorans que les Arnautes, sont ennemis 
d*Ali et de toute 3a maison. Ainsi, privé d'homihes 
capables de rectifier et d'ennoblir ses vues, Ali n'a 
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jamais appris à oi^aDiser un despotisme régulier 
et légal, comme Pierre I.^*^ qui auroit dû être son 
modèle. 

Nous devions terminer cette esquisse par un por- 
trait général du caractère d'Ali; nous croyons 
montrer plus d'impartialité en citant celui que 
M. Hughes en a tracé (i) : 

« L'égoïsme le plus absolu forme là base du 
«« caractère d'Ali ; aucune considération ne le re- 
<c tient jamais, il ne sait pas seulement ce que 
« sont les égards dus aux autres hommes. La jus- 
te tice et la bonne foi ne sont pour lui que de 
« vains mots qui servent à duper l'homme neuf 
« et confiant. Tous ses efforts tendent à tromper 
« continuellement tout le monde. Dépou;rvu d'ins- 
« truction , il s'est appliqué à l'étude du cœur 
c( humain, et il en çonnoit tous les replis. Doué 
« d'un esprit pénétrant et d'un coup d'œil juste, 
« il néglige rarement le moment favorable pour 
« agir V sa résolution une fois prise, il y persiste 
« et ne perd jamais de vue le but proposé. Par- 
ce tout où la fortune l'invite, il la suit» Il sait 
n exactement à quoi chacun de ses gens est 
« propre. Il se met au-dessus du, cérémonial de 
« l'Orient et de ses préjugés. Il s'assure du dé- 
« vouement de ses troupes en partageant leurs 

(i) Nous avons réuni divers passages *clu Voyage de 
M. Hughes. 
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« fatigues, et les captive par son affabilité. Per- 
ce sonne n*entend mieux que lui l'art de dissimu- 
ce lep ; maître en fait d'astuce politique , il a sou- 
« vent joué son propre gouvernement et toujours 
«c les autres. Diviser pour dominier, est sa maxime 
« favorite. Il sème toujours la discorde. Au mo- 
cc ment même qu'il conclut un traité , il se pré- 
« pare à le violer. Jamais on ne peut rien inférer 
« de sa mine. Quand il médite la trahison la pl]us 
« noire, c'est alors qu'il affecte le plus d'amabilité • 
i< Cependant il n'est pas cruel par plaisir , comme 
ce Tétait Djezzar, pacha. Son premier mobile est 
« le désir immodéré de puissance, puis l'envie 
« d'accumuler des trésors. Sa cupidité passe toute 
« idée. Il ne possède pas assez de science politique 
te pour concevoir que le commerce et la prospé- 
« rite publique con tribu croient mieux que toutes 
ce les exactions à remplir son trésor. Une somme 
(( énorme est, chez lui, toujours prête pour des 
«t événemens imprévus , et plus de 5o millions de 
« francs en numéraire se trouvent déposés dans 
ce une haute tour de son jardin àTépéléni (i). Il 
ce possède en outre des pierres précieuses d'une 
ce valeur immense , ainsi que de grandes provi- 
« siens de meubles et d'autres effets, produit de ses 
a pillages. Pour rendre justice à qui elle est due , 

(i) Ce n'est que le tiers de la somme que marque 
M. PouqueYÎlle. 
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u il faut convenir qu'il a fait quelque bien. 
t< qu'Ali prît les rênes du gouvernement , il n j 
« avoit pas de sûreté dans le pajs. Le brigandage j 
te avoit été porté à un tel excès, qu'il n y avoit plus 
« ni agriculture , ni commerce , ni industrie* Ali 
« a détruit tous les petits tyrans de FAlbanie , et 
t il n'y a maintenant de despote que lui seul. Le 
« Turc , le Grec et l'Albanois y jouissent d'une 
u protection égale. Il y règne la plus parfaite li- 
re berté des cultes et une sûreté publique , telle 
« qu'on n'en peut trouver dans aucune autre pro- 
« vince de l'empire ottoman. Une bonne police 
<c est organisée pour le maintien de l'ordre et la 
« répression du brigandage ; les routes ont été 
ce réparées, quelques-unes construites; les ri- 
te vières rendues navigables et des canaux creu- 
« ses, en sorte que le Voyageur et le conamer- 
« çant peuvent parcourir le territoire albanois 
« en sûreté , et même couunodément. La culture 
«( du sol augmente, le commerce s'étend, et la 
ce nation avance vers la civilisation sans s'en aper- 
« cevoir peut-être. Considéré comme administra- 
« teur, Ali n'est pas moins remarquable. Très- 
ce jaloux de son pouvoir , il appelle rarement ses 
•t ministres, et s'acquitte lui-même de , tous les 
a soins du gouvernement. Il se lève de grand 
« matin , prend une tasse de café et fume sa pipe, 
ce Ensuite il donne audience aux divers fonction- 
ce naires publics , reçoit des pétitions > raccomt- 
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« mode des différends ^ prpnonce des sentences 
« et règle ks affaires de son armée ^ dé sa taarine 
K et de ses finances jusqu'à midi. Il dine/très- 
•c mpdérément avec quelques mets simples et 
u boit peu de vin. Au sortir de table il dort une 
« heure jou deux, puis il fume sa tzouka et re- 
« precid les occupations de la matinée ^ jusqu'à 
« six ou sept heures du soir, ou même davantage, 
«c Après le souper il se rend dans son harem. 
« Souvent il. fait des voyages à travers le pays ; 
ce alors il prend fréquemment ses repas chez les 
« habitans dçs campagnes et couche sous leur 
M chaumière* Personne ne sait le matin à <]iiel 
<c endroit il va donner audience ou se livrer aux 
m soins de l'administratioa. Aux environs où il se 
et trouve 9 on aperçoit nombre de soldats alba- 
€c nois en bonnets blancs qui attendent son dé- 
c( part* n a dans ses jardins , à Janina et dans les 
« enyirpns, unetrex^taine de kiosks, dont il fait 
«c tour à tour sa demeure pendant le jour; c'est la 
« mobilité perpétuellede son esprit qui lui dicte 
« ces ehangemens et nullement la crainte , car il 
« se promène avec le seul cortège de deux do- 
rt mestiques, sans que personne se soit avisé de 
« Fattaquer , tant son nom inspire de crainte. En 
« fait de religion, Ali n'est rien moins que bigot, 
«c II ne va qu'une fois l'année à la mosquée , 
« c'est à l'époque du ramazan , pour accompa^ 
« ^ner la procession» Alors il. s'y rend avec toute 
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« la pompe d'un souverain ; le seUctar-aga porte 
K Tépée ; le bairactarniga , le drapeau; <juatre 
« antres agas/ armés de hallebardes^ marchent 
ce aux côtés de son cheval; vingt tckîaoux, mu- 
cc nis de bâtons à ponunes d^aigent^ le prê- 
te cèdent; et deux officiers de sa maison versent 
« sur lui des parfums. D'un autre côté , il laisse 
ce aux Grecs nne liberté entière pour leur culte , 
« encourage leurs écoles et honore leur clergé. 
€c A l'instar de beaucoup d'esprits forts ^ il -est 
« enclin à la superstition et facilement subjugué 
ce par tout ce qui est merveilleux ; il a grand'- 
ce peur du tonnerre et des tremblemens déterre; 
« il croit aux isortiléges ; il est persuadé qu'on 
*< découvrira un jour une panacée contre toutes 
« les maladiçs et le moyen d'atteindre à la longé- 
« vite des patriarches. Ces travers le rendent 
ce quelquefois dupe d^ imposteurs (i). Quoiqu'il 
ce ait été livré autrefois au^plaisir des sens, et 
ce. qu'il se glorifie encore de ses bonnes for^ 
« tunes y il aflFecte. de Veiller beaucoup aux 
ce bonnes mœurs de ses états : il n'y a peut-être 

(i) M.Pouqueville le croit lié avec les Carbonari ; ce 
qui ne nous pareil pas improbable , depuis que nous sa- 
vons que l'un des plus ardens car6onar£ a très» sérieuse- 
ment répandu Ja nouvelle y à Paris et en Italie, «qu'Ali 
M avoit établi une constitution. » * Mais assurément ce 
n'est pas lui qui sera dupe; et, s'il se fait initier, c'est 
dans l'espoir de tirer quelque avantage de cette liaison. ^ 
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« aucttûe yille où l'amour vénal'soit aussi sévère--* 
« ment réprimé qu'à Janina. Dans sa jeunesse > 
« Âli faisoit {enlever sans scrupule et sans pitié 
« toute femme ou fille dont la beauté l'avoit 
« frappée. Ses agens arrachèrent du pied de Tau- 
ce tel une jeune personne qui alloit 4onner sa 
« main au fils du primat de Yonizza ; cet infor- 
ce tuné jeune homme se brûla la cervelle sur le 
<c seuil de l'église. Outre les cinq cents femmes 
«c qui ornent encore son harem , il est entouré da 
« jeunes gens efféminés. Sa sultane favorite , 
«c dépuis quelques années > est une paysanne 
« grecque élevée depuis l'enfance dans le sé- 
« rail : Wasiliki, c'est son nom, aussi douce que' 
« belle , retient quelquefois son esprit vindicatif^ 
« et obtient la grâce de plus d'un malheureux ; 
« elle influe sur la distribution des faveurs et des 
c offices; il l'a formellement épousée en 1816 , et 
« lui a jpernris de faire célébrer le service chré- 
« tien dans l'intérieur du palais. Âli a la conver- 
cc sation très-agréable, et même très-bien raison- 
« née ; ses manières douces , sa barbe vénérable^ 
•c le timbré argentin de sa voix, annoncent un 
« respectable patfriarche; mais bientôt un sou- 
' « rire sardonique , un éclat de rire féroce, 
ce quelques regards sombres trahissent le tyran , 
ft vieilli dans le crime. Il est aimable et préve- 
« nant envers les étrangers aussi bien qu'envers 
ToMjs VI. 37 
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a ses syjets. Pour doQoer une preuvç 4q ^ fonça 
« d'ame jouite à une présepçe d'e$prit' iippertur- 
« bable^ il suffira dç citer le fait suiir^t : hars-- 
«« qu'en 18 13 it inspecta les graD4f^ réparations 
•c entreprises ap grand séf ai^ du Ggstron , ij fut 
« terrassé par une gxossp piçrre qiù étoit tpmtbée 
« de Vécbafaudage sur spn ép^q}^. Op if? CToyoit 
<c mort^ et le b^uit s'en répandit partpnl;; ^aîsAli^ 
<c bien que grièvemeot bleçsé^ fit ^qr-ld-cbamp 
ce seller un cheval^ et se pron^na^ suisi dfun 
« seul Âlbanois^ autour de 1^ ville. ^$ iriduqqer 
<c aucune douleui;. La f çoptusÎQn qu'il avoit ce- 
« çue étoit. toutefois as^ez g^aye^pp^ir l'obliger 
« de garder lé lit p^nd^t qpçlque^ siamaines. 
ce Après sa guérison , il dit k m consul étranger 
ce qu'il avoit faitaipçi ppur, pj'OBver qu'il se per- 
ce tait toujours bien, ^t p«w ôlbep k ses.ehnenais 
et le plaisir que leur oççasipi^tQQroit samocL Lô 
« consul lui répUqu£^ que chajçtia amt aeç énne- 
« mis, mais qu'il ne ppwoit croii^ftqiiei ceux de 
et S. A. alloient ju^u'à lui ^ouliaitep la. .mort, 
ce Ohî ppprça, répppdit Ali? ik piienl le.cid à 
ce toute minute de m'exterminpr. Çooiaient en 
« seroit-il. autrepient ? Ybî^^ quçtr^nte ans que je 
c^ fais à tout le monde toiut Iç mal pp$«ibJe ; j'ai 
ce fait pendre ou supplicier de diverses ns^aaières 
ce plus de trente mille personnes.;' el ils. say^^nt 
u, que , si ma vie se, prolonge., j!en fcarai punie 



« d*autres encore. Le moyen de s'imaginer qu'ils ne 
« lue haïssent pas? Leur haine toutefois n alté- 
cc rera point ma santé. » 

ce La cour d'Ali est très-brillante à la manière 
•c orientale; tous les jours il y a des alimens prê- 
te parés pour quinze cents personnes ; lorsqu'Ali 
«c reçoit des étrangers, sa table est servie avec 
« luxe, et ses pages, ses officiers paroissent dans 
fc les costumes les plus somptueux. Les g-ardes 
« sdbanoises et les cent Tartares se montrent eu 
« pompd militaire. Lui-méine, il s'habille avec 
ce simplicité, tout en ayant soin de porter quelques 
c< marques distinctives de son rang. Gomme sa 
If taille, en proportion des jambes, est trop lon- 
ec gue„ il se présente le mieux à cheval ou sur le 
« sopha de son divan. Agile et leste étant jeune, 
«c il à pris , ■ avec les progrès de l'âge , trop d en- 
•c bonpoint ; en sorte que la gêne qu'il éprouve à 
ce semouvoir a influé, dans les dernières années, 
•c très-désavantage usement sur* son caractère , et 
« Ta rendu beaucoup plus atrabilaire qu'il n'avoit 
« été même autrefois. C'est ainsi que, dans ua 
ce accès d'humeur noire, il saccagea, sans aueun: 
ce prétexte, en 1816, tout le district de Kimarra , 
«c et en bràla les villages; de manière que les pau- 
« vres habitans manquant d'a^ife , ont été réduits 
«c à. se mettre à la merci de leurs voisins. L'anaée 
4» df après il fit livrer à un léopai*d làn jeune page 
« albanois qui avoit dérobé une bagatelle; et. 
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« comme la bète féroce refusoit de se jeter sur 

« cet enfant, il le fit hacberen morceaux et dé- 

« vorer ainsi. Parmi les fils d*Ali , Moukhtar 

« Taîné n*a que de la bravoure ; du reste , liber- 

« tin y perfide et cruel, il est abhorré des sujets 

ce de son père* Libidineux à l'excès , on l'a vu at- 

« taquer des femmes au milieu de la rue et les 

« immoler à ses désirs aux yei|x de tout le monde. 

« Les Turcs eux-mêmes parlent avec horreur 

«des scènes qui se passent dans son harem (1). 

« Wilih (ou Véli) Pacha, le second, se distingue 

« par de fort belles manières et passe pour Vua 

ce des hommes les plus polis , le mieux élevés de 

tt toute la Turquie. Quoique zélé Mahpmétan , il 

ce ain^e singulièrement le luxe , les coutumes et 

•c les arts de l'Europe civilisée; mais ses débau- 

ce ches le rendent enclin ^ la rapine. H est sujet 

« très-fidèle de la Porté (2). Salih-Bej, le plus 

ce jeune, est évidemment destiné par son père 

« à lui succéder : il est né d'une esclave cir- 

ce cassienne , et peut avoir actuellement vingt^un 

(1) Holland, Yaudoncourt, PouqueTille, parlent plus 
favorablement du caractère et desihœursde MoakKtar ; ils 
le représentent comme aimé des Albanoîs. M. Ponqae- 
ville a l'air de lui reftiser, ainsi qu'à son frère Véli , la 
bravoure et le talent militaire* 

(2) Un voyageur anglois a vu Véli-Pacha, à Athènes^ 
lisant Pausanias au milieu des ruines, et faisant coUeclîoti 
d'antiques à Timilation des lords angloîs. 
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« ans. n à des manières agréables et possède la 
^ plupart des bonnes qualités de son père , majs 
•t aussi quelques-uns de ses Tices. H se présente 
^ bien ^ et ressemble beaucoup à son père. On 
« affirme que la grande forteresse d'Argjro-JCas- 
« tron a été bâtie exprès pour lui , afin quliabi* 
» tant au milieu de la tribu primitive d'Ali ^ il pût 
« en captiver les cœurs. Dans cette intention^ Ali 
« s'est attacbé non seulement à cultiver son es- 
« prit, mais encore à endurcir son corps par une 
« nourriture simple et par des exercices réguliers. 
« A la construction des forts, ce fils a été obligé 
« de porter des tuiles , des pierres , et de faire 
« généralement tout le travail d'un commun ou- 
« yrier. Il a été assujetti à Tobéissance la plus 
« stricte envers Ses instituteurs et maîtres (i). 
« Tous les biens-fonds dont Ali a fait Tacquisitioa 
«» depuis quelques années , sont inscrits dans le 

(i) Ce n'est pas sealement Salih-Bey qa'Alî afaitéle^ 
ver avec autant de soin ; le fils de Yéli, Mahmud-Bey^ 
a aassi reçu à la coar de son grand^père une ezcelleilte 
éducation. Lord Bjron fut surpris d'entendre cet enfant^ 
alors âgé de quatorze ans y lui parier des chambrei^ 
haute et basse clu parleiiaent, et montrer en général une 
foule de connoissances étrangères a la sphère d'idées d'im 
Turc. M. Hughes s'étonne de méine. du degré d!instractioa 
de ce jeune prince. Ali^ par des soins semblables,. s'est 
certaitiement montré digne de la haute fortune où il étdil 
l^syenii^ ' 
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« cadastre sous le non\ de Salih-Bey, et ses imr 
« menses trésors sont uniquement destinés à sou- 
« tenir, après sa mort, les préteations de ce fîls^ 
« C'est dans cette vue aussi qu'il fait mourir tant 
« de pachas et de bejs, ea tâchant de détruire 
« successivement tous l.es chefs albanois ijadé-r 
« pendans, dont le^ efforts, pour regagner leur 
V ancien pouvoir, pouvaient mjka à son héritier 
« présomptif. Cpinme ces chefs sont prefiKjue tous 
ce musulmans , les Turcs soat, de tous l?s sujets 
« d' A-li , ceux qui l'ont le plus en horreur, n 

Tel est , avec ses. talens , ses graoïdes qualités et 
sesyices horribles, rhopime extraordinaire qui 
naguère régnqit en souverain siir l'Epipe, et gui 
aujourd'hui dispute sa vie et celle de sa famille, 
aux ministres des vengeances de la Porte-Otto- 
mane. Il les a provoquées, dit-Q», par i» far-r 
faitinoifi; il a tenté de fc^ire assassiner, auiaoilieu 
de Constantinople, par quelques-uns des ses Ar- 
nautes, un certain bej, Paschoy natif de Janina, 
et' qui, réfagié dans la capitale pour se soustraire: 
au pouvoir d'Ali^ étoit devenu un des p^cier&diLL 
sérail. Sans d.oute un semblable attentat dans iul 
4e nos étajs m^dâpne& pax^itrait le comble de la 
ph)^ csimindle. audace ; mais, dans un empire où 
1/anaFcbie féodale et l'anarchie militaire balancent, 
seules le pouvoir du despote , cette action,' dont 
d'ailleurs nous ne connoi$son6 pas les détails» 
perd beaucoup de son caractère d'extravagance. 



Le vrai motif de la Porte pour attaquer Ali pour- 
roif bien être le désir de profiter de son extrême 
vieillesse pour s'emparer de ses trésors et pour 
dépouiller ses eiifans de leilr ïiéritage. Si quel- 
ques beys albanois ont offert leurs services à la 
Porte , si les anciens kléptes et les Turcs d'Alba- 
nie prennent les armes contre le tyran qui les a 
opprimés; si^ oubliant leur admiration pour le 
vainqueur de Nicopolis et de SouU^ les janissaires 
«e décident a mafetief coùtrè M y sa position 
|jeut' devenir pérflîéulsé , ïùa%ré fés' défilés qui 
^mëg;ént TÊplre d'u èôté' dé terre, et les forte- 
resses' qui en défendent* raccès par mer. S'il est 
vaincu, la Porte exterminera jusqu'au souvenir 
de sa famille et de sa puissance ; les beys alba- 
nois reprendront leur ancienne autorité , les 
Jsleptes reparoitroQt , l^anaYchie succédera >tt 
despotisme. S'il se soutient;^ l«i' rfô ses fils epiit 
seront léurar états pa¥ mié ïôn^é gtierrè, Kfâl- 
héurëùie la Grèce, s'il est victorieux! plus mal- 
Béùrèusé, s'il succombe! Mais,, vainqueur. ou 
vaincu , Ail Hissas de Tépéléni laissera un nonl 
dans l'histoire j et méritera àb trouvée un Tacite. 
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BULLETIN. 



I. 



ANALYSES CRITIQUES. 

JSsêoi critique sur P/uêioire de ia Zôponie, suM (Pu» ta^ 
hUau de PétaiaciueldeceUeprêvinve; par M. le comte 
9£ B&AY^. ambassadeur du roi de Bavière eu KuMie» 
membre de plusieurs sociétés savantes; 3 toI. ia-8^. 
Dorpat^ en Liyouie (en fran^ois). 

(PREMIER ARTICLE.) 

L'histoire critique d'une province distinguée par des 
particularité^ eat toujours une oeuvre méritoire; maïs, 
lorsque celte province a long-*temps formé un état îndé* 
pendant y remarquable par ses institutions « ses mœurs, 
ses destinée^ , une semblable bisloire devient l'objet d'iui 
aussi haut intérêt que celle des états indépendans actuel- 
lement eiistans, et offre même l'avantage de pouvoir être 
écrite «vec plus de liberté , plus d'indépendance. Par 
exemple , nous pouvons écrire les annales de Provence ou 
dé Bourgogne sans blesser aucun de ces égards i de ces 
préjugés qnî^ jusqu'ici; otit empêché les historiens de 
France de remplir leur tâche. La Livonie, siège d'une 
nation indigène particulière et d'un ordre de chevalerio 
fameux par ses eiploits^ méritoit à tout égard de devenir 
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le sajet d'âne histoire critique* Déjà les Hupely les Bérg- 
manuy les Ferbêr^ les JannctUy lesOùdêbusch, en ayoient dé- 
brouillé quelques parties; mais la découverte d'un grand 
nombre de manuscrits a ouvert, des sources d'instruction 
nouvelles et abondantes. M. le comte de Braj, attaché à 
ce pays par les liens les plup aimables, a revu les re- 
cherches de ses devanciers > y a réuni les siennes, et a 
ainsi formé un ouvrage historique complet digne de pa- 
roitre sous les auspices du grand monarque auquel il est 
dédié. A son histoire critique , Fauteur a joint un tableau 
de l'état physique, civU et moral de la Livonie actuelle , 
Quvrage original et plein d'inftrudtibn. Aucune des statis- 
tiques crusses publiées ne faisoit aussi bien cénnoître cette 
in^ortante province. C'est un nouveau titre littéraire 
ajouté à ' ceux qui avoient déjà. illustré le nom de M. de 
Bray, et c'est peut-être celui qui' le transmettra le plus 
sûrement à la postérité.' 

Obligé de consacrer deux extraits à un ouvrage aussi 
riche en faits historiques et géographiques ,'nou» comaién- 
cerons ici par le Tableau de . VéUit actuel <Ula Lèvoniey 
formant le troisième volume de l'ouvrage. 

Le premier chapitre ttdxXi^Ae^)! {administration politique 
et économique. On y lira s^vec intérêt des détails sur la 
servitude des paysans et sur les diverses mesures qu'on a 
prises pour l'adoucir et pour en amener l'abolition défini-^ 
tive. L^s rapports sous lesquels l'état de servitude produit 
au paysan des avantages difficiles à remplacer^ sont bien 
plus nombreux que ne le pensent certain;» p^blicist^s no- 
vateurs. Groiroit-on qu'en ,Livonie le seignejar est quelque- 
fois obligé par les lois à fournir au paysan des grains au; 
inoment où lui-même il en manque, et de fiire ainsi des 
avances pour la nourriture de ses serfs à l'époquQ oà ses 
revenus sont nuls? Que devriendroient ces paysans f s'il^ 
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étoient foût*à-6o«p Ihtésketti'ihèmfii, et à^iïs xié pt>tf- 
Toient oomptef ijve à«r le pMKÏntt îà^rfaîn d'irà salaire 
Tariablie? Le nombre de jottti^ear de f#atàil qtm le pàjéiii 
A>H fournir, n'estpa» lif^ & rà^trafi^éfy maffs filé ^À 
raisoQ da terraia d5bt kPMitg&feut' M afeânifoftùé ht jôYitâ- 
MMDcevCSetteredeTaifCé ^sf^ en beavcoujr dé ûasf^ iboitfs 
onëreiifle «i paysan qtie iiél&èéT^Mxàxe rékte éiî àt'^ént ; 
4'ttn ftutre côté ^ le àéigtk^ixtf ijtii sâti qûll peut' Sîs^ûsér cfe 
tenC de lottrnées dtô ' travail , ^etet béattrcôtip iaùéiti: ôl^gàïiî- 
ser la Caltul^é etrgi^atîd <}ue'if2 dèVoiîf tùtapiëi sûr îé U'a- 
vatt des mèroenairè^w ' 

14 7 a d^aatreft défaîl^ iibti ihotii^ cnrB^âl ^ù^ Ik '^âinè 
politi<|ae de la iiiisâie^ <fàv toïraefre' danr^ôâté' ptôtlnôe 
wimMètaeniSLOifA^elës ^¥2viliêge§ de cbâqilié ordre d'état. 
Ainlt k yiUvdeRîgà'joGÂe de son ^ûave^néihéiit mimîcî- 
pâly dalqué sur celui âéS ytlles aéséali^es; laT tibbles(se 
de LÎTonie conserire son conseil pfôî^irtàmî ef tôtftbs ié% 
kiMBui^téei Gràœ i eè sage' ^(ètne/te^ natrohiK conquises 
ne sentenl pas le joag, evbtir îXifiï bebréux ap)^rend à 
leurs toisînfri^ àe pan redotiter Ia'> doaiiftaVîoh russse. 

La Liyonie^ e» i%tky avoît ail moidë 56o>ooo Yhhitarï^ 
rEsthonie ^ a;^ s5o^ood d^aprèë lés statîstîqùesr. Mnsl la 
pbpttkiiou' totale de ces'dtKUie duchés ,- thmSi par la na- 
ture eomnre ptr leuYS îinsttlfiitioiis' ef Meni^i sôurénfirs, eët 
dé 81O9OOO âmes.' 

Les re^^us qtte PEtaft enr tîr'e s^éfôveiit à 5i666,ooo roit- 
hhà , dont 3 mlliôiia podr les dbiianès. 

Le d^tisiëtecie cliapitîfe retracé Té^at aciuél rhofàt eî phy- 
iriqueêêBpayBOHfien Livrante' et m Sathàtii^. Nottà allons eh 
Élire d'atn|di9s extraits: • * ' 

Le earactferé gé^rdl de rHAitâtit est trati4uîlîe elpà^ 
dfîque ; rEstbonien'{iasse pour être plus actîr et plus labo- 
rieoi qu!e Id Lettbnien ^ mais de dernier a les dianièrés plus* 
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polies et un co&tmne plus agréaUe. Sda haUllemeni esl 
î>l^i» ouk gri& clair^ cdni de l'EstlioiMii est dW bnm noir » 
ÇQittkur naturelle d^ la.lainede ses moulons : le voyageur > 
reeoaaQÎt, facilement le passage d'uoe contrée à l'autre^ 
par l'impression que font sur lui ces différences et par 
L'aspect de&-ba|blutioQi en général plus misérable en Es* 
thojQM- W^s yçnx9 de trarail^ le. costume des Lettoniens 
consiste ei^ u^justaucorp^.d'iétpflEes de }aîjQe ou, de toile 
và-JléQ, bleue ou gri^»et,pour lesdimancbesiyeaune longue 
tunique ag^fée sur le d^eyant et qui descend jusqu'aux 
pieds^ Cetto tuAÎque est d'étoffe grossière de laiae^ qu'ib 
faJnriquent ^loriuiêmes;» c'est le madmal des anciens babi- 
tans qu'ils savoi^nt âé}à fabriquer »vant l'arrivée^ des^ AUer; 
Qiaiids< (ÇenoDideftfa«?i»9^ est aussi GommuaiL la langue^ 
danoise et suédoise. )'^^pli^^^^ <^^ des bottes^ le^ autrea 
porter de longeas culottes, de toîkajfort lavges^ et qu'ils 
' serrant ^efi^ deii cardons soufi le genou et au. bas^ de l4^ 
jandie.y 9a qui dessine. agréaUemeiMt Lea £osmes« et n'est 
Bfi^.sa^ élégance; 

{^«kioile. de cea grandes ddottes-lejur eoi»«|re<.le dsssutf 
du, pied ^ se vepUosoualeur cbaussttr&^- qui^éonai^e peo^ 
dant; Vexé e^ sas^dales- ou pantpufles, tfè!i-déGOHve9iafr forr-: 
mée&de wuivais ouir,^.oU; ds ismîèpes d'éopree' de^tilleub 
tisséea ensemble y et attaehéesiermemei»t comme lasaù^ 
dale antiq}ie»;jila> portent bien^les^piecb ed^ddiovsret mm^ 
cben t beaucoup -mii^Xrqpfs \epaysfiA alleniandt L'JEstbo-* 
niea porte to^ours Tbabit lumg. Le eoiMmie des^ femme» 
varie beaucoup davainleged En Bsdbonsa , àmsrlds enTtnm» 
de Reval*, les- filles out^ luiç cOiSl^re a^ea seniblable an oeUe> 
des^ filles. r,usses, c'est une es^ëèe detoique neletéeet Urar^ 
mée d'étoffes, de dî?erfies.co>ileùrs>.OPnée0ide pesîttf galon* 
d'or ou d'argeutetde robttQS^> Ihms^ d'autres endrottrdet 
r£sthoni&, les fillesportent une^A^nr/iÂ^reaar Irpeitrin&v 
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Cil 0>artaii<le, les habfflemeiis sont pivs recherèhés et fhm 
ricbes encore , et sarchargés de colKers, agrafes et ban- 
delettes, ornées de morceaux de Terre de drrerses con- 
leurs, tafllés en forme de pierres précieuse», enchâssées 
ôa suspendues en breloques. 

L'expression de la pbystonomie des Lettoniens est 
calme et sérieuse. Elle est généralement plus agréable et 
plus ouTcrte que celle des Esihoniens. Ces derniers laissent 
Croître leur barbe et leurs cbeveux , ce qui leur donne un 
air malpropre et saurage ; les traits de l'Esthonien ;suf~ 
fisent pour faire reconnoilre qu'il 4l une origine commune 
avec la nombreuse nation finoise. Le Lettcmlen se rase, s& 
stature est communément plos baute que celle de l'Estho- 
nten ; sa démarche est aussi plus libre et plus ouTerte. Les 
uns et les antres , assojettû à la rigdeur du climat, luttent 
péniblement contre une nature ayare , et achètent par de 
durs trsTaox une existence mêlée de peu de jouissances. 

On^ne doit pas s'étonner que l'expression de Ik joie et 
de la gatté n'anime que rarement leur TÎsage. Cependant 
les souds et la tristesse ne sont pas toujours le partage de 
la pauvreté, et la gatté n'est rien moins qu'inséparable de 
la richesse et de l'abondance. Le Russe , dont la position 
n'est pas plus heureuse que celle du Lettotiien , serf comme 
kii , comme lui habitant un âpre climat , et labôi;trant une 
terre couverte de frimas presque pendant huit mois de 
l'année, est gai, ouvert et serviable, actif, et possède un 
caractère national aussi heureux qu'aimable. En voya- 
geant en Livonie , si sur la route vous éprouvez quelque 
embarras, le Lettonien ou l'EstHpnien passeront devait 
vous MUS faire semblant de s'en apercevoir , ou n'accor-^ 
deront leurs secours qu'à prix d'argent Dans un cas pareil^ 
le premier Russe que vous rencontrerez vous aidera d& 
tous ses moyens, et cela '"avec une bonne volonté >^ un^- 
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mtelligènce, une promptitude^ qui ajoutent encore au prix 
îvL service. Loin d'être guidé en cela par le moindre motif^ 
d'intérêt, presque toujours il refuse toute espèce de H^ 
tribulions; si tous insistez , il tous dira : «N'en auriei^ 
TOUS pas fait autant ^i yous nous aviez trouvés dans le 
même embarras. » Un seul Eusse fait plus de besogne en 
un jour que quatre Lettoniens ou Estboniens. Des chants 
gais accompagnent toujours leurs travaux. Ce peuple , si 
digne de la liberté , ne parait pas s'apercevoir qu'il en est 
privé : son courage , sa gaîté naturelle , une sorte d'insou^ 
siance sur les peines 4s^la vie> l'élèvent au-dessus de ses 
nisères: quoiqu'individuellement esclave, le Russe sait 
que sa nation est conquérante et maîtresse de yingt pçuplea 
divers; aussi sentril fortement sa supériorité sur eux; 
l'assurance de sa. démarche et de son regard trahissent ce 
sentiment , et le font facilement rçconnoitre. iLe.Lettonien 
craint le Eusse, dont il est généralement maltraité; la 
différence de la langiue , des mœurs et de la ;religion con- 
tribnent^.acet.éloignemeut. Les Lettoniens^ et surtout Içs 
Estboniens, ont conservé une grande partie de leurs anciens 
nsag^Sjet des pratiq^çs qu'ils suivaient^ avant la.conquéttf> 
aux époques les plus marquantes de la yie, telles que Içs. 
fiançailles, les noces , et certains détails de leurs, travaux 
cbampétres. Ils ont conservé certaines superstitions que la 
fréquentation permanente d'une nation éclairée n'a encore 
pu détruire : p^i: exemple , ils ont une espèce d'antipathie 
contre les arbres plantés, à moins que. ce ne soient des 
arbres fruitiers ; ils ne labourent jamais un ancien cheniin. 
sans répugnance , ils ne veulent point détruire la Tpie ou 
des hommes ont passé ; ils consultent certains augures , 
lorsqu'il s'agit de choisir l'emplaceinenit de leur habitatiiMA.. 
C'est dommage que M. de Bray n'ait pas décrit., ces au- 
guies; de semblables traits sont impprupsdans l'tialojrô 
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àe9 morara câ de bi cî^IHaation. Le LetUmieD et PEsiko- 
nîen ont codi erré levr haine originelle ) ê\ elle ne se ma- 
nifeste fixa par des iroies Je fait , qu'an gouvernement 
attentif et ferme et qa'une police exacte savent prévenir, 
on la rcconnoit dans rextréose éloigneraent que les un» 
»ani£Bsient peap adopter l'usage des autres. Par exemple , 
l'Ëstbenîea labouré avec des boeufs; ee procédé a des 
avantages signalés sur l'emploi des cheVaux. Des proprié*- 
taires éclairés de la livonie ont en vain prooàis à lenra 
paysans dics récotnpenses considérables^ s'ils vouloient 
adopter eetle méthode salutaire; ils s'y sont constaniment 
refusés, peur ne pas feire comme leurs voisina. Sans leur» 
lâtes , ils sont grossiers entre eux , nullement galans aveo 
tes fiUes^ que^ dans leur brutale gaîté^ au milieu de leort 
Jeux 9 ila peusseui^ frappent/ secouent, renversent et tour- 
mentent de mille manières. LesLettoniens et les JËsthouîena 
aiment à se réunir dans les cabarets pour boire e t pour parlor 
à grand iMruît. Une des plus granded^ jouissances du Létto- 
nien est de dormir. II honore le dimanche en le prenant - 
à la lettre pour le jour du repos; tandis que PE^bonien 
]k''emptoie à boire et s'amuser. Leurs danses simt bicarrés 
et sans caractère proprement national : ehaenn danse k 
sa fantaisie ; il j en a qui font des contorsions les plus ridi«- 
eûtes; il en est d'autre dont la, dfemse ne manque ni èefré* 
eision ni d'éléganee. En général, il s'en faut de beaneoup 
qoe^ ce» danses aient l'originalité etFagrément des danses 
nationales russes : ces dernières sont pleines d^élégance 
et de charme. La danse russe, par excellence , est un véri- 
table petit drame à deux personnages. La modestie , la 
pudeur, le doux embarras d'un côté ; de Fautre, le dépit; 
Fempressementet la joie du triomphe obtenu par l'amiMir; 
tout cela est rendu avec une grâce et une ^ipresstOR qui 
font de cette danse un petit ehef-d'œavre. Le chant dea 
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I^ttûniens est monotone et peu agréable , ordinairement 
ils imju^oyisènt k4irs chanson^» Aax fêtes que leur donnent 
l(Sur$ 86igae|irs> ils improvisent les louanges de ces der- 
niçvs* En JltiToaio^ ch^qve couplet est terminé par le mot 
Li^uo y nom d'une divinité , ancienne. Ils disent , par 
exemple : (c Vive notre seigneur qui a beaucoup de terres ^ 
ce de bestiaux y de domestiques 1 rive notre seigneur qui 
« s'tât promezié oe matin sur un beçiu cheval b]anç ! etc. u 
Mais il ne faut pas croire que toutes les chansons des 
liiTomens^et des £sth<^niens soient d'un contenu aussi pué- 
ril et d'un style aussi prosaïque. Des juges compétens^ 
en*tre autres le célèbre littérateur Herder y ont rendu 
justice à la poésie naïve et originale de ces nations , sur- 
tout des !Ësthoniens. Nous nous bornerons toutefois ici 
à citer les deux seuls moreeaux que M. de Bray a rap- 
portés, 

I. 

Ëhlii, ehhi, neUikeii»e! 
£hhineileeht«l«i, -* 

Mis 8o emma^ni^jQ pf|iiD^4i 

Paihhai paniie murride perga ; 

Otsa ette hole perga ; 

Laggi peaiïe leina lindi. 

Ëhhi walmis, walge wailias; 

Sea korred , koido oue^5 

S^-Wfid sanidfiofitama^ ^ - • * 

Bé4 li^Uad I4mima. . 

TRADUGTIONii 
^ % fare-toi^ pi^re-toii jeune (Ule^ comme ta n^èce s'est 
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(c autrefois pArée ^ nieU des rubans comme aiitref(H8 ta^ 
<c mère en a mis ; sur ta tété , place le mban des chagrins ) 
<( sur le front ^ celai des soucis ; sur l'épaule , déploie le 
u Toile du deuil. Dépéche-toi , il fait |dar debors, arrangé 
« tout, Faurore brille dé)à^ déjà les traîneaux s'ayan- 
« cent. » 

» 
Cette cbanson est d'usage lorsqu'on met à nne fille le 
bonnet qui indique qu'elle passe à l'état de femme. C'est 
une idée touchante, quoique mélancolique^ de représenter 
le passage de la liberté au mariage comme nne époque de 
deuil. 

II. 

< lorri , lurri , iookt ma touUan ? 
^- Ain'a toulle , elUkcnne ! 
Miks ep oUe^e toulnoud? 
£ilo ollin uksineiie , 
Nuud oUen -wirbi wiekeue. 
Toulle homme hommtkoalle, 
8iis oUen iaille uksinesse 
Kargotella , kaste ! Ella ! 
Siouga , sittica willoala. i> 
•<— a Siia oUen walmis wainonyelle 
Kaimist kai'ia ffataipalle. » 

TRADUCTION. 

4 

£iie. — jGeorge , George , dois-je déjà venir ? 

Lui. — Nt>n^ ma bien-aimée, ne vieus pas. Pourquoi 
n'es-tu pas Tcoue hier? Hier^ j'étois tout seul ; mainte- 
nant, nous sommes cinq ensemble. Demain^ à l'heure 
ma^nale. Tiens ; je serai seul. Mais la rosée ! Viens, ma 

chère , en sauts légers , ou bien dans la fraîcheur de la . 

. . . 

soirée , quand le serpent et l'hanneton remuent encore. 
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..UlU'-^Ahl alors je dois être prête à conduire notre 
nombreux troap^a. _. . . , 

Cette cJiaQSon remonte aux temps antérieurs aji ohri&- 
tiauisme , à ce que les Estboniens prétendent ; le nom de 
Gear^tf n'est pas^une prenve du contraire *, car lurHytn 
suédois lœran, en àdXLo\s Iwrgen ^ peut être un ancien 
no^ qu'on a assimilé à George» On ,ohanté cette petite 
idylle dans les campagnes ypisiines de Kev^l. 
■ Nous ferons çonnoitre,^ dans uuq autre occasion , 

m- f 

d'aujlr es chants populaires estbçniens et lettoniens* 

Selon M. de Bray, a la poésie des Lettoniens est 
(c rimée, mais elle, n'a que des rimes masculines. Les 
(( chansons des Esthoniens ne sont qu|en prose ca- 
(( dencée et sans rime, n La dernière assertion a besoin 
d'être modifiée , on yoit y en examinant les deux morceaux 
que nous yenons de citer , que les Esthoniens ont un 
mètre de deux doubles- trochées^ remplacés quelquefois 
par des spondées ^ ou bien il y a des lignes où le second 
jpied n'est qu'un amphimacros ; ils obseryent aussi une 
allitération très-sensible entre les deux pieds du même 

/ vers- 

Ces peuples^ dans leurs chansons j presque toutes im- 
proyiséeSy s'abandonnent souyeût au penchant qu'ils ont 
à la satire/, et> s'ils sont très 7 flatteurs enyers leurs supé- 
rieurs^ ils sont souyent très-mordans ayec leurs égaux. Le 
ohant^ dans .ces proyinces^ sçm{>le être Tapanage exclusif 
des feimmes. Elles sont à la fois les poète^ et les musi- 
ciennes de la nation. Ordinairement une fille entonne le 
couplet, et les autres répondent en^ chœur. Les hommes 
ne se fêlent à ces fêtes que quand ils sont excités par les 
plaisirs de la table ou de la danse. Mais les filles chantent 
seules,, pendant qu'elles remplissent les diy^rs trayaux 
TOME VI. a8 
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qui leur font assignés > et cette cootume- répand de la 
vie et de la gatté sur la plupart de leinrs ôccttpationé 
cbampÂtres. 

L'histoire de ces pj^orinces foomit ée nombreux «xem* 
pies; d'émeutes et d'efforts que les paysans ont feits pour 
étbàpper à'désinnt>yations; plu^eurs de ces exemples sont 
niéme 1r%âi^réce'nS. Lers de rétablissement de la cap{tation/ 
il y a eu en LiVoniè plu8ienl^s soutètemens trëà^sérienx; 
et , tout deràlëirefâent encore , mécontenis de la réçuion 
ordonnée par le gouyernement pour éuMtr une juste 
proportion entre les travaux et les salaires, ISsitréme ibi^ 
meté de la police a pu seule lès co*^tràindre d%>béir à des 
dispositions dont la justice rigoureuse n'aWt pas répondu 
a leur attenté. Généralement, ils aiment peu teuts ttiattres ; 
ils Tes enTisagent comme dès étrangers. 

Les femmes ont généralement plus d^aÉssurance que leâ 
honimés;Ieur eutrétiendénoté delanaïveté^ delà franchise, 
de la bonhomie^ souyènt aussi de là finesse ; la plupart sont 
laides et sans firaîcbeur : on- en rencontre cependant son«- 
yentqui ont une pbysiohoxnie pleine d^ dottcseur et de 
bonté \ presque toutes ont lés cheyèuX ^on cbAl^in in- 
certain > plus foncé à la racine qn'à la pointe; il est extré* 
mémenlrare fèn yéir qui a^ent des yeux ^ des aonrbîls 
iioirs; et ces physionomies viyeset expressives si f^réquenteB 
cbéz les peuplés méridionaux. Les bôttiines, surtout left 
Lettoniens ^ sont généralement d'utie beïlè taillé '^ tit okit 
une physionomie tout-àpfait etiropéenàe. Ëh^gênérk!, la 
nation lettonlenne est belle et propre à tout. t?est ce dont 
on peut se çorivaiocre en observant le^ tndivtduls élevés 
dans leschltéaux, e.t a qui leurs maîtres ont "fèiit. donner 
une éducation soignée. LTsthônién Ou lé Piiiois^ ^uant k 
la 'figure , se rapproche, davantage au daraclère «^atîqtie 
septentrional^ et son caractère est vivement attaqué par 
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plaaie«m des éenyttnft qui oaI wa «laim eêSftrmiim^u» 
fiapel, tttlre antrâ*^ qoî » élé dÎK^kittifaaa; pirtcir à» 
OberpaUcu^ les aoejosie d'èlre Ciox, méobemai et' aoivr^ 
noia^ il leur raprocke en o«tro uttie gniiftdftî«KfiEBffeii«0. 
pour la religk^Dt 

Pendant Fbmr> fiUee efe gavçona conehtBtpèie^HiAift 
dans la iBèi|ieekaBGd>fe ^ peadml I^t^ , ehac^a coMhe où- 
il .yeat> danslca grange» > dans lea gseaieB» on debcv^ 9 
perscoane ne i^en inquiète; ety selon la |dapaFl des anAevir» 
qm ohtéerit auif ia LîreBÎe, il eH pea de ftttes jBpï at-«f 
tendant It mariage pour ua^ des plaisin ipTd aiotarise* Un 
anienr l4]^«Band a même oliepo^ k ptwifer qne la iia-* 
t«re > dâna un de ses moomn de 'capfioe^ a reinsé ans? 
femmes iadigènes les signes phjsifnes de la y'wgoM. 
Qiioi qcTil en soit, ka filles -Aer^e» dslna de bonnes mài-*^ 
sons où elles n'ont que de bons eieaple» devant Isa yenx , 
deviennoit mqfdeates et sages^ et prêtent isavemenl à la 
censure* 

U eal extrémeasent vavn qii\ane fiHe paysanne ais arec, 
tm AUemand des rapports illioîtesw L^opinion de ses cont^ 
patriotes ^indiilgente quand il s^agit de^r foîideises qm ont 
en qnelqaefr*mis! d'eux ponv objet, est inexorable dans le 
caacîté'y une- fille qtû vit avee un ÀUesM^d estoompié» 
tement ddshonorie. Aussi les Alleman;^ senS^its obligea 
d^açhetev trè^^d^r ee genre de â|?euv8, es ils ne réus-^- 
siasent presque paaaais klronver un mari aot flUes q«^ ont 
sédnUes, quelques avantages qo^ils puissant d'aillears leur 
faire. • ♦ 

M. de Iray pense qu'on a exagéré le tableau de*b U-* 
oeuee qui doit régner iei. A l^égUse, ebes le seigneur; les 
£àBHnes«ï les filles forment toujouie bande à part« An Inra- 
Taîle^ aux chasses, les jeunes fitlies^ et même les enfans des 
deux sexes, se placent toujourâ^ séparément^ il est très:* 

28* 
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rare de Toir un garçon et une fille aUèr sënb se proneBer 
ensemble dans des endroits écartés. M. de Braj' Convient 
cependant que la plupart des auteurs qui ont écrit plus 
anciennement sur la Livonici inculpent trop unanime-*' 
ment la jeunesse de ces proyînces pour que leurs assertion» 
puissent être regardées comme une piire calomnie. « Mais 
« les mœurs , dit-il , se sont épurées depuis que Timpé- 
ce trice Catherine II a adouci les lois pénales contre la 
tt grossesse hors de mariage ; du moins est-il certain que 
« les exemples de subornation deyiennent tous les jours 
ce plus rares. Nous ayons acquis la certitude ique; dans une 
ce des paroisses les plus grandes de la LÎTonie , pendant 
<i une période de trente années^ le cas d'une fille de- 
<c Tenue grosse ayant le mariage ne s'est présenté que trois 
f( fois*. Les informations prises dans diyers autres endroits 
<c ont donné les mêmes résultats. » 
• Belatiyement aux cérémonies du mariage, les £stho- 
mensetles Lettoniens ont conservé quelques ancienne» 
pratiques de leurs ancêtres. La manière de faire connoître 
ses yoçux remonte à des temps très ^ reculés; l'amant 
enyoie une bouteille d'eau-de*yie à sa belle; si l'eau'^e- 
yie est acceptée > il n'a plus' d'obstacles à craindre ^ si on la 
renyoie^ c'e^t signe que sa demande estrejetée. Le jour des 
noces I ayant de se rendre à là bénédiction , la fiancée se 
cacbe de son mieux; l'époux^ aidé de ses amis, la cherche, 
et 9 après l'ayoir trouvée , ramène triomphant dans la mai- 
ton sa belle , dont le visage doit exprimer un pudique em- 
barras. Quant aux noces même , malgré tontes les ordon- 
nanoes rendues pour en bannir les excèsi elles ont toujours 
été et sont souvent eqcore, dans des occasions; d'une dépense 
et d'une dissipation abusives. La fiancée fait aux conviés 
des présens de différens objets qu'elle-même* a travaillés : 
ce sont souvent des rubans tissés avec de petites perles de 
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^erre OU en laine de différentes couleurs^ des gants trieo* 
tés^ desrcoiffes de toile blanche^ etc. Il est d'usage de ré- 
pondre à cette générosité par une autre. Naguère encOtèil 
n'étoit pas rare de voir les noces occuper une semaine en- 
tière consacrée, à boire, k manger et à ne rien faire; mais 
insensiblement les paysans ont apprécié le tort qui résul- 
toit pour leurs familles de cette vaine prodigalité, et, dans 
beaucoup de districts , les noces ne durent maintenant 
que deux jours. La cavalcade des garçons, armés d'é- 
pées nues, devant les fiancés, est encore une ancienne 
coutume qui s'est conservée dans quelques endroits. Une 
fois mariées, les femmes se comportoient généralement 
avec décenceet retenue, avant surtout que les cantonne- 
mens des gens de guerre ne fussent aussi fréquens et aussi 
nombreux ; la fidélité conjugale étoit rarement violée, mais 
la fféquentationdu militaire a porté une atteinte sensible 
aux mœurs. 

La , nourriture du paysan consiste en farineux , gruaux y 
laitages, légumes, et surtout en poissons quand il est sur 
les bords de la mer, des lacs ou des grandes rivières; la 
viande de porc. est la seule qu'il mange babituelleinent : il 
a aussi des poulets» des oies» des canards, dont il se ré- 
gale aux jours de fête; il ne se fait pas scrupule de voler 
le gibier du seigneur. Le beurre est une branche essentielle 
de ses revenus; mais il ne fait de fromage que pour sa con?- 
somm^tion. Sa boisson ordinaire est l'eau , lé quas ou bière 
russe, et l'eau-de-vie. Cette dernière liqueur est une véri- 
table calamité pour lui , mais une source de revenus pour 
le seigneur» qui par conséquent multiplie les cabarets. Il 
n'est pas raire de rencontrer deispaysans ivres. 

Un trait qui honore la plus grande partie de la popula- 
tion de laLivonîe et de,l'£sthonie, c'est le respect que^ 
généralement; le peuple y professe pour les personnels et 
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leê fTQftiivU. Qa fMt parcdvm cet proTiooes «b . yqi 
MIH9 «anfl eonrir le rîsf ne d'être «l;t«^ ni éépouîlU à 
fonoe «^^1^ , 0t ks vek dandeêtias j Mmt pen frégoeas. 
Il y 9L même des caBloM^ fêr exemple €eliâ de &i»ekeït- 
Imteii, «à k flâreté i«gfie am point q«e les temures^Ieft 
verrotil j «ont 4es préesoitions k peu près superfiAes^ el 
^'effectWeiMAt pertenne tte songe i dérober le «mnâre 
'objet. 

lie k|ikér»iiisB»e est la reUgM» exelosîveaieat domw 
Hante fUnsices profiiices, non ^ue kmft celle dirétîeniie 
-soil peumi eft Rusaie^aiais paroetgfie les AatiHrekdfipays 
eoa^ eftehisi^emeat tefihénens* 

. U y ^a quelques cantons oà U de^înè mg^^tp» de 3Siir 
«endorfira péMétré*, elle n'y a pekkttwidtilesfaoniniesxMâi- 
JeiNra\, IJBS ^erttbntessomptent panm kams meœbres en 
Litosiie^^t furtotttpanaii leacfae6,desliottMResx«speeijdkIes 
et recommandables à tous égards ; mais l'expérienee prowe 
que les LettonieoA iporaires sont a peu prie les pins «mau- 
vais Sttjetside toute La contrée. 

La ff op ^aade éten^edesparoisiesetl'ëloîgaenient des 
égUsesempèchent qnelq^fois le pei^le de se reedreiw ae^^- 
yioe àvftiu Pendant TbiTiBr^ il n'y Tèent souvent pas nn Aeid 
individn j e^ le pasteur ^ après atoir '▼ainemesit appelé ses 
o^atUespeadant qudkine tevips^ prend le parti de s'en re» 
tonroeriranqnîUement dies loi. Un^ aqn'unsenl paetenr 
dans ehaqne paroisse; s'iltaiabejnf^de^ c'est le psMeur 
d'uite^Uae Toisîne qui doit , par întorlraUes , venir officier 
cbex Ini; iliy a dfesfilîales éloi^ées quel^iefoîs fusqn'à donae 
lieues de r>^Use principale (par exemple, Peifcers SLapelle 
est à cette distance de Krenov), etisn le pastenr ne vient 
que trois ou quatre §câs dans l'année. On conçoit que ces 
diverses ctreoustanees doivent rendre le pasAenr tres-étrair- 
geràaesparobsiens. OnneToitpoint ene&ts'étaUîr ici 
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ie ces douces relations d'amour et de charité qui existent 
dans d*aulres pays protestaxfcs, et j^dis en France, entre les 
ç^ré$ dfs campagne et leurs paroissiens*, ici, le^p^^torats 
sont des espèces de sinécures^ occupées très-fiiwv^ïi* V^^ 
des hommes ipstruils et resipec|aWes , mais qui sont plus 
0u moips forcés de s'isoler à cause de la dis^ajuce physique 
et moralç qvH les s^are des troupçai;^:^^ cof^&és h leurs 

soins. 

Il y f une écdle au moîoS: dans chaq^e terre ^n peu con- 
sldérablp. Les enfans y apprennent à lîrp le lettonien, a 
r^if e^ à cpmpter , et lesji^remiers élémèns de la reli^on. 
isi on plaçoit a la tête de ces écoles des Iiommes de quelque 
papapité , on rencontir^roit toujours un obstacle dans U 
grande difficulté de réunir les ^[iJEans dans un même IqcçlI. 
]L(SS habitations des paysj^ns ^ont éparses ça et là, à une 
grande distailce les unes des a^utresj les enfans devroient 
donc f^reqttelqueslievie9,quelqu^tbis plusieurs milles, pour ^ 
se rendre à Téçolie CQxnmun^ ^^ laudroit donc , comm^ jen 
Islande, des Wf^tres d'^^^l^^ ambiiUns. Oa a essayée de 
réunir les enfp'x» pendant quelque tefîatps che^ le maître 
d'école, mais les parens n'aiment pas k se pfss^ de leurs 
services. On a roiibi instruire les adi^tltes pour qu'ils ins- 
truisissent dans la suite leurs epf^ns. Mais comment exiger 
que des gens, qui/ pendant toute la journée , SQiit chargés 
de travaux pénibles | s'imposent en outre une tAche qui 
idemande de l'application et beaucoup de temps ! 

D'après tout ce qui Tient d'être dit, on nous demandera 
peut-être si le paysan des duchés est heureux ? <c Heureux ! 
ce dit M. de Bray, nous n'admettons pas qu'une nation 
« puisse l'être, lorsqu'elle n'est ni libre ni propriétaire, 
ir Cependant, cous un maître géQéreu;sL et bienfaisant dan$( 
fc les cantons fertiles et dans les bonnes années, le paysan 
« laborieux peut, surtout s'il a quelque industrie , acquérir 
« de Taisance et même de la richesse : Thomnae physique 
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« au moins jotiit alors des avantages que cette aisance 
<c procure; mais ce genre de bonheur passif, et en quel-' 
« que sorte machinal, exclut la réflexion ; rhomme serf 
f( qui réfléchît, ne peut que déplorer son sort. » 

Il en est quelques-uns qui achètent la liberté , moyen- 
nant des sommes plus ou moins fortes qu'ils ont su acqué- 
rir pai" leur actirité et leur industrie; alors ils entrent 
dans la classe des citoyens libres et peuvent parvenir à 
f oiit ; en général , pour peu qu'ils aient quitté la cabane 
qui les vit naître, et qu*ils aient vécu avec des gens d'une 
autre condition , ils prennent un tel dégoàt pour leur état 
primitif y que la première chose que font les ouvriers atta- 
chés aux seigneurs, c'est de quitter l'habit paysan et d^en- 
dosser le costume allemand. 

Au surplus , si Von compare l'état actuel ^es paysans en 
Livonie avec leur ^tat précédent, on reconooitra une 
I amélioration sensible danti^ur sort et dans leurs habitude^» 
Le long repos dont qnt joui <»es provinces , sous la sage 
ado^inistration de la Russie , a adoucî h>^ mœurs , généralisé 
l'aisahce et fait dîsparokre les coutumes grosâères, les 
dispositions farouches des générations précédente, dont 
nous parlerons en analysant la première partie de cet ou- 
vrage. Aujourd'hui presque tous les paysans savent lire 
leur langue, et quelques-uns savent l'écrire 3 on ne remarque 
pas une très- grande différence entre eux et les paysans de 
France ou d'Allemagne; quelques-uns et même un grand 
nombre, surtout en Livonie, sont bien logés, bien vêtus, 
ont de bons meubles et une nourriture abondante ; chaque 
jour on reconnoît les traces de l'heureuse influence des 
mesures du* gouvernement, et de la conduite générale- 
ment humaine et quelquefois généreuse des seigneurs. 

Le chapitre ITIJraite de V existence du propriétaire en 
Livonie, ^ 

L'habitation d'un seigneur, en Livonie, est une verr- 
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table habitation coloniale ; on est fotcé d'y réunir tons les 
métiers; l'éloignement des TÎlIes en a été la première 
cause ^ et, dans le fait^ cela est plus commode et plus 
économique^ quand on peut disposer , comme c'est ici le 
cas 9 d'indiyidus qui tous appartiennent, et ne peuvent 
point TOUS quitter. Ainsi y chaque terre un peu considé- 
rable a son charpentier, son menuisier, son maçon , son 
sellier, son charron, son Titrier, son peintre, et quel- 
quefois jusqu'à son chapelier. La plupart ont aussi une 
tuilerie, une briqueterie où l'on fait des briques crues 
ou cuites et des tuiles ^ elles ont aussi un four à chaux 
pour la préparation des matériaux nécessaires pour 
les fabriques de la terre ) l'industrie de ces individus > 
que les maîtres ont fait instruire , est pour ces derniers 
d'une indispensable nécessité. L'obligation oh chaque pro- 
priétaire se trouve de réunir ainsi près de soi tous les 
artisans qui satisfont à ses besoins^ est encore un caractère* 
saillant d'un pays où la civilisation a encore de grands 
progrès à faire, et une des suites nécessaires de la servitude. 
Ici , non seulement chaque propriétaire est obligé d'avoir 
des ouvriers, mais il est, comme nous l'avons Vu , charpen- 
tier et charron lui-même. Ainsi tout le monde doit avoir 
chez soi, ou faire soi-même tous les métiers, parce que l'or- 
^nisation n'est pas telle encore, que quelques-uns^ moyen- 

** ^n salaire modique , fassent tel ou tel métier pour 

tous. Le» ^ j, . !.. . 

^ ^tence dun seigneur livonien, sur ses terres, 

, , r 'ud rapport avec celle d'un colon des îles 

sur son nabitatii^ ,,. ,, , j *. «i • •» i .^ 

,, j , ^ 'l'indépendance dont il louit, la vaste 

étendue de ses doma. • i - . j j- i-.- 

^.s , qui lui permet de disposer lar- 
gement de ce qu'ils fou • .1. j j 
. , , ? ^nissent ; beaucoup de domes-^ 

tique., At, écanes et des éi^y,,^^^^ ;«, , tout cela 
.mprune à son genre de vie m. ea,act*re d'aisance et 
d abondance qui a de Téritables w^aïu. Mais la serti- 
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tuile du paysan^ le déftnt de culture mèraley qui en est la 
auite» et runiformité qui résulte d'un mode de posseasion 
et d'aciÎQn, qui partout sont les mêmes, répandent une 
teinte mélancolique sur la surCace de ce pa js , et le privent 
de cet aie mourant et animé , qui donne tant de charme 
à l'aspect des pajs libres > oà les prolessions diyerses sont 
en évidence y pourvu toutefois qu'une nature trop sévère 
ne les ait point d'aillenrs condamnés à la stérilité. Un des 
inconvéïiiens du genre de vie des seigneurs, en Livonie, 
c'est la multiplication inévitable des serviteurs mâles on 
femelie/i attachés à leurs maîtres \ l'état de servitude où 
est le paysan, fournit au seigneur la faculté d'augmenter 
à volonté, et sans grands frais., le nombre de ses domes- 
tiques» Ces derniers i^ re{oiTent en effet la plupart qu'un 
médiocre salaire , le vèiemeql , et une nourriture peu co&- 
teu^* M^is, unefbis établis daps la maison seigneuriale, 
•ils prennent bientôt l'habitude d'un genre, de vie plus 
mou 9 et deviennent im^^ropres a^ux travaux des champs , 
qn^ ne tardent guère d'ailleurs a regarder comme au- 
dessous d'eux. Ces gens se marient entre eux ; les enfaos , 
élevés, danfrla maison du maître » se multiplient dfune ma- 
nière vraiment .onéreuse pour lui, et cependant, il n'y a 
plii^K moyen de s'en défaire : les paysans ii*en. veulent pas^ 
les parens ne voudroient plus s'en séparer pour les don- 
ner aux paysans , et ï y auroit une sorte de dureté kV ^ 
forcer : de cette manière chaque grand propriété *V 
Livonie, se trouve surchargé d'une domesiir* 
dan^, qui, loin de rendre le service pV- 1^^* ,j . 

aouvent du désordre et du décousu v>' ^.^ \T "**'" 
iK>n, eu Livonie , où le nomb« 4^ ^omesUqu.es s élevé au- 

àAï. de «inquante iodifidu v 

La Tie folitaire de« p-^I«6»«» d« I^'^»°'f porte aim 
IW.fieigneuwaai »'»^nsacreat à réunir dans leur ijité- 
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rieur àetrtMoivtces de société et des mc^ens de dtstrao- 
tion* Beaucoup de iImiiHi i fsiit^^fever 4t îeniaes fiUes qaî 
leur tiennent ei|saîte lieu de demoiselles de compagnie. 
JJéUt mixte de ces jeunes personnes rend poureUes tm 
établissemeat asses difficile i de sorte que , le plus sooTent, 
elles leetent k la ^sbarge de la maiston qui les a élevées. 

Xja noblesse de Li^onie compte parmi ses xâemhree 
beaucoup d'individus distingués par leur caractère, leur 
édttcatîen, leurs h^ttiiaees et leur esprit; elle fournit à 
l'empereur un jgrMsd nombre de serviteurs marcpians/ soit 
dans le civil, ^t dans le militaire, La plupart sachant 
également le msse^raUefnand «t le françeis» sont trèsr- 
propres à la carrière dîplMUtliqitey dans laquelle les Live^ 
niens ont effeotiveoitet laissé des noms eélëbres. Les Bud^ 
ierg, 4SiHfër^ ^ tSUtkûSfergy ^^rud^néTy stot livonîens. 
JBiunich, Sowférw^ iéaudon, J^cy,^ Bromm, D^rfddiBfty 
Jgdêttom^ PaÂien, Fer$en (le vainqueur de Keeciusko), 
BuxhoufiUn^ Xnorrù^, Barclay -él^-ToUy^; et tant 
d'autres^ pins on moin« £u»e» dans les lastes militaires , 
ont 4^u8si pris naissei»oe ^en Livonie nu en E^honie* Cette 
prnvince loamit également de grands administrateurs et 
des faQmiaes4'<étajt dislingnés. Snfin^ dans les, diètes pro^ 
vinciale«, un très^rand nombre ont bien servi l'état en 
servsnt leujBs pm>einuesy et ont fait preuve d'un patrio- 
tisme édtatcé et d'un «carAdère irrépmohaUe. . 

Les femmes nobke reçoivent one éducation s(Hgnée; 
elles ont dans leur tournure et dans >Ieurs manières , et 
même dans la figore» quelque chose qui rappdle les Anr- 
gloiseSi avec cette difiëi^uce qu'ellee on^ plus de grâces 
que ceUes^ci «'en ont communément* Le cstractère. domi^- 
nant des Livonienikes eet lu deotoenr et la modestie; il est 
rare qu'une fiemme livonienne s'écartn de ses dévoivs) elles 
eont mères lendres et déUcates^ amies-empresséeset gâaé- 
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reuses; et, si quelquefois leur esprit , exalté par ies lec* 
turesou par une Tie solitaire, s'égare dans les pays des 
chimères; si, en rérant h une perfection idéale, elles 
dédaignent quelquefois^un peu trop Je monde réel, cet ai- 
mable défaut sert même à rehausser leurs sentimens et à 
épurer leurs manières de ▼oir'; elles scandalisent très-ra- 
rement le monde par une conduite répréhensible on par 
les extravagances d'un luxe frivole. ' 

Les qualités estimables des seigneurs influent néces- 
sairement sur le bonheur des- paysans qui lear appar- 
tiennent. M» de Bray a souvent été témoin des soins tou- 
chans des chefs d'une des plus nobles fitmUIes iivoniennea 
envers les habitaus de leurs terres. 

Dans le chapitre IV, Fauteur déerit Vétat de lUnsiruc^ 
tion.f dêê sciences ' et des Uttres* Le philosophe lira avec 
Intérêt ce tableau de la civilisation intellectuelle d'une 
province qui , avec Pétersbourg, forme l'extrême chaînon 
septentrional de ce vastd ensemble de nations germa- 
niques dont le chaînon extrême au Midi est une province 
françoise, l'Abace. 11 est remarquable que la Livonie, on 
plus exactement la population allemande de Lfvonîe, 
malgré son éloignement, prend le plus v|f intérêt à l'acti- 
tivité littéraire et scientifique de l'Allemagne. C'est l'esprit 
livonlen qui combat en Russie l'esprit françois -, déjà son- 
tenu par l'indignation qu'a excitée l'invasion de Napoléon, 
il a fait décroître le goût des Russes pour la littérature 
françoise , et il doit finir par enlever à la France le peu 
qui lui reste d'influence sur l'esprit des Russes civilisés. 
C'est à nous, et non pas à M. le comte de Bray^ qu'appar- 
tient cette remarque ; mais elle frappera quiconque lira 
avec attention son ouvrage. La Livonie est une colonie 
littéraire et inteliectneUe de l'Allemagne^ qui peuple la 
Russie d'hommes d'état, ,dQ savans et d'administrateurs > 
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taïidîa que nous n'ayons à y enroyer que des danseurs , des 
perruquiers^ des niodistes et quelques mauvais livres^ jus- 
tement et sagement arrêtés à la frontière , comme infectés 
de la peste anti-sociale dont la France est gangrenée. 

L'uniTcrsîté de Dorpat^ fondée, pour. épargner à la no* 
blesse moins riche les voyages de Gœtjtingue ^ possède des 
professeurs d'un grand mérite. M» Parrotipkre est auteur 
du meitleu)r traité de géographie physique (on^ si Ton yeut , 
de géognosie) qui existe. M. Farrot est natif de Montbeil- 
lard. Son fils et M. Ehgtlhardt ont fait un voyage dans le 
Caucase, dont un résultat , entre autres^ a été de détermi* 
ner la hauteur du mont Kasbek, qui s'élève à 2600 mètres , 
etqui^ par conséquent, surpasse le Mont-Blanc de quelques 
toises. M. Morgenatern est un philologue profond, égale-- 
ment versé dans la littérature grecque et romaine, un yoya-* 
geur spirituel et un écrivain élégant , .tant en latin qu'en 
allemand. L'orientaliste, M. Metsel, à aussi une réputation 
solidement établie. Nous avons, déj^ nommé les historio- 
graphes de la Livonie. Yoici quelques-uns des autres écri- 
vains que cette province a .produits : M. d^ KrtiaensUrn , 
justement célèbre par un Voyage autour du monde, dont 
les anciennes Annales des Voyages ont rendu compte; 
MiBergmamif auteur d'un Tableau des mœurs des Kal- 
Hlouks, résultat d'un long séjour parmi ces nomades; 
M. JSwers, auteur d'une nouvelle hypothèse sur l'origine des 
Variaigues-Russes, que nous ne oonnoissons que par des 
extraits; M. Hupei^ quia travaillé sur la topographie et 
l'ethnographie de la Russie ; M* Fischer^ auteur d'une his- 
toire naturelle de Livonie; ]^« Merhel^x^y a donné un 
tableau histo:rique de l'ancienne Livonie ,;ouvrage fort in- 
téressant, quoique écrit 'd'un style .trop déclamatoire et 
respirant la haine de la noblesse ; M« le baron Mendgen , 
€t quelque autres seigneurs et dames , auteurs de poésies 
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fort estimétft; enfin , nudunw KruJknêt, née ¥4«tbgko( 
dont le romta Valàrû compte porm kri fso^notion» ks 
plus remarquables de ce genre* 

On comnienee aeaii à oiilttver lalaogne eettumiemiie et 
la Icttbnienne» M. de Dray nlaiiache anenn îalérèl k ees 
casais; car, k set yeux, hs langue» kidigève» M «ènt q«e 
des idiomes pauTrea.et satfv^ges) maisilnong pemoitf^ de 
lui faire obserrer que l'esibonieaeat une bMiuob# dn Fin-^ 
noîs^et que les di9«r& idiomes finnois se«tparlés par p»ès de 
n uMllions d^kommes ) nom ne dirons rîenser le dirriKslère 
de cette langue, à. laquelle Mv dé Bray lui-même nt^eorde 
quelque mérite; mius ^ quant en leUonien^ noue dironequ^ 
cet idioipe étant semblable an ««mogliien et an JîTbeanie&y 
dont nous avons aeqnîe quelques noUons , d«k posséder 
une qratave et une onomaitiqne ingénieuse; enfin, eetf 
deux idiomes «ont des monumens bieierique»^ et ùtmê 
sommes fort oonsens do les Toir eonsetvés» 

Le cinquième et dernièp okèpitre eetcensaort an tàhié€M 
dé la Idponiê, 

Celte province étant un pays de plainea et de eoUineè; 
ne renfermant en gétiéralqne dee^terr^ins d^athMoiis sa-* 
blennicttx ou tourbeux^ g^Brie pen de metfères mm oBsenra- 
tions du géognoste on du mÎDeraI<^îste. Les grands Moes 
de granile ou de gneiss qui se iFenyont épare en nombre 
immense ^ la suHbee, i^pprœbent ee pdf» de> toutes lee 
autres contrées qui environnent 1* Baltique. Qn^lques 
roches cnt<«i|*es s^étàvent snr les bot^ds de )a Duna en Li* 
vonie, et sur les^berds de la mer enSsibonie. Les rrrage& 
élevés et escarpes db la Duna présentent quelquefois un 
aspect pilloresqna La grande chute de U Rarva est de 
vingt pieds; la masse d'eau est plus considéinMIje que celle 
du Rhin ; maïs les environs trop monotones' et la couleur 
brunâtre commune à tontes les eaux de ces provinces > 
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flimintàent la beàulé'piuoresqae «le U flcëne. Led points let 
pliiii élerés de ta lÂTonie sont dans les* oerckf de VTerro 
et de Wendim. 

Les travaux trigonométrîqaes de M. le professeur 
Strave i elles mTellemens quM a pfis ayec une exactitude 
mathéniatiqtte> ont détermitté l'éléyation d'un g^aoâ nom** 
bre de montagnes les plus élsTées sous le Wesanbcrg > 
prës du lac et de la terr« de Dùwten (oercle de Weilften) ; 
Sa hauteur est d'environ ifioo pieds; aux enviroiis de cette 
montagne» le paysage est tris»pittoresque et rappelle un 
peu les sites des pays montagneux., Snsuite viennent les 
monts Wolla et BfiinBa> dans les environs de Hanhof ^ 
eerele Weiiro» lesqoelsontaa plus looo pieds d'élévation j 
le Teufelsberg , prës Laiuen ^ a^âàpieds', lerSestés^Kala, 
prës Oselgof^ 65o pieds au-dessusdu niveau de Riga. Serben, 
qui «st Qtt des plateaux les plus élevés du pays^ est à 539 
pieds au-dessus du même niveau; o'est dans les ^en virons 
de SerBen et de Perbalg , que les eaux de PAa et de l'Am* 
inat prentiènt lenr source et s0 portent dans divenses di- 
rectiotis* 

Le Manberg I fameux dans les anilales de la si^e^tition 
livonienne , n^a que S06 pieds auHjessus du niveau de la 
mer , et seulement a38 au-dessus de sa base ; mais » étant 
isolée au milieu d'une grande plaine ^ cette colline se fait 
apei*cevdîr de très-loin. Le sommet est ooiivert d'une belle 
végétation de chênes , tilleuh y bouleaux , peupliers ; sur le 
point le pkiaéleté, on voit une fosse profonde de quelques 
pieds ^ et d'enyiron Htte toise de diamètre. Cette fosse ^ 
creusée dans les temps les plus reculés par les anciens Lives^ 
est encore visitée ]^r les paysans lettoniens qui y viennent 
à certains jours » surtout à la Saint-Jeaaet à la Saint-Lan-^ 
rent ^ y jeter secrètement quelques offrandes. On y trouve 
souvent des pièces de monnoie , des lambeaux d'étofie ou 
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quelques bijoux de peu de prix, que des maitis superstf-* 
tieuses y on t jetées pour appaiser a les mandais esprits, » eav 
c'est le nom qu'on donne ici y comme dans tout le I^ord , 
aux anciennes dirinités du pays. 

Les lacs delà LiTonie^ parmi lesquels ceint dePeipus a 
porté des frégates de vingt-quaire canons, les marais où 
souvent une couche de tourbe , prête à s'entrWyrir sou» 
les pieds du chasseur, recouvre des amas d'eaux souteirai- 
nes, les forêts où le sapin, le bouleau, le sorbier attei- 
gnent une prodigieuse hauteur ob le cerf , le daim , Le che- 
vreuil ne se trouvent pas, mais où abondent les loups ^ le 
climat, plus rude que celui dé la côte opposée de Suède, 
et qui ne garantit de gelées aucun mois de l'année, les 
productions végétales, parmi lesquelles il faut remarquer 
une quantité énorme de baies sauvages de diverses espèces 
de ifoecinium, les divers genres de cultures et leurs résultats^ 
occupent successivement le talent observateur de M. de 
Bray . Nous[ne pouvons qu'indiquer ces intéressans articles ,' 
surtout aux botanistes, qui depuis 'lopg * temps recon- 
noissent dans l'auteur un de leurs collègues les plus habiles. 

Dans un second et dernier extrait, nous ferons con- 
noitre la partie historique de cet excellem ouvrage. 

N. B. Le défaut d'espace nous oblige de réiËtièttre à un 
cahier suivant l'analyse de la Charte de l'archipel du 
Nord de Madagascar , qui, dans un article précédent , est 
indiqué comme devant être inséré dans ce bulletin. 
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MÉLANGES HISTORIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 

Extrait d'une notice biographique eur Daniel Rolander, 
naturaliste - voyageur suédois; lue à'I'Acadéoiie des 
sciences 'pSiT M. Bruun^Neergaard» 

Un Toyageor , élève de Linné ^ et qui est resté inconnu , 
malgré un certain degré de mérite , est digne d'occuper 
l'attention de nos lecteurs. Tel est Daniel Rol^ndei;, dont 
les manuscrits sont conseryés à Cop^enhagaç. M. Horne^ 
mann , botaniste danois très-distingué (i) i a fait connoîtire 
les détails de la yîe de ce liaturaliste^Toyageur , et a danné 
une idée de sa relation inédite. Un autre sayant de la même 
nation^ M. de Brunn-Neèrgaard, a composé, k l'aide des 
recherches de M« Hornemann, une notice sur RoUnder, 
dont il a bien yonlu nous permettre de faire quelques ex- 
traits. 

• . m Linné propagea, au milieu du siècle dernier, le'goût 
de l'histoire naturelle. Ce philosophe naturaliste attira, par 
Pîntérèt qu'inspiroient son système etsesconyersations, des 
élèVes de presque toutes les parties de l'Europe, chez les- 
quels on yit toujours naître l'idée des yojages. ...» 

Le fruit des yojages des élèyes de Linné aXiroit encore 
étoit plus grand , si plusieurs d'entre eux ne fussent pas 

(i) Les lecteurs des anciennes Annales des Vqyagbs connoissent 
M. Homemann par des Observations faites pendant son voyage en Nor- 
vège , et que M. Eyiiès a tradaites» 
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morts en voyageant comme Ternstom , Hasselquist , 
Forskael, Falck etLcsflmg^ ou que leurs découverte» ne 
fussent restées en grande partie incoianues^ comme celles 
de ilolander et d'autres. . . . 

(( Daniel Roland er naquit enSmaaland^ une des pro- 
vinces de fa Suéde y de parens peu aisés. La nature ravoît 
doué de beaucoup de mémoire et de goût pour les re- 
cliercbes; mais il manquoit de jugement , et fut toujours 
lent dans ses entreprises. Arrivé à l'université dUpsal , et 
cidtivant avec ardeur Thistotre naturelle, il fut bientAt 
connu de Linné.... Ce savitnr lui accorda même une 
marque particulière de son attention , en le nommant pré- 
ceptenr de son fils» Notfe jeune homme resta dix années 
entières à Upsal/où il s'occupa particulièrement d'ento- 
mologie. . . • )> 

.««.(( Son assiduité à &ire des observations , son peu 
de fortune^ décidèrent facilement Linné à le recomman- 
der à Amsterdam pour un voyage à Surinam , dont le but 
principal étoit de feire des recueils et des découvertes ei^ 
^histoire naturelle. » 

« Rolander partit avec le colonel Dablberg^ qui a si bien 
mérité de l'btmianité et de la médecine, parrintroduetîoa 
en Europe de là quassia qu'il avoit été^le premier à envoyer 
à Linné j et qui poasédoît déjà alors lui-même des planta- 
tions en Surinam > d'où il étoit nouvellement revenu. Ils' 
quittèrent ensemble Upsal , le 2 1 octobre 1 754 , et allèrent 
par terre à Amsterdam , d'où ils s'embarquèrent , et arri- 
vèrent à Surinam le 20 juin 175^. Notre jeune Suédois fit 
beaucoup d'excursions autour de la ville de Paramaribo... 
et quelques - unes plus éloignées en remontant les ri- 
vièreé qui se jettent dans celle de Surinam , telle que 
Commervina. Son intention éloitbien de pénétrer plus Jom 
dans le pays*^ mais les nègres révoltés qui s'avançoient 
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th^qne jour davantage vers les côtes, et détruisoîent leç 
plantations les plus éloignées^ l'en empêchèrent. Il quitta 
cette colonie hollandoise le 12 janvier 1756, débarqua le 
1? février à Saint-Eustache, où il fît des excursions bota- 
niques pendant dix jours , et revint ensuite à Stockholm 
par Amsterdam le 2 octobre 1 755. » 

L'auteur de la notice nous apprend ensuite qu'une vie 
laborieuse et quelques habitude^ vicieuses avoient ruiné I9 
santé de Kolander. .. . 

« Après son retour, continuet-il , il ne publia qu'un seul 
mémoire sur le genre des plantes venimeuses (de Dolio- 
carpos)de Surinam, inséré dans les travaux de Tacademie 
suédoise pour 1756. Peu communicatif de sa nature, il 
le fut encore moins dans son état maladif. ... On ne peut 
deviner la cause de son ingratitude envers son maître son 
protecteur et bienfaiteur Linné , à qui il ne voulut jamais 
ni donner ni céder la moindre chose de ses collections. 
Après un séjour de quelques années en Suède ^ Rolandeç 
partit pour Copenhague , oh il fit la counoisSance de 

MM. rriis-Rottbœll,botan!Sté, et Kratzenstein, physicien. 
Le premier acheta son herbarium) et celuî-cî^ le ma- 
nuscrit de son voyage , pour lequel il chercha un éditeur 
dans la noble intention d'en laisser le bénéfice à l'autenr 
comme une foible récompense des peines et des* fatigues 
qu'il s'étoit données pour Fayancement de Thistoire natu- 
relle, » 

Rolander, ayant ainsi privé sa patrie du fruit de ses 
travaux , y retourna pourtant, et trouva même de nouveau^ 
protecteurs; mais les ayant perdus, il termina prompte- 
ment son existence misérable. La notice ne nous apprend 
pas Tannée de sa mort. ' ^ 

.... « Le manusèrit de son voyage en Surinam, d.pnt 
nous venons de parler, forme deux volumes in-folio , écrits 
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en lalia. Passé de vente en Tente, il est deyenu la propriété, 
du roi de Danemarck^ qui en a fait don h. la bibliothèque 
du ^rdin botaniqu,e de Copenhague. )) 

Nous supprimons ici quelques détails bibliographiques 
peu intéressans pour le public. 

(f Le titre ie ce manuscrit est : Diarium Surinamense 
quod 8ub itinere exotico conscripsU Daniel Rolander. 
( Journal écrit par Daniel Rolander pendant son voyage à 
, Surinam). » 

Icij M. Neergaard entre dans de grands détails sur 
l'importance de ce manuscrit pour la botanique. Il nous, 
apprend que M. Eottbœll, après en avoir extrait et publié 
plusieurs découvertes, se proposoitde donner une Flora 
Surinamensis , qui eût contenu tout ce qu'il y avoil d'utile 
dans le journal de Rolander sur cette science; M. Rott- 
bœll j cpnnu pour un très-habile botaniste, a laissé quatre 
cents descri plions complètes annexées au manuscrit ; mais 
les cuivres des planches déjà gravées ne se retrouvent plus. 
M. Yahl , autre naturaliste danois , et dont la réputation 
est européenne, avoit jugé qu'il restoit encore beaucoup 
d'autres choses dignes de voir le jour dans le manuscrit de 
Rolander; il en avoit extrait et complété, par ses propres 
observations, une centaine de descriptions zoologiques, 
dans l'intention de les publier ; mais la nature des Annales 
des Voyages nous oblige de passer légèrement sur ces 
détails. 

<( Rolander décrit très-bien les diverses races 

d'hommes, ainsi que tes variétés auxquelles leurs mé-^ 
langes ont donné naissance \ il donne des détails sur leurs 
mœurs , tout en représentant les rapports réciproques 
qu'elles offrent. Notre voyageur indique exactement cha- 
que jour les hauteurs du baromètre et du therniomètre , 
qu'il accompagne d'observations détaillées sur les variétés 
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dejl'atmosphëre^ qu'an climat si différent du nôtre doit 
rendre encore plus intéressantes. Tout son travail prouve 
qu'il n'est étranger à aucune partie de l'Iiîstoire naturelle^ 
en offrant partout des observations et des découvertes qui 
étoient neuyes alors, ou le sont encore aujourd'hui en 
grande partie. 

ce Hornemann , pour en donner un exemple , croit que 
Rolander est le premier [qui ait parlé d'une qualité qu'of- 
firent certaines plantes d'offrir, dans le temps de la florai- 
son, près des parties de la fructification, un degré 
de chaleur trës-considérable ; qualité qu'une aveugle , 
madame Htiber, observa il y a quelques années à l'Ile- 
de-France dans une espèce du genre Arum jet que M. Borj 
de Saint-Vincent a .publiée dans son Voyage aux quatre 
îles ; découverte confirmée après par le professeur Be- 
nhard à Erfurt. Rolander marque, dans la première partie 
de son Voyage ,^ qu'il manqua de se brûler le nez sur 
les fleurs de l'Arum arborescens , en cherchant l'origine 
d'une odeur agréable qu'il rencontra près des bords 
d'une rivière. Des expériences répétées ne lui permirent 
pas de douter un moment de la cause de ce phénomène^ 
surtout après avoir remarqué que la chaleur et Tévapora* 
tion des fleurs augmentoient quand la température de l'air 
se refroidissoit, ce qui faisoit que l'on s'en apercevoit da- 
vantage le soir » 

c( Rolander dit , en parlant du Lacerta muta- 

bilis: « Ce lézard^ qu'un nègre, attrapa sur un citronnier, 
<c avoit quelque ressemblance avec le caméléon ; on crut 
a aussi généralement trouver, chez lai les mêmes qualités 
ce qu'on attribue à celui-ci, d'adopter les couleurs des 
<c corps dont il approche, mais il en différoit par plusieurs 
a marques d'espèce ^ et ce que les anciens disoient du 
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« léon : <c Semper auram hiat tenuem qua ve^cUur cha- 
c( mœleon, » ne pouvoît s'appliquer au léOçertot nuttahilisy 
i( qui ayoît toujours la bouche ouverte. J'ayoîs raison 
« d'arpir de la méfiance dans cette 0pîoi<m générale cies 
ce cbaogemens de couleur cke4 cet animal, d'autant plus 
(( que je savoîs q^e des naturalistes très- expérimentés doiir 
<( tent n^éme des assertions des anciens. Qiiani à. cette 
(( propriété du caméléon y mes doutes s'étoientcoalùnliés 
u pendant mon s^our à Upsal) ayani eu gcca0Îon.de faine 
c( quelques expériences avec le Looe^lfi chamœleon de 
((, Linné,, et n'étant parvenu, ni par^hangement d'objets ni 
u par imitation , à faire varier Cfss oouleurs. Je répétai ce- 
<c pendant, dans le pays même, mes exj^riences ff^t 
« prouver à tous oeux qui étoieut d'une opinion contraire^ 
« qu'ils ay oient tprt^ mftis qudl ne fut pas mon étonne- 
(( ment quand je perdis mon procès l 

tt Je fis cbercber des bardes de différentes ùouleurtiy 
(c rouges^ vertes, jaunes et noires \ je plaçai première* 
. « ment l'animal sur le>rouge , el son do^brun-verdiâtre ttt 
« prit tout de suite la couleur ^ je crus^ au t:<immenoe- 
<c mefit I que ce cbangemeùt n'a voit été opéré que par la 
u( r.éfle&iop de la teinte du drap^ mais la couleur rouge 
<c. devenpit de plus en plus forte quand l'animal s'enfloit; 
Il l^ \èt», la poitririe^ le ventre elle bBS*ventre> rouvrent 
u ensuite : ce dernier finit par devenir aussi rouge que le 
u drap^ les pieds et la queue seuls ne dtàngëreol: pas de 
^ codieor.. Je plaçai ensuite l'animal sur le drap vert, et il 
A reprit tout de suite, à mon grand étosnemettt^ sa «ou- 
ïe leur verle naiatelle : on mit nlors^une faurde )auii4.Iui*- 
.<( santé wéi le léaard, et laoouleur verte devmt tout de 
» liuiie bUnobàtre.et après ^aune. J'ess|tyai enfin la ceu- 
^t leur noire , et la f^laçai aussi près que posnble de Pani- 
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n. mal^ ia téie> l^ paitriae^ ie basKventre et les tàtés^^ui 
<( étoîeiit d'un blaiic*ja,uiiàtr)e , conuneacère&t à prendre 
<c des taches noires; les pieds et la i|aeue seidëMeikt ne 
« changèreni pas plus de coulear à cette espérience q«*aux 
tt autres 9 et gardèreat leur couleur natar^le verte. Aiosi, 
K; dît-il j le caméléon des anciens devoit être un avitre aoi- 
« niaise celui à qui on donne ce nom de nos ^ours^ » . 

a X.es descr^tions et les obseryatioi^s dont JBiolander 
aceoinpagneses découTertef»^ donnent un intérêt général ii 
ce Toyage pour tous les na^raUstes de TEurope* Mais ces 
objets ne pouyant pas intéresser tout ie mande , fe me 
hâterai de citer sa description de la manière de Tâvredes co« 
Ions da pays qu'il a-risité : » 

« Un convire à an festin jette » quand il est arriré à V«n* 
« droit de la réunion , son habit de gala brodé en or et 
tf en^gent^ et se courre d'nne toge fraicbe «t ïeuiaee à 
u queue traînante. Ce seigneur doré s'e» va au dîner avec 
<c nnaîrgrave, et awri d'un eaolaT« noir» qui itent. dans 
« âa main droite un paraaol ^ en portant sons le bras 
« gauche la loge «que «on maître doit mettre. 

tt Un grand dîfter n'exige fieui*ètne nulle part sur la 
« terre plus de préparalils, un plus grand nombre de 
« plats et de domestiques , et en général plus de luxe qu^îci. 
« La nature y contribue en foumissant abondamment de 
<( tous les besoins. Cependant on iue s'en conteaiJbe pas. 
tt J'assistai ici à un dîner où le jpremier sert iée étoit com- 
« poaé de trente plats préparés à ja manière européenne; 
« U aecood ^ de trente autres qui tous étoient composés 
« des productions du pajs même, AaToir, détentes sertes 
tt . de £nûts et de racines pleines .de suc -^ d'un excellent 
« gcàt. En regardant des aenrices si di£fêrens d\n mil ob- 
« servatenr, on conçoit aisément pourquoi les pevsennes 
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ce origtiiairetdupajs,etle8 nègres qui ne prennent qme 
ic de cette dernière nôuritare si conrenable au clfmat , 
(c sont sains , forts et gais^ quand , au contraire , les Euro* 
« pécns qui mangent de tout , ont un extérieur maigre , 
« énervé , pâle et mourant , et se traînent comme des om** 
ic bres virantes. Ils sont accablés d'une chaleur étouffante 
cr en prenant Pair dans la journée^ quoique garantis par 
(( un parasol, qu'ik ne portent pas ^ contre les rayons ar- 
ec dens du soleil, et ils ne peuvent pas même supporter les 
« foibles reflets Se la lune ï Tranquillement assis dans 
(c leurs maisons, ils nagent dans la sueur lorsqu'ils sepro- 
ff mènent à la fraîcheurde la: matmée avant le Jerer, ou 
u dans la soirée après le coucher du soleil *, ils sont obligés 
« démettre des habits plus chauds pour ne pas attraper des 
ce fièvres, et alors la sueur les couvre de nouveau. On con- 
ce çoit aisément que les Européens ont raison d'appeler ce 
« climat le transpirant. Nous élevons* dans nos jardins 
« d'Europe des serres pour y faire venir des plantes des > 
(( loicalités plus chaudes : a Surinam , au conti^aire , on 
c( construit des grottes pour faire respirer les colons de 
H nos contrées , mais ces derniers n'y réussissent pas mieux 
(t chez eux que leurs plantes chez nous. » 

M. Neergaard expose et réfute ensuite quelques doutes 
qu'un savant' Danois a élevés sur l'authenticité du ma- 
nuscrit. Il termin^ de la manière ^suivante : 

.;... (C J'espère, Messieurs, ne pas avoir abusé de 
vos momens précieux, en vous donnant quelques détails 
sur là vie et -les travaux dHm homme qui;, comme 'bota- 
niste et zoologiste, mérite une place distinguée parmi ceux 
qui> dans le siècle passé, ont exposé leur Vie pour augmenter 
nos cohnoissances dans ces parties si utiles de l'hist<are' 
naturelle^ 
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«r On ne peut^ comme tous ]e Toyes^ que souhaiter la 
publication des travaux de Rolander.... Elleseroità la 
yérité un peu tardive^ et sa^relationasans doute perdu 
une partie du mérite qu'elle avoit sans contredit dans sa 

nouyeauté. Mais on y trouyeroit encore un assea& 

grand nombre d'obseryations neuyes pour piquer notre 
curiosité. . • On aime d'ailleurs tout ce qui peut contribuer 
à augmenter nos connoissancesd'un pays dont nous ayons 
même, aujourd'hui si peu de détails. D'un autr cAté , ce re - 
tard a beaucoup amélioré cet ouyrage par l'ordre qui y a 
été mis, et les sayantes obsenrations qui y ont été ajoutées 
par des hommes aussi célèbres en histoire naturelle que 
MM. RoUbœlUl VahL 

* 

« Puissent ces lignes tirer Rolander de l'oubli, et servir 
en même temps à lui éleyer un monument qui porte son 
nom à la postérité , en engageant un éditeur à publier son 
Voyage à Surinam ! » 

. Les Martyrs de Thesacdiê {\). 

«Euthyme Blachayas, renommé et cité comme le dernier 
des braves Thessaliens, s'étoit reyeillé au bruit, des armes 
que les peuples du Nord firent entendre à Lovcha dans la 
Thrace, en 1809 ; et il avoit invité à un dernier eiFort ce 
que la Thessalie possédoit encore de généreux enfans 
prêts à se dévouer pour la liberté ! L'Olympe , l'Ossa >. 
l'Othryx et l'Agraïde s'ébranloient ; les Mahométans^ 



(1) Ce morceau est tiré du Voyage en Grèce , cti 4 vol. inS**, que 
M. Pouquepille va faire parottre. . • 

n pettt.donuer une idée du haut intérêt que cette relation ^ fruit de 
▼ingt ans de recherches et -d'observations , doit in6{)irer à toutes les 
classes de lecteurs. 
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eonatemés se retranchoient daas Larisse; on grand éréne- 
meiit se préparoit, lorsqu'on apprit la retraite de cetil que 
les Grecs regardoient comme devant étie leurs libéralenra! 
Le satrape de TEpire , k cette uouyeUe , lâche ses hordes 
contre les Thessaliens ^ et de9 têtes tranchées i de pakiU.^ 
villages incendiés, font rentrer le peuple dansl'obéissaiioe. 
Blachayas, trompé dans aes espérances, yeat en yaia ré- 
sister : il se retire y comme «a lion terrible^ de montagnes 
en montagnes ; et , quand la terre Aianque aousses pieds , 
l'île de Trikérî lui offre encore un asile d'où il pouYoû ae 
réfugier dans l'ArchipeL . • . .Mais il entend les cris des 
chrétiens^ il se reproche d'avoir compromis leur existence; 
et^ pour racheter tout un peuple, il accepte uiiecapilttiatîo& 
pair laquelle il. se remet, avec promesse de la vie sauve , 
entre les mains du fils aine du satrape de Janina* Je vais 
mourir , dit-il aux siens; je connois la foi des Turcs \ réser- 
vez vos hras pour des jours plus heureux j fuyez. Avec une 
égale assurance , il parut devant son ennemi , qui eàt peut- 
être respecté la parole donnée, s'il n*avoit été le lieutenant 
d'un homme pour qui les sermensné sont qu'un moyen de 
plus de tromper ! 

€e fut à Jauina , aUaché k va poDeao pknsé dans h cour 
du sérail, oii je revis ËaihyiM Bkc^vvas, que )'avoH 
autrefois rencontré à Milias dans le Finde , avec ses i^* 
dais (i)* Les rajons d^ln soieii brûlant frappoieiit aa léie 
*bro«tée, qui défioit la mort , et nue «Mieurabondatitecoii- 
loit de «a barhe épaisse. Il cottnoîMoit «on sort ; et, plus 
tranquille que le tjran qui savouroit l'idée de répandre 
son sang , il leva vers moi ses yeux remplis de sérénité , 
comme pour me prendre à témoin du triomphe de son 
heure suprême! Il la vit approcher, cette heure rcdou- 

(0 Fqyez Tom. II ,' c. U de ce Voyage. 
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table pour le méchant» avec le calmç du juste. 11 sentit i 
sans frémir et sans se plaindre, les ' coups d^s bourreaux ; 
et ses membres^ traiués à travers les rues de Janina^ mon- 
trèrentaux Grecs épouvantés les restes du dernier des ca-» 
f itaines de la Thessalie. Hélas ! pourquoi une fin aussi 
glorieuse .étoit-elle entachée du crime de rébellion , qui 
avoit entraîné tant d'inpocens au tombeau ? Desseins im- 
pénétrables de la provi4ence.9 vous ne vous expliquez 
jamais que par des prodiges qui confondent les calculs 
ordinaires de notre foible raison. Le supplice et la révolte 
de Blacfaavas préparoient le triomphe d'un foible mortel » 
qui n'avoit pour armes que la prière et la douceur ; d'm 
de ces confesseurs de. J.-C» destinés à soutenir les timides 
dans la tempête » dont le sang confondu avec celni 
du guerTÎer réhabilita par son apartjre l'honneur des 
chrétiens ! ' 

DémétriuSf religieux de Tordre de Saint-Basile ^ trans* 
porté de cette charité évangéUque qui fut le caractère de 
Papostolat au temps des persécutions y paroouroit, dans ces 
jours orageux, les cantons agités pour calmer les esprits 
et les ramener au joug de l'obéissance. Dénoncé comme 
séditieux et condciit avec jButhy^me » il avoit comparu ^ 
chargé de fers, devant le satrape de Janina. On vouloit lui 
faire supposer des complices , afin d'envelopper dans une 
conspiration les prélais orthodoxes qui occupoienàt Jes 
trônes ecdésîastîques de la Tbessalie. Biais , lort d'une foi 
brûlante , il avoit témoigné la vérité du Dieu vivant^ et ses 
réponses avoient eoQammé la colère du visir , qpi s'exhala 
dans un dialogue digne d'être transmis a la chrétienté» 
comme ua de ces monomens qui appartiennent au marty* 
rol%e de l'église : « A. Ta as annoncé , lui dit-41 , le règne 
de Jésus-Christ, et par conséquent la chute de nos autels et 
de notre prince?— D. Mpn Dieu règne de toute éternité ^ 
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el pour l'éternité. ... Je révère les maîtres qa'il noua a, dott« 
nés. — A. Que portes-tu sur ta poitrine? — D. L'image 
yénérable de sa sainte Mère. — A. Je veux la voir. — D. Elle 
ne peut être profanée; ordonnez qu'on me rende la liberté 
d'une de mes mains, et je vous la présentejrai. -^ A. Cest 
ainsi que tu égares les esprits ; nous sommes des profana- 
teurs'! Je reconnois, k ce discours » l'agent des éréques qui 
appellent les Russes pour nous assenrir. Nonune tes com- 
plices ! — D. Mes complices sont ma conscience e^ mon 
devoir y qui lù'obligeut de consoler les cbrédens et de les 
rendre dociles à vos lois. — A. Dis' aux tiennes, cbien de 
chrétien. — D. Ce nom fait ma gloire ! — A. Tu portes une 
image de la rierge , k laquelle il j a , dit-on , des prestiges 

V attachés? — D. Dîtes des prodiges ! La mère de mon Sau- 
veur est notre intercesseur auprès de ^ce fils immortel de 

. Dieu; ses miracles, pour nous, sont de tous les jours, et 
tous les jours je Finvoque. ^ A. Voyons si elle te défendra» 
Bourreaux ! qu'on l'applique k la torture ! u 

A ces mots prononcés avec l'énergie de la fureur , les 
pages du satrape se cachent , tandis que les exécuteurs du 
crime saisissent la victime, et la renversent aux pieds du 
tjran qui lui crache à la figure. On loi arrache la sainte 
image ; on enfonce lei^tement des roseaux aigus sous les 
ongles de ses mains et de ses pieds , on en perce ses bras ; 
et, au fort delà douleur, on n'entend de sa bouche que 
ces paroles : « Seigneur, ayez pitié de votre serviteur; reine 
a des cieux, priez pour nous ». Le tourment des roseaux 
étant fini , on applique autour du front vénérable du con- 
fesseur une chaîne d'osselets qu'on serre avec effort, en 
lui criant de s'accuser et de nommer ses complices ; mais 
elle* se brise sans lui arr&cher aucune plainte. Le martyr 
n'est sensible qu'aux outrages de l'impiété contre l'Eternel. 
Les bourreaux, fatigués, demandent que les tortures soient 
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«uépendues jusqu'au lendemain; elle patient est précipité 
au fond d'un eacikot humide. 

Le satrape n'assista plus aux supplices qui recommencè- 
rent par son ordre , en suspendant la victime , comme un 
autre Paul^ la tête en bas^ sur un feu de bois gras^ avec 
lequel on lui brûle lentement la peau du crâne. On craint 
d& laisser échapper sa yie^ et on le retire du brasier pour 
; le icouyrir d^une table ^ sur laquelle les bourreaux- montent 
' ètdfmsenty afin de briser ses os. Yictorîeux de cette der- 
.'jai^Ë: épreuve y Démétrius > éprouvé par les roseaux y par le 
vfèû^et l'estrapade j est scellé dans un mur , en^laUsant sa tête 
tlihre au milieu de la maçonnerie ; on l'y nourrit pour pro- 
" loti^r. ses.doideurs^ et il n'expire que le dixième jour de 
: «Qa^agoniè , en invoquant le nom du Tout-Puissant. 

-Ce courage surnaturel étonna l'Epire; on cita aussitôt 
Démétrius comme um saint. Un mahométan de Gastoria , 
témoin de ses soufirances,. démanda le baptême, qui lui 
mérita quelque temps après la couronne de martyr* On 
parla 9 dans le temps ^ des miracles opérés parle seul nom 
; du confesseur de Jésus-Christ ; et un de ceux qu'on ne peut 
révoquer en. doute, c'est que son sang appaisa la rage du 
satrape, et qu'il fut la victime expiatoire de la Thessalie ^ 
; où les supplices et la persécution cessèrent. » 

■■'.■■•* 

Les bandits de l'état romain» 
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MiSs. Maria Graham, dans un écrit intitulé: Séjour de 

trois ntois dans les montagnes à Vest de Rom^e^ donne des 

détails curieux sur la bande du fameux De Cesaris» Ce chef 

de brigands et quelques-uns de ses associés avoient reçu une 

sorte d^êdùcation; pendant les momens de repos , lorsque 

le comnu^n des brigands jouoient ou dansoient, il faisoit 

à ses compagttpns des lectures tour à tour instructives ou 
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amusaiites. Il portoit autoar de son cou une bhatne tf or 
aTec un prisme de cristal; les bergers et les paysans 
croyoient fermement qu'a'vec ee cristal il 6toit , à ceux 
qa'il regardoity l'usage de la vue : c'étoît une imitation du 
miroir enchanté de Ruggiero. Un de ces brigands disoît à 
«n artiste toabé dans leurs mains : ce Nous sarons qu'une 
« ifii» TÎolente et ignominieuse nous attend; mais toîcî (en 
(c montrant son fusil) de quoi Tendre cher notre TÎe^ et 
ce Toici ( en baisant l'image de la Vierge , suspendue à son 
(I cou) de quoi adoucir nos derniers momens et noua rendre 
« la mort aisée, m 

Beaucoup de ces brigands sont des paysans qui abandon^ 
nent pour un temps leurs maisons, et qui, api^ avoir 
acquis quelque argent par leurs crimes , retournent k la Tie 
sociale. De le) les nombreuses liaisons entre les brigands et 
le peuple des campagnes. Ils disent : cr Nous ne sonunes pas 
« une citadelle qu'on* peut bloquer ou canonner, nous 
« sompaes des oiseaux de proie qui Toltigent sur les s6m« 
# mets èts'^ montagnes. La force ne peut rien contre nous ; 
(( la ruse ne peut pas beaucoup ; mais qo^oik nous accorde 
H une atnnistie et des moyens d'exister! Nous ne nous fierons 
« toutefois qu'à une parole de la bouche i|iéme du Saînt^ 
ce Père. » 

Le mode de réception est accompagné de toutes les 
épreuves imaginables : le noureau renn se lie par les 
sermens les plus atroces ; on lui offre un petit morceau de 
rèti , en lui disant : a C'est le cœur d'uu chrétien ! i» La dis- 
Gi|»line intérieure de ces bandes est toute militaire ; mais 
les chefs peuvent être déposés et même mis à mort par le 
conseil général. 
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- Forêt de Dartmoor» 

Si. l'on cherche dans an dictionnaire anglois et françm 
la signification damot Forêst on ForreHy on trouye qu'il 
désigne vai grand espace de terrain coayertdtt-bois ou une 
forêt. Quelques dictionnaires anglob donnent un sens plus 
restreint à ce mot, en le bornant & un hoia "prwïUgié pour 
renfermer le gibier du roi de toiUeê les eortes. Ces deux 
acceptions ne peuvent coHTenir^ du moins à présent , au 
yaste terrain nommé Dattmoor-'Fàrest ou forêt de Dart- 
moor, situé en ÀngleteiYe dans le Deyonshire entre Exeter 
et Tatistock^ il ne s'y trouve pas un arbre , c'est une vaste 
bruyère exposée à toutes les intempéries d'un climat rude 
et orageux. Probablement ce sol étoit autrefois planté 
d'arbres 9 mais ils on^ été graduellement détruits; ensuite 
la violence du vent et plusieurs antres causes, se sont 
' probablement opposées à leur reproduction. --' 

Celte grande bruyère occupe une surface de 60 à 

80,000 acres; et les huit communaux qui l'entourent en 

comprennent une de $00,000 acres. L<e roi d'Angleterre ^ 

étant encore prince -régent, a fait cession de cette bruyère 

qui appartenoit à la couronne et qui lui étoît à peu psès 

inutile. On a le projet de la vendre pour que de j^auvres" 

colons y viennent former d^s établissemens ; plan qui ne 

peut^que recevoir l'approbation dos propriétaires portés à 

voir du profit dans .Taugmentation de population et de 

culture de leurs possessions. Une belle chaussée doit con-*- 

' duire de l'extrémité de la bruyère à la mer, et Von y 

travaille déjà. On espère rendre fertiles les terrains tour-» 

beux et marécageux, en y répandant de la chaux brûléet, 

et pouvoir y cultiver le froment , ainsi que toutes 1^ 

espèces de grains du pays, les légumes et les pommes de 
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lerre. La rigueur du climat ne permet d'jr laisser paitre 
les moutons que jusqu'en novembre; mais le sol du Dart- 
moor est excellent pour y élever le gros bétail. Le manque 
de grands chemins et la diversité des intérêts locauJt , des 
nombreuses communautés qui environnent la bruyère, 
sont les seuls obstacles réels qui ont empêché que cette 
grande lande n'ait été cultivée depuis long - temps^ Au 
reste , le Dartmoor ^ élevé de neuf cents pieds au-dessils du 
niveau de la mer, étoit i^fsnommé par la longévité de ses 
babitans. £n réunissant (es eaux de source qui forment les 
marécages, on fera deux canaux, l'un conduira dans la 
manche de Bristol, l'autre dans la Manche, entre la France 
et l'Angleterre. On profitera de l'excédant de Peau de 
chaque écluse pour faire tourner des moulins et pour ali- 
menter des canaux d'irrigation. 

Luxe aux Etata^ Unis, 

\ 

Le New-York National AdverHeer contient l'article 
suivant : 

' « La commodité et l'élégance des hdtels garnie font 
souvent le sujet des conversations des voyageurs. Peu 
d'entre eux, jusqu'à présent, ont reconnu que nos hôtels 
égaloient ceux des grandes places de Londres ou des envi* 
rons du Palais-Royal de Paris. Si nous ne pouvons pas en- 
trer en rivalité avec eux, nous avons l'avantage pour.Ie 
choix desrafraichissemens. Tous avez ici pour 6 pences un 
verre de bonne biëre, avec autant de bon fromage^ de 
morue sèche et de biscuit que vous en voulez ; et, dans une 
taverne de Waler-street, vis-à-vis du café, on peut avoir 
un verre d'eau de soda avec du sirop, du ciaret, du fromage 
et des biscuits, au même prix; Il n'y a rien d'aussi bon 
marché en Europe ; de plus, nous pouvons même satis» 
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fiiire aak feataisies des étrangers; car im de. nosaubetw 
gîsteB importe dé i'eaif de ki Tamise dcfechifuMe K$ù\m 
« Bull et fr^e JoDathan» peiiyent faire leur pancb. 
Après cela , qai poarra se plaindre que nous msnqaioiia 
des objets de luxe ? » 

Royaume dee Uea Sandwich, t - i y 

La mort De Thmeiameia ou Tameamft doit produire n<Re 
réTolution dans cet état, qu'il avoit fondé et civUisjé. Ga 
grand, homme ay oit sou mis à. son autorité tous lesche&.des 
lies ^^andwîcli ^ mis . un terme . aux guerres inteatMaes-, 
at^ré un grand nombre d'Européens, organisé une.il|a<-. 
rine d'une yiqgtainede goëletles , créé un commerce^ con-. 
sidérable et ramassé. un trésor de>i5o,ooo piastres; c'étott 
un Pierre I/' dans sa petite sphère : mais les instttatîoas 
communies à toutes les nations malaies , la féodalité, îa 
division en castes, et le tabou ou la. sainteté de certaines 
familles élotent trop profondément et trop rotlmement 
liées avec les idées, les besoins et les mœurs de ces 
insulaires pour. que Tameiameîa.o^ât. y toucher. Son fils' 
et héritier, Liolio , ou, d'après un autre dialecte , Rioriop 
éi<At, conformément aux lois databou, plus saint que son 
père, TU l'origine plus auguste de sa mère. Le roi ne pou-* 
Tott paroî(re devant lui qu'en se dépouillant de ses Tète*- 
mens. Liolio javoit beau être reconnu pour nn homme ,de 
peu de capacité , adonné k la fainéantise et aux boissons ; il 
étpit impossible de lui substituer. un prince plus digne* La 
succession, lui est assurée dans ses propres domaines ou 
dans l'île Owaïhi, mais les grands vassaux vont ressaisir 
leur indépendalice et mettre à exécution le traité de par- 
tage qu'ils avoient dé)à conclu du vivant de Tameiameia. 
L'ancien roi d'Atoui^ nommé Tamouri, va.rîsprendre ses 

TOIC£TI. 5a 
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owHa piirM^ llBt «mgaMirs «uropéeiia «>%iie nom d^ 
BSitSi^t > Tib 8'««iftf(rer de l'i1e.d/Oé«km dottl il est jg^to-n 
nmmv^y^^^^y plus iinpertaaie ^^ ^Uiteâ^ pévQC 
oa^élle a ua port ( Rannourourou ) délenJa par un^eilar*^ 
délie avet beaucoup d'artillerie. Enfin Teimotau, de 
Fancienne dynaétieda »oi ^0#aâU, a Ife coû^eutement 
des autres pour se rendre sourerain de l'île Mattwi ; peut- 
ttre niAme i|ttaqnera-l-il Lioio dmaPHe Owaïbi. l&îs 
66- pa9«aff»dtt rojanitiedeTaiiiepa«eia ne détriûv» pokn 
VkaMtado qu'ont ots f&sulaive» de bieA aeciiaînîpka .Bnvo^ 
péett0*DHin autre QÔté> ce paupiea trop^de fieriée* trop de 
céof âge pottpsopffirirune domina tiouétFangère; #t^ malgf4 
learéi^ntiotisâoatîl'eBtttienac^^ime ptûssanee euro- 
péenne' auroil biêvt de la peiiae à s' j élabMp d\ine mânî^e 

cNîiraBfe* 

^ Ttel esi k véfitthat d'isne ie^mmiiiiîeatîéift^^ ipibi4mlI^ de 
.M^ dfe Ckim«e6, eompttgnon de tojage A» caj^iakie 
^ HotteBue, à mi de w aaais. 






\ 




ta ïeAaftw di( M'. 0^, frigéBii*r.igè<Jgrat>he^ cfe la 
cofeAié àngk^se da 1» Ho«?eU«>'<o«attdp', W se$ éïpéd^ 
ttottsdattB Vlntérieur de cette vasl^terre^ a été plibiieé^ ITn 
des résulta to de ses redievches eal la déeouTerte ^ deux 
grands ta» silaés isk-à^Sk ^das montagnes ttcmes > l^n| 
d'eux se tronte an sud-oiiest du-VorfeJaokfton^ à une dis- 
tance d^ëuTiron qfai^ cents inities^ de cet établissement; 
rantreipta#pe6aléetticoya, e^t ^toéi à Pottest et un peu au 
nord. i*e pr©Éiici»est sâW, et ses rîtages sont couVerts de 
plantés sâlÈaes*; il reçéil uneWifièré considérable menant 
de l^st. li'àulre; détet on ne ^aNfîe pas les eaas, mais 
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.f ^ Mt pr^ikblMMQt ds U méiM natoM, a um A grml« 
.é|etid«e^ qu'on n'e» à pMCttOoce.pa. faire 1« tour. 

GAtladéeoaterie^ tpii jette ile .grandes, lumièraf mr .la 
coMliA«iicm pbyiîipo do la NonvcDe-BoUatidcy avoitété 
lOitîcipéspar moacaalcclarefcdaat l'i<^/M.da Précitdêla 
gép^aphia tuntmrtêUê et dén^ le Cnûiç» d'wU $ur Im dému t 
Pêfêês àfmra, qui lime VkiIrodiactÎM^ a^ nùuimUn An^t 

. Sourie d0à» ht Sêm0,.\ 

.P'ao^iennea tradiUon» parie^^ des ctMatréea deyenobei 
iobabiublea à canse d<i l'acet oitieaieiit subit des abeîUes « 
•deft fOiirii^ des sie^oâ et d'anlres anioMmi» Pepaii peui dea 
fiiits authentiqueiiei^ eoeataléi o»t démmtré qee ces anr 
^iieimef relations n'aTinent.rien dlnereyable» 

M* Jacob g nendire dit parlenei^^ daaa Je rdation de 
rson Voyage en Alfem a g ne^ râo<^t^ qu'eç. i8if et l8a9^ 
^iesionris élQÎentdeveiiaes si înoompiedes dans le dnehé de 
Sase^Gotha gae les inagiiti^ata f firenf joUigés die metlvsr m 
prix à cbaqne sonris qa'on leur apporteroît* Les aeies an- 
^hentiqeea proareni qi>'iL en f ni apporté à GoiImi* 9%filUi 
dansFespace de S noie voi^Aïf, eiplpe deapo^gooiiendas^ 
l'année i8i8. 

* * * 

JueB Turcs ont une în$titiitîon, dign(^.d'âti?e întitdo d^nf 
Jtoate8l€8monarcbiesinilîtaii;e4i.etab6olae9 eii l'on prétend 
centraliser toutes les affaires dans la capitale, et ùi^ l'on 
destitue fréquemment les admloi^traieip» de9. profinoes. 
£es6Qt les capi-tchpodara ,esfiiQ% d'agena de^ pachas^ 
iPunis nop. pas de lettres de oréance » mai^ de sacf 

5^* 
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venipliB d'or , de.bi}<wx et d'obf ets préoieaiL ; ee 6ont h$ 
fondés de pouvoirs el les avooMs des proconsuk insMibo- 
méUns auprès du dét^iet , oa ndnislère» Enfans perdus de 
Ftntrigaei ib jouent» dans les «ffiûresdA cabinet otUmiami 
le r6Ie d'ôbserrateurs, de réftrtadanres prÎTés, d'éàl-» 
bancbeurs et de valets de la diplomatie partiènKëre de cent 
qui les emploient. Ainsi tout csqpi-lehoadar est muni d'un 
chiffre pour, sa correspondance» Il a -sinis ses oidres. m 
êorafy ou publicain juif, versé dans les opérations de la 
banque ; un detdeiarj on scribe,ponr les écritures tc^qnes; 
des émissaires grecs > qui le tiennent au courant de ce 
qui se passe dans les bureaux minisiérielsi et des commé^ 
rages politiques de la cour. Par f entremise de ées sortes 
-d'àgetts» les visirs et le$ paobas en aelîvité, et ceux d'enlre 
«ux qui craindrotent , après avoir perdn leur place > de 
s'exposer en paroi^sànt k G>nstahtinople, négociant l'achat 
de nouveaux emplois ou dé lettres-patentes pour se main- 
tenir dans leur poste ; l'pr' mis à la disposition des capi- 
tohoadars, leur donnent des mojens faciles de pénétrer 
dans les «ecrets de Fétat ; et Ifi^ Tartarès, aux courriers 
attachés à leur service , instruisent sans intermédiaire leurs 
mandataiires de ce qui peut les intéresser. Souvent , par ce 
moyen, ils devanpent les ordres que le devletleur Irans- 
. met, et plus souvent ils préviennent leu^s chefs à temps 
des dangers auxquels ils sont exposés. Par l'entremise de 
ces mêmes agens, les pachas font verser au trésor impérial 
les tributs des provinces (car il n'y a nulle part de re-^ 
ceveiirs des deniers publics )} ils les chargent de remettre 
leurs azsugals ou pétitions , leur correspondance et les 
renseignemens qu'ils adressent aux différens ministres , 
-àoni ils leur renvoient les dédstoos et les réponses. .Chaî-^ 
non intermédiaire entre la capitale et les provinces , ils s^ 
répandent chex les grands de l'Empire; parmi les priDoea 
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cla Drogmanat^'i qai> courbes sons iejbàton des 
n'èa dirigeut pas moms leuirs politiques iatérienre et«xté-. 
ijeore.On les' trouTe assb. aux douanes^. agenouillés de-. 
i!iant les patriarches rampant dans lessalons des ambassa- 
deurs. Quand ^leurs cbe&.ont besoin d'im crédit étranger, 
ils ne man)|i|ent pas surtout de saluer. afiEeçtueusement^ 
les portier» des ^ministres et de leur* donner, la bonne, 
main ; il serait impoKtique à eux de. négliger le bar"», 
bier^ le donneur de . pipes , les gens qui présentent. lo. 
café, le scherbetgi (limonadier), et la suite nombreuse 
des laquais d'un grand , qui passent souvent de l'anti- 
çkàmbredans le salon; car la domésticilé. est, dans FO-. 
rienir, le chemin du pouToir. ,^ 

M. Pouqueville , qui a bien youlu noos communiquer, 
ces détails, lait plus. iMaq>lementconnoitre lescapi-tchoâdats 
dans son Voyage en Grèce. 






ni. 

NOUVELLES ET ANNONCES. 

Expédition du capitaine Parry . 

Il 7 a maintenant quinze mois que l'on n'a reçu au-' 
eune nouTclle de l'expédition destinée à Térifier les ob-* 
serratîons du capili^ne Ross, et à pénétrer, s'il est possible,, 
à travers le détroit de Lancaster> dans une mer polaîi^e in- 
connue, qu'on suppose exister au nord de l'Âmérique.Tons 
les baleiniers sont de retour, et aucun d'eux n'a. tu la 
moindre trace de l'expédition du capitaine Parrjr. ^ 

Quelques-ima de ces baleiniers ont a%cté'de répandrfi 
es assertions quitendoient à inculper la- bonne foi de 
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Joit«4iioienlélé)aBfaedaiw h ktltode 4e 8Q.degrés4o mU 
Bolet tMos froayer l«m) p«r oMtéqweiit Rcms attroît ou 
Mtatï ott fut pr«UTe d'fai«*pActlé« Gelt# Abiinréilé » été 
ripéMe dans tons k8.jo«niaos de Londres* Mai$ le {oinmal 
Vjâdmriiêêr, de U TiUe de Htdl, à le^eîle ieadtts tai$- 
ijeu» eppertîeonent > déclave^ee^esl uae erreur^ eè qu'ils 
n'ont pas été au-delà de 78 degrjis ao minâtes ^ on tont an 
^jplal 4o minâtes. Reste encore à savoir si cette latitude est 
Vian obserrée. 

Vne autre allégation , également consignée dans le Hull^ 
AdvmUwr, mérite plus d^attenlioUi Le 6umbrkin , l$ai^ 
nier de HuU y soas les ordres du capitaine Johusoe , qu'on 
dit èlre un narigateur très4nsiriJltf a pénétré quatre- 
vingts miUes«dans leZtfncasSsTHSettiMf .* ii; il Crut encoiré 
iovc le détroit s'étendre de 30 milles dans la direction de 
nord^9ip€W le nord; la côte méridionale se terminoit par 
tine pointe et sembloit ensuite tourner au sud ^ en laissant 
imeourerture dans cette direction. La glace avoît dimi- 
nué; il T^noit une houle du nornf-ou^^^, et le courant des-^ 
cendoit le Sound, k raison de quatre nœuds par heure. 
^ Le capitaine Johnson est persuadé qu'il j a ici un pas-* 
sage dans une mer intérieure ; et , comme il ne remarqua 
aucunetrace d'un séjour des raisseaux de l'expédition > Il 
jugea qu'ik étoient passés à traters sans obstacle. Il croit 
que l'accumulation des montagnes de glaces a pu em^pé-. 
cher le capitaine Ross de pénétrer aussi loin que lui^ et 
joaiéotie qae le courant dont Ross ne ressentit pas la moindre 
trace peut varier avec l'état des glaces. 

On a vu immédiatement paroitreaprès^dansIeiVisif'oas^Ai- 
Chronicle, un article où, après avoir fort bien démoiitré 
les périls que le capitaine Parrj a d4 courir, et l'obliga- 
tion on est l'amirauté d'envoyer un bâtiment k sa re^ 
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nlierclle^ ^m-finii fat |ir«ptoser au fvuTÔmèkiieiii ct'd'Mi^ 
|)loy^r « be serYÎce un f^f<9«fe«r» èoMriMr «jui 9èr<Ht '{vAli 

Oâ a encore fïiît Une obser^aiioà inléitessâfilet Ifc^é*«- 
Ui&e^À ^fi dégréflà {'«ccid^nt de là UiledéBaffia, offre ^«^ 
Urèces d^balntâiis; oa j a troHtédes mtiPttmeÉsdd pécAë 
et de»iHibiialtoiMrëo6mmeaf aba&deaMéce; lëfi^ttafila*! 
4'aiilres aatnaux pâroisaelit y âboBdé^« 



. ipiotts^tans. annoncé .cette déooi^vert^ U,j a.,f^àm^^xs 
taoW {xayeM NoupeJlês Annale* deê V^a^es^ Tome V., 
.pv^8) ; mats^ en comparant la ^positioa ^y«oi2eIl# ^ni ^t 
assignée sut les cartes boUandoises à la jerr^Tue^ ,mk 
^1597 ) parle Hoilandois l^ircit G/territs, que les éerifaion 
françois appellent ThÀ^dorê Gérard, Le savant capitaine 
Burnej a vcâ& ce fait hors de doute. 
^ Peut'-étre la tenre vuçp^r Daris J», Çj degrés, selon 
Fletcher, est-elle aussi une partie du Nouveau-SlietUnd» 

M. Smith^. qnl a .retrouvé cette terre j y est retourné 
par ordre de l'amirauté an^loise ; il en à levé des cartes eL. 
plans qui sont arrivés à Londres , et qui ^oot le plus grapd 
honneur à ses talens. Ou dit qu'audun officier de la ma- 
rine royale n'auroit fait mieux. . . 

Beaucoup de baleiniers^américains'et angloi^ ce sont mis 

en route pour les.cÂterdu nouveau Shetland. 

. . , ^ ..■•■• 

Prospectus dHtme Bibliothèjjue unwersellé çléè tangues^ par 

M. Frédéric Adelungj chevalier de Pordrè dé Sainte- 

Anne , conseiller iSéiaX russe ^ etc* 

I • 

Ce qtt*at6it esi^à^é ate^D beaucoup de sacCf^é pôût' le 
Ktvâ^ m. Adeiung père, dans son Miéhridàéèé ^ M» Ade- 



I / 
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kiDg fils Ta Teiéoa^ avec tous les moyens que le» re- 
cherches si actîfes'dès: philologoes ont àccumalés depuis 
vingi années X recherches dans lesqaeUes M. Frédéric 
AdeluHg s'est déjà placé an rang des Jhre et des Yater. 
Une libioire générale des langues seroît celle de toutes 
les. races iiuniKines, de leurs origine»- et de leurs mé- 
langes^ malheureitteaient , les matériaux qui anroîeni^ù 
être recueillis par: les -soins des gouvernemens , dispa- 
roissent par l'extinction successive des dialectesanciens. 
Ce qui reste de ces véritables moaumens 9 dans les pays 
lointains et barbares, est difficilement obs<*ryé, et a été 
SQuyeot dédaigné par les voyageurs ; sans les humbles 
et persévérans efforts de quelques missionnaires y très'- 
mauvais critiques 'sans doute, mais observateurs infati* 
gables, pous ne posséderions pas les matériaux d'une his- 
toire générale tolérable * des langues. Les sociétés bi« 
bliques; en nous procurant des traductions dér£criture 
dans les dialectes les plus négligés , continuent à rendre les 
matériaux de la philologie unirerselle plus abondans. et 
plus sûrs. 

M. Adelung^ qui a mesuré la vaste étendue dé son ea* 
ïreprise, commence par publier une espèce de prospectus 
' sous le titre : Aperça de toutes kê langues connues et de 
4eur8 dialectes. 

Ou y trouve nommés et classifiés 987 langues, idiomes 
ou dialectes asixitiques, y compris ceux de rOcéaniqne, 
dérivés du malai, 58; européens, 276 africains et i!2i4 
américains ; en tout 3o64. C'est la moitié de plus que l'oa 
n'en avoit pu indiquer dans le Mkhridatee, coUedjon 
étonnante, et qui cependant n'indique que aooo idiomes. 

Ce crand nombre de variations de. la parole liumaine 

sera peut-être un jour réduit à une trentaine de langues 

^ Hières absolument originales et îudépendaiiAes l'une de 
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Vautre ; mais on est encore loin de pouyolr élasser tous les 
idiomes ç('ap>*68 ce* principe méthodique. Aussi M. Ade-« 
lung a-t-il souvent suivi. une classiScaiion |)arement géo- 
graphique. D'une autre part^ il existe bSeo des langues, 
même européennes , dont les subdmsiQnt ne sont pas. 
complètement et exactement connues* M. Âdelung inTÎte 
tous Ic^s sayans qui s'occupeut de cetteétudc de loi commn« 
niquer les ofoservations qu'ils. poorroient avoir faites ea 
examiDant son catalogue des langues. - 
Nous reviendrons sur cette importante entreprise. 

Manuscrits cTOssian. 

On lit dans les journaux aoglols Textrait suivant d'une 
lettre de fielforl / en Irlande. 

. M Eu ouvrant un caveau à l'endroit où étott le cloître 
4e Ta^icienne abbaye catholique fondée par saint Patrice^ 
à Gônnor^ des ouvriers ont découvert une caisse de hois 

' de chêne d'un travail antique et curieux ; et ^ en t'oùTrant, 
on j a trouvé une traduction de la Bible en irlandois et 
^plusieurs autres mannscrits: dans la même langue* Cette 

; caisse a été immâliatement portée au ministre de Connor> le 
.Rév. Dr. Henry, qui malbenreusement n'entendoit pas la 
langue primitive, et U l'a envoyée au Dr. Macdonald, de 
Belfort , qui a bientdt vu que le manuscrit étott l'original 
-des poésies d^Ossian, écrites à Connor par on moîue ir- 
landois nommé Teranco O'Neal, de la noble famille du 

r eomte d'O'Neal d'aujourd'hui , deThànes-Castle , en l'an- 
née i463. Les tradiitcticni^ par Macpberson rScossols pa- 
roissent élrTÇ très-ijoparCanijl^S) oe qu'on explique en disant 
^.que.vlalsQgve.gaUiqiie.écos^se n'ayant point de carac- 
tères pour çonsorver le^fçhme^p on a emprunté ceux 
du pays voisin. Çep^ndiiut la traduction irlandoise du 
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iwèan pat le baron Haroid , qui a Aéêîé Poiitragt k Bel- 
■Mdfiarfce, se rapproche plas de l'origitith, car Pastotietra 
Eooaaoîs Macpherson > poar lui doûtier un ploi gtatid air 
d'antiquité, a omis tontes tes allasions aol sujets religîeân 
qui se trouvent dans Foriginal. L'antiquaire CatDpbell, 
qui à Tojagé dans o« pa js il y a quelques années , ayant 
fisé les scènes du "poème à Comior et dans les environs , on 
a fait des fooiiles et recherches sar la aile à l'entour de 
rancienne abbaje et du château^ et elles se sont ainsi ter^ 
minées heureusement en i&tisant ^ contre sa volonté^ « da 
pajs de la Harpe » , le lieu de naissance de Pauteur des 
poèmes d'Os8ian..Je termine par ces mots de Smollet: 
(c Pleure , malheureuse Ecosse , pleure i » 

Mesure d*un arc dé méridien. 

* I 

Un )oQmal de Calcutta dit s Le eolonel Lambton à 
mei^uré dans l'Inde un arc dn méridien qui s'étend depuia 
la latitude de 8 degrés 9 mimiles 38 secondes jusqu^à âelk 
de 18 degrés 3 minutes !i3seoondes« Cet arc de près de 10 
degvés est mesuré trigonométriquement et avec les soins 
les plus mtnutieui. JLiO résultat est qu'un degré sous l'é- 
quateur doit Contenir 68 -^^ mUles anglots-, sous la lâti«- 
tnde de 45 degrés ,69 ^ ; et sons le pôle , 69 -^. Le 
terme moyen est 69 ^. 

Tristan cPAamhù* 

Ai. Donald Carmichael a publié dans les Mémoires de la 
âociéâè linnéenne nne description de l'Ile Tristan d'Aottnha^ 
principalement sous les rapports de l'bîstoire naturelle. Il 
y est resté quatre mois. Nous ferons eonnotlré ce que sa 
ieiaiîon. contient de plus intéressant. 



VoyQg9 êur l^ Ama^ae, . . , 

Mm. Spîxet MartiuS; Daturalîstes , qui Toyagent aux 
frais du roî dé Baviferc, viennent de* débarquer a Lisbonne. 
Ils ont .p^rpouru une grande partie de I intérieur du Bré- 
sil \ ils ont remonté le grand fleuve de l'Amazone j depuis 
son émboucbure jusqu^à quatre-yingts lieues de Lima^ ils 
ont recueilli un faerbier immense , et ils ont fait des obser- 
tations importantes sur le#nations sa ny âges qui habitent 
les bords de ce fleuye. Us ont, entre autres , constaté de la 
manière la plus irréfragable l'existence Aé)f anthropophagie. 
Depuis les Gondamine, personne n'ayoitfaît ce yoyage. 

Carte nouvelle du Brésil. 

4 

M* Lapié ya publier une carte nonyelle dîi Brésil , d'à* 
près djes matériaux recueillis dans le pays même. Entre 
autres , il a consulté une description statistique des pro« 
yinces^ publiée à Rio-Janeiro. \' 

Voyage ett Nubie ^ de M. Gaù, 

Une lettre récente de Rome annonce que M. Gau^ de 
Cologne 9 ya publier trës-promptement les résultats de soft 
yoyage ^n Nubie et en Egypte. Déjà les planches de Tott- 
yrage sont trës-ayanoées. Le premier yolttme contiendra 
des monnmens de Nubie, eutîèreme&t nouveaiu. Dans le 
yolume suivant, M. Gau donnera quelques observations ' 
nouvelles sur les monumens de la Thébaïde. 

Complértient dé la Byzantine» 

On sait que M. le comte Romanzow fait Ie$ lirais d'une 
édition de tous les historiens byzantins encore, inédits. C'est 
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IL Hase 9 professeur de grec moderne à l'école des langues 
spéciales et cheraUer de Saint-Wladiinir , qui est chargé 
de ces éditions; et déjà celle de Léon Diacre, annoncée 
dans ces Annales, a proùTé que jMsrsoiine n'éUHt plos 
propre à remplir cette tâche difficile. 

Noos Tenons d'apprendre que M. Haie^ [qui fiiit en ce 
moment un Toyage littéraire en Italie ^ a découvert , dans 
la Bibliothèque ambroisienne à Milan^^ le texte entier de 
l'histoire de Georges AcropotUe qai n'existe que tiès-in- 
complètement dans la collection hyzantine. 



JERRJtJ. 

Page i65 du Toine VI y au lien des dix premières lignes 
du dernier paragraphe^ lisez : 

Les environs d'Argos , une partie même de la ville , les 
environs de Corinthe^ la ville et les environs de Mégarcf 
presque tonte la campagne d'AthèneSi et même utit partie 
de cette célèbre ville , les environs et la ville de Thèbes^ 
quelques villages de Négrepont et d'autres petites îles voi- 
sines du promontoire d'Epidaurus en Péloponèse ; toutes, 
ces contrées, dis-je, sont habitées par des Albauois qui 
conservent encore leur langue. ^ , 

* Page 333* « Observations sur la carte de Zanguebar ^ » 

Observations sur la côte de Zanguebar. 
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